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De  S.  Louis,  de  Philippe  de  Valoî^  o^j 
du  Roi  Jean  , de  Charles  V. 


& de  Charles  VI. 

Par  Monjitur  CAbhl .DE  C H 0 I s Y i 
TOME  III. 
Contenant  VHisTOisjt 
H A R L E S V. 

A PARIS,  Quai  des  Augujiîns , 

Didot,  à la  Bible  d’Or, 

CLez  ^ N Y O N , Fils , a l’Occafion. 

IDamonnetille  , aSaint  Eftienne. 
SAvoYE,rue  S.  Jacques,  à l’Efpérance. 

M.  D C C.  L. 

Avee  Approbation  6*  Privilège  du  RoL 
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JB  ejl  prejque  ijnpojfîble  de  travailler 
B VHiftoire  des  Rols  6*  des  Héros,  quon 
voie  fans  cejfe  Vimage^de  VOTRE 
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îj  E P I T R E 
MAJESTE’;  On  croit  la  voir  toute  h/M 
lame  de  gloire,  non-feulemeut,  lorfquon 
décrit  des  Villes  gagnées  & desProvinces 
conquifesj  où  les  Princes  en  perfonnefont 
des  prodiges  de  valeur  ^ inais  aujjî  lors 
quon  reprefente  cette fagejfe  viélorièufe  t 
'qui  enfaifantmouvoîr  tout'au  dehors  !, 
demeure  paifible  &*  immuable  en  élle^  * 
même.  UHifloire  du  Roi  Charles  Cin- 
quième^ que  je  viens  offrir  à VOTRE 
MAJESTE’,  ejî  pleine  d’aêlions  de  pré- 
voyance &'  de  conduite . qui  heureufe- 
ment  pour  la  France  fe  renouvellent  de 
nos  jours.  Ce  grand  Prince  leplusSa^e 
de  vos  Prédeceffeur  fe  vit  feul  attaqué  de 
tous  cotés  b"  ne  s' en  étonna  pas.  Après 
avoir  affuré  le  dedans  de fon  Royaume^ 
il  mit  en  campagne  des  troupes  nom- 
breujes,  b’fansfortir  du  centre  de  fes 
Etats  ffans  quitter  Vincennes  Saint 
Germain,  fon  efprit  agiffoit  par  tout 
• &*  donnait  le  mouvement  à fes  Armées* 


E P I T R E îij 

;llÆnquit  tous  fes  ennemis.^" ^ nous 
ifperoni _ -j.  SlRE<  y qu  après  f avoir 
■fu''pajje  dans  la^vertu  même  qui  a' 
■formé Jon  caraBere , vous  le  fnrpa(fe-t 
req  encore  dans  le  bonheur  de  fes  Vic^ 
foires.  \ 

Mais,  SI  RE  y ce  qui  donne  une 
joie  fenjîble  à t^us  vos  peuples  ^ 6*  par- 
, ticulierement  à ceux  qui  regardent  les 
chofes  humaines  avec  des  yeux  éclairés 
par  les  lumières  de  V Evangïle^ceji  quils 
favent , quau  milieu  des  armes  ^ vous 
çonferve\un  efprit  de  paix y ù"  quau 
fond  de  votre  coeur , vous  déplore^  les 
malheurs  qui  accompagnent  toujours 
les  guerres  même  les  plusjuftes;  V^ous 
riave\  eu  envâe^  qve  la  Sûreté  de  vos 
Etats  J & le  rétaHiJfement  £un  Roi 
yctre  allié  , qui  ri  a perdu  deux  de  fes 
Royaumes , que  pour  avoir  voulu  ren- 
dre la  liber: é aux  véritables  fidèles: 

AuJJî  lajujîice  de  la  guerre  que  vous 

• • 

a ij 


îv  E P I T R È 
foutenez  \ fait-elle  cette  tranquiWéhé^, 
roigue,  que  rious,  admirons  aujoùrd’huiy 
&*  pendant  que  touteV Europe  fe  ligue 
contre  V omx,  V oui  paroiffeq^  inébranla^^ 
hle  J prefque  sûr  des  éven^ensr 
Plaife  au  S/igne^  Dieu^ 
de  vouf  donner  viSloire  jùr^^oàr'-^ 
Ennemis , ou  plutôt- ptaife  au  Djeude 
Paix  f de  les  faire  rentrer  en  eux-  mômes  , 
qu'ils  s'apperçoivent  de  leurs  veritahles 
intérêts  yù"  qu  après  quelques  vains  ef-  * 
forts Als  viennent  vous  reconnoître  encore 
pour  V Arbitre  &'  le  Pacificateur  de  VEu^. 
rope.  Je  fuis  avec  un  profond  refpe^l  g 

SIRE. 

DE  VOTRE  MAJESTE’, 

Le  très  humble  , très-obéïflànt  à 
^ très-fidele  ftrviteur  & ftijec 
1 Abbé  D£  Chois  Y» 
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'AV^^iTISSEMENt. 

•A 

A V aïs' ' réfolu  dtf 
vous  donner  la  fuite 


An'glüis  ont 
"t>êhdafî't^ 


des  guerres  , que  les 
•ifés  'en  France 
'Cètit’'cinquàiite  ans  , 
felDuiS  le^Regne  de  Philippe  de 
Valois  jùfqu  à'Charles  VIU  Ce 
morceau  de  notre  Hiftoire , qui 
n’eft  pas  le  moins  beau,  m’avoît 
paru  alTez  négligé^  quoique  la 
Bibliothèque  duRoi&laCharri*^' 
bre  des  Cornptes  foîent  renl- 
piies  de  Manufcrits  de  ce  temps- 
là.  J’avois  même  dans  ce  defïeiti 
commencé  à faire  imprimer 
i’Hilloire  de  Philippe  de  Valois, 
& celle  du  Roi  Jean;  mars  une 
Autorité  fuperieure  m’ayant 
engagé  à faire  la  vie  de  faint 
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vj  AVERTISSEMENT. 
Lojuis  J il  a falu  interromprô 
mon  travail,  &c  je  le  reprens 
aujourd’hui  en  vous  donnant 
1 Hiftoîre  du  Roi  Charles  Cin- 
quième. J’ofe  vous  aiïurer  que 
’ je  Taî  faite  avec  foin  fur  lesMa- 
nufcrits  que  je  cité  à la  marge  , 
en  forte  que  ceux  qui  voudront 
vérifier  quelques  faits  qui  leur 
paroîtront  nouveaux , le  pour- 
ront faire  aifément.  • s 
Des  Gens  d efprit  & d’une 
profonde  capacité  m’ont  dit 
plufieurs  fois  , que  j’avpîs  eu 
tort  d’inférgr  dans  les  Hiftoires 
que  j’ai ‘données  au  Public , des 
pièces  originales  que  j’ai  trou- 
vées manulcrîtesdans  laBiblio- 
théque  <iu  Roi  , & qu’il  valoit 
mieux  fans  interrompre  le  fil 
de  la  narration , les  faire  impri- 
mer à la  fin  du  Volume  en  ma- 
.niere  de  preuves.  J’avoîs 
que  quand  ces  fortes  de  Pièces 
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'AVERTISSEMENT,  vij 
font  importantes , cj  u’elles  font 
. connoître  les  mœurs  d^un  fie- 
cle , & qu'elles  ne  foAt  pas  trop 
longues , on  pouvoir  pour  les 
rendre  utiles  en  les  faifant  lire  , 
les  faire  entrer  dans  le  corps  de 
THiftoire , puifqu’il  eft  certain 
que  les  renvoyer  à la  fin  ^ c'eft 
proprement  les  replonger  dans 
Toubli,  d’où  elles 'viennent  de 
fortir,  la  plupart  des  Lecteurs 
contens  ou  fatigués  de  la  leéture 
d’un  Ouvrage  , ne  s’amufant 
gueres  à en  aller  chercher  les 
preuves.  Ces  raîfons  m’avoient 
paru  bonnes  jufquesici,  je 
m'y  étois  lailTé  conduire  ; mais 
enfin  je  cède  à l’autorité  de 
Gens  plus  habiles  , ôc  vous 
trouverez  à la  fin  de  cette  Hif- 
coire  quelques  Traités  de^aix, 
ôc  un  Extrait  de  l’Inventaire 
des  Meubles  j Bagifes  ôc  Jo- 
yaux du  Roi  Charles  le  Sage  j 


. yli]  AVERTIS  SE  ME  NT. 
ce  qui  mérité  airurément  votre  ! 
curiofité.  , , ■ 

J"ai  trouvé  les  avis  fort  par- 
tagés fur  les  Sommaires  des  Li-  1 
vres  ; les  uns  en  veulent , di-  , 
fent  qu’ils  fervent  à éclaircir  les  I 
matières , ôc  qu’on  y a recours 
quand  on  veut  trouver  quelque 
chofe  à point  nommé  : lés  au-' 
très  prétendent  qu’ils  ne  font 
bons  qii*à  oter  le  plaifir  de  la 
furprile.  Je  croîs  pour  décider 
la  queltion , qu’il  faut  des  Som-» 
maires  à ceux  qui  veulent  lire  ' 
pour  apprendre  , & qu’il  n’en 
faut  point  à ceux  qui  ne  regar- 
dent la  ledure  que  comme  une 
occupation  agréable^  Ainfi pour 
çonteiiter  tout  le  monde  j j’ai 
fait  des  Sommaires  de  chaque 
Livrai»  mais  je  les  ai  mis  tous  | 
enfemble  à la  fin  du  Volume  , ^ 

perfuadé  que  ceux  qui  les  ai- 
fîientfe  voudront  bien  donner 
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^AVERTISSEMENT.  i% 
lapeinc-deiesÿ  aller  chercheré 
Au  refte  je  dois  ici  rendre 
juftice  auîR.  Pere  Meneftrier 
Jefuire  ,'=à'qui  le  pirblrc-  eft  re- 
dçvabre  de  tà'nf  de  beàux'Ou- 
vrage^  ; ^rayoîc  fliît  avant  moi 
plufieurs  découvertes  fur  i’Hif* 
toire  de-. Charles  Cinquième  , 
entre  autres  l’hommage  que  le 
Düc  de  Bourbon  rend  au  Roi 
polir  le  Cbmté  de  Clermant,  & 
J’cntreyuë'de  l^a.  Reine  "Jeanne 
avec  fa,,  Mere  la  Ducbefle 
Doiiairierè  de  Bourbon  ; Et 
comfme  il  a bien  voulu  que  je  v 
me  ferviffe  de  fon  travail  pour 
rembellflTement  du  mien  , je 
me  çr^ois  obligé  à lui  en  témoi- 
gner i publiquement  ma  recon- 
noiflanccét  - 
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CHARLES . CINQUIE’ME 

: ROY  DE  FRANCE.  ^ 


UIVRE  PREMIER. 


A mof  t du  Roy  Jean  ar- 
rivée à Londres  le  8.  d’A- 
vril  13  <>4.  11  apporta  pas  ^>^-vrïl 
un  grand  changement  aux 
affaires  de  France  ; on  plaignit  la 
deftinée  de  ce  bon  Roi  , qui  conr 
tre  l’avis  de  fes  Enfans  & de  tout  font 
Conleil  avoit  abfolumentivoulu  re- 
tourner en  Angleterre  ; les  peuples 
l’aimoient  à càule  de  fa  bonté  , les 
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— - gens  de  guerre  en  Taccufant  de  fè 
1364.  laillèr  trop  emporter  à fon  courage , 
racontoient  des  prodiges  de  fa  va- 
leur , & tout  ceux  avec  qui  il  avoit 
eû  quelque  choie  à traiter , ne  pou- 
.voient  le  lafler  de  parler  de  fa  Don- 
ne foi  ; vertu  fi  tare  parmi  les  hom- 
mes & fi  peu  connue  des  plus  grands. 
Princes.  Mais  infenfiblement  on  fe 
confola  de  la  pjerte  ; la  manière  de 
gouverner  du  Roi  Charles  Cinquiè- 
me fon  fils  aîné  & fon  fuccclfeur 
rétablit  le  Royaume  èn.pe'u  de  tefns  : 
Ce  Prince , qui  a fi  bien  mérité  le 
nom  de  Sage  en  fe  conduifant  par 
des  maximes  toutes  contraires  à cel- 
les .3e  fon  pere  & de  fon  ayeul , ré- 
para avantageufement  toutes  les 
fautes  qu’iU'avtnent  commîlès  : fans 
s expofer  aux  hazards  de  la  guerre , 
qu’il  faifoit  prefqne  toujours  par  fes 
• . Lieutenans,  il  prit  desVilles  & gagna 
desBatailles  dans  fon  Cabinet  ; admi- 
rable dans.lé  choix  de  fesMiniftres& 
de  fes  Généraux  , fes  ordrés  furent 
■ toûjours  bien  exécutés , il  connoif. 
loità  fond  la  capacité  de  tous  ceux 
dont  il  fe  fervoit , Sc  les  employant 
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DE  CPIARLES  V.  Liv.  I.  5 
chacun  félon  fon  genie , il  ne  man- 
quoic  jamais  de  réufïir  dans  fes  en-  i 
treprifes  , foie  qu’il  falut  faire  des 
Traités  foit  qu’il  falût  conduire  des 
Armées. 

A fon  avenement  à la  Couronne , 
il  trouva  le  Royaume  démembré  par 
le  Traité  de  .Bretigni , le  tréfor  tout- 
à^fait  épuifé  par  la  rançon  du  Roi 
Jean  , les  Provinces  expofées  à la  li- 
cence des  gens  de  guerre , qui  n’é- 
tant point  payés  le  croyoient  en 
droit  de  piller  impunément  ; & 
malgré  tant  de  maux  dont  la  France 
étoit  affligée , la  fagefïe  du  Prince 
chafTa  les  Anglois  de  la  plus  grande 
partie  de  leurs  Conquêtes,  remit  l’or- 
dre & la  difcipline  parmi  lesTroupes, 
rétablit  la  fureté  publique , & rendit 
aux  François  le  repos  & l’abondan- 
ce, qu’ils  ne  connoilToient  plus  de- 
puis long  - tems.  Il  fit  de  fi  gran- 
des choies  par  des  moyens  doux  & 
faciles  fans  charger  fes  peuples , que 
ceux-ci  voyant  le  bon  ufage  qu’on 
faifoit  des  Finances  , contribuoient 
volontiers  à toutes  les  dépenfes  de 
l’Etat, 
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T Des  que  le  Dauphin  Regent  eut 

^ 3 appris  que  le  Roi  Ton  pere  étoit  mort 
en  Angleterre , il  prit  la  qualité  de 
Roi , ( les  fonéUons  ne  lui  en  étoient 
pas  nouvelles.  ) Il  manda  aux  Offi- 
ciers de  fon  Parlement , aux  Gens 
des  Comptes , aux  Généraux  des  Fi- 
nances , & aux  Tréforiers  de  conti- 
nuer à faire  leurs  Charges  jufqu  à ce 
qu’il  y eût  pouvû , ce  qu’il  fit  le  dix- 
feptiéme  d’Avril  par  une  Déclaration 
datée  du  Château  du  Goulet , & le 
vingt -huitième  du  même  mois  par 
une  autre  Déclaration  datée  de  Paris, 
par  lefquelles  il  donne  à tous  ces 
Officiers  des  Lettres  de  Confirmation 
• & les  retient  four  exercer  la  Jujîice 
fouveraïne  en  la  Cour  de  Parlement , 
’f ’J** ff avoir  four  la  grand’ Chambre , lors 
appel  lée  communément  Chambre  du 
Parlement  ^ quatre  Prejidens , quinze 
Confeillers  Clercs  & treize  Lais.  Pour 
' la  Chambre  des  Enquêtes , deux  Pré- 
Jîdens  , vin^^t~deux  Confeillers  Clercs 
onze  Lais  ; & four  celle  des  Re~ 
quêtes  , un  Prefident,  deux  Confeillers 
Clercs  & trois  Lais , qui  font  en  tout 
foixante  & treize  ferfçnnes  aux  gages 
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DE  CHARLES  V*  Liv.  I.  ÿ 
^ manteaux  accoutumez. , a vayer 
fur  leurs  quittances  par  les  Tréjoriers 
établis  à Paris  ou  Commis  des  aman-- 
des. 

Simon  de  Bucy  étoit  premier  Pre- 
fident  depuis  l’année  1344.  Il  avuic 
fait  réparer  une  des  portes  de  Paris  à 
laquelle  Ibn  nom  eft  demeuré,  & fa 
fidelité  au  fervice  des  Rois  lui  avoit 
fait  mériter  d’être  continué  dans  fa 
Charge.  Les  trois  autres  Préfidens  de 
grand’Chambre  étoient  Jacques  de 
la  Vache,  Pierre  de  Meuille,  & Pierre 
d’Orgemont  tous  trois  Chevaliers. 
On  voit  les  nom  des  Confeillers  dans 
les  Regiftres  du  Parlement.  Tous  ces 
Officiers  avoit  été  inftitués  par  le  Roi 
Jean  ou  par  Charles  lui-même  , Torf. 
qu’il  étoit  Regent.  Mais  outre  ces 
Confeillers  ordinaires  qui  avoient 
des  gages  , le  Roi  faifoit  quelquefois 
entrer  au  Parlement  l’Archevêque  de 
Sens  , les  Evêques  de  Paris  , d’Arras, 
de  Lifieux , de  Meaux  , de  Soilîbns , 
de  Troïes,  les  Abbés  de  Cluni,  dè 
faint  Denis  & de  Fefeamp,  & les 
quatre  Maîtres  des  Requêtes  ^ qui  or- 
cinairenient  n’y  entroient  pas.  Les, 
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6 HISTOIRE 
Séances  duParlement  étoient  réglées, 
le  Connétable  avoit  la  première 
place  , le  Chancelier  celle  d’après , 
les  Prefidens  enfuite , les  Archevê- 
ques, les  Evêques,  les  Abbés,  les 
Prieurs , avec  les  Confeillers  Clercs 
avoient  la  droite  & les  Conlèillers  , 
Lais  la  gauche.  ' ' 

Les  premiers  foins  du  nouveau 
Roi  furent  de  faire  rendre  les  devoirs 
funèbres  à un  pere , qui  l’avoit  tant 
aimé.  Il  manda  au  Comte  d’Eu  & 
aux  autres  Seigneurs  François , qui 
avoient  fuivi  le  Roi  Jean  en  Angle- 
terre , de  faire  apporter  Ibn  Corps  en 
France  ; on  le  reçut  dans  toutes  les 
Villes  avec  de  grandes  cérémonies,’ 
principalement  à Paris,  ou  il  fut  laîfl 
fé  durant  quelques  jours  en  dépôt 
dans  l’Eglim  de  faint  Antoine  des 
Champs , & de-là  porté  folennelle- 
ment  à faint  Denis  ou  il  fut  mis  avec' 
lès  Ancêtres. 

. Le  Roi  Charles  avoir  alors  vingt- 
fîx  ans , la.  taille  belle  , le  vifage 
agréable  un  peu  long  , le  front  large, 
les  yeux  brillans , le  regard  doux  , 
le  nez  aquilain,  la  bouche  affez  grair- 
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DE  CHARLES  V.  Liv.  I.  7 
de,  les  lèvres  vermeilles , les 
veux  châtains , le  tein  brun  & uni.  Il  j 5 
étoic  né  au  Château  du  Bois  de  Vin- 
cennes  le  1 1 de  Janvier  1338.  Il  fut 
fait  Dauphin  de  Viennois  en  1349. 
à Tâge  d’onze  ans  j du  vivant  de  foii 
grand  pere  le  Roi  Philippes  de  Va- 
lois , & depuis  lui , tous  les  fils  aînez 
des  Rois  ont  porté  le  nom  de  Dau- 
phin. La  même  année  il  époufa  avec 
difpenfe  du  Pape,  J eanne  de  Bourbon,- 
la  plus  belle  Princeflè  de  fon  tems,  Pierre 
& dont  refprit , la  capacité  & la  fa-  Bemiot*. 
geffe  bien  au-deflus  de  Ion  âge 
étoient  encore  plus  grandes  que  là 
beauté.  A dix-hiiit  ans  il  avoir  com- 
mencée fc  mêler  du  gouvetnernenè 
pendant  là  prifon  du  Roi  fon  pere  î 
& quoique  dans  lès  commencemens 
fon  naturel  doux  8c  facile , & fon  peu 
d’expérience  dails  les  afFairés  l’eul- 
fent  obligé  à s’abandonner  aux  con- 
feils  des  faéltieiix qui  abufoient  de 
fa  jeundfe  , il  âVoit  bientôt -répriS 
toute  l^âütorité  ,&  s’étoît  montré  ca- 
pable de  Gouverner  un  grand  État; 

Les  malheurs  des  guerres  civiles  en 

le  faifant  réfléchir' for  lui-même,-  8t 

« • • • • 
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8 ' HISTOIRE 
r-—  l’obligeant  à faire  toutes  fortes  de 
13^4.  pe rfo nuages , lui  avoient  été  fort  a- 
vantageux:  né  dans  la  pourpre,il  n en 
étoit  point  ébloüi  j il  avoit  éprouvé 
la  mauvaife  fortune , & fenti  plus 
d’une  fois , que"  les  Princes  les  plus 
puiirans  ne  font  pas  toujours  les  plus 
heureux , & que  fans  la  vertu  ils  ne 
font  gueres  plus  que  les  autres  hom- 
mes. Il  eut  le  Gouvernement  de  Nor- 
mandie un  peu  après  que  le  Roi  Jean 
fut  parvenu  à la  Couronne , & • fut 
quelque  tems  fon  Lieutenant  pen- 
. dant  qu’il  étoit  prifonnier  en  Angle- 
terre ; mais  voyant  que  cette  qualité 
ne  lui  donnoît  pas  alTez  de  pouvoir  y 
il  fe  fit  nommer  Regent  par  les  Etats 
du  Royaume  en  15^7.  gouverna 
julqu’au  retour  du  Roi  fon  pere.  Et 
quand  ce  Prince  malheureux  avoit 
voulu  retourner  en  Angleterre,  il 
avoit  déclaré  le  Dauphin  Regent  pen- 
dant fon  abfence , & lui  avoit  remis 
put  le  Gouvernement  ; ainfi  le  nou- 
veau Roi  ne  fe  trouva  pas  embaraflé 
de  la  Royauté  , il  étoit  accoutumé 
aux  affaires  , & il  commença  à agir 
avec  plus  de  force,  quand  il  fe  viç 
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revécu  de  toute  l’autorité. 

Si-tôt  que  les  funérailles  du  feu  1364.' 
Roi  eurènt  été  achevées  avec  toute  la- 
pompe  imaginable,  Charles  donna 
les  ordres  pour  fe  faire  facrer.  La 
cérémonie  s’en  fit  à Reims  le  jour  de 
la  Trinité  19  May:  Jean  deCraoii, 
Archevêque  de  Reims  le  facra  & fut 
aflifté  par  Jean  de  Dormans  Evêque 
de  Beauvais  Chancelier  de  France , 
par  Geoffroy  le  Maingre  de  Bouci- 
caut  Evêque  de  Laon , qui  porta  la, 
fàinte  Ampoule,  par  Hugues  PoÜlelot 
Evêque  de  Langres,  qui  portoic  le 
fceptre  , & par  Gilles  de  LorrisEvê-* 
que  de  Noyon  , tous  Pairs  de  Fran- 
ce. Il  ne  s’y  trouva  des  Pairs  fécu- 
liers  que  Louis  furnommé  de  Malain, 
Comte  de  Flandres , qui  porta  l’épée 
du  Roi  pendant  la  cérémonie.  Le 
Duché  de  Guienne  étoit  poflTédépar. 
le  Roi  d’Angleterre , qui  fuivant  le  ^<P-  * 
traité  de  Brecigni  le  pretendoic  tenir 
entoure  fouveraineté.  Les  Duchés 
Pairies  de  Bourgogne  & deNorman-^/,^'^7^^'^ 
die , & les  Comtés  Pairies  de  Cham-  i“j>- 
pagne  &c  de,  Touloufe  avoient  été/°“'i^' 
réunis  à la  Couronne  par  le  Roi  Jeaiij, 

A Y 
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luivant  les  Lettres  patentes  donnée/ 
au  Château  du  Louvre  lés-Paris  au 
mois  de  Novembre  mil  trois  cens  foi- 
xante  &un^  par  lefqudles  il  déclare, 
qu’il  fait  la  reüiiion  de  ces  Provinces 
pour  tenir  lieu  de  celles  qu’il  avoir 
été  obligé  d’aliener  en  Portant  de  pri- 
fon.  Ileft  vrai  que  deux  ans  après,, 
fon  amitié  pour  Philippe  le  plus  jeune 
de  fes  enfans  , l’avoit  fait  déroger  à 
fa  Déclaration  en  lui  donnant  le  Du. 

en  appanage  : mais 
ait  pas  encore  pris 
poflTeîîîon,  & il  li’affifta  point  au  Sa- 
cre en  cette  qualité.  La  cérémonie  ne 
laifla  pas  d’être  fortaugufte,  Louis 
Duc  d’Anjou  frere  du  Roi , repré- 
fenta  le  Duc  de  Guienne , Venceflas 
de  Luxembourg  Duc  de  Brabant, 
frere  de  l’Empereur  Charles  IV.  & 
oncle  du  Roi , reprefénta  le  Duc  de 
Normandie.  Jean  Duc  de  Lorraine 
tint  la  place  du  Comte  de  Cham- 
pagne, & Robert  Duc  de  Bar  celle' 
du  Comte  de  Touloufe. 

Après  que  le  Roy  eut  été  fâcré,' 
la  Reine  fut  couronnée,  & pendant 
cinq  jours  que  la  Cour  demeura  à 


che  de,  Bourgogne 
Philippe  n’en  avi 


Digitized  by  Gdo^c 


DE  CHARLES  V.  Liv.  I.  m 
Reims , ce  ne  furent  que  continuels  — — — 
divertilîèmens,  danies'i  feftinsj  tour-  i.3 
nois  & courfes  de  bague^  Pierre,  de 
Luzignan  Roi  de  .Chypre  j qui  croit 
te  venu  d'Angleterre.*,  y.  lignai  a fon 
^idrelïè , & m'êi)[ie  ;fon'  courage;  ; car 
qnelquefois.,danScesfortes  de  com- 
bats à la  barrière , inventes . pour -le  . = 

plaiflr  i on  Y rèhconcrôit  la  mort. 

; I L’année  luivante  .Ie-Roy  fit  refot-,  . .....i 

mer  le/ormulairèidu  Sacre  des  Rois, 

& du  Couronnement  des  Reines  ; Sc 

» "•  » • 

jfur  ledos.du  ' Manufcrit  font  écrits  de 
la  propre  main  du  Roi  des  mots  fui»- 
vans  ; Ce  Livre  dù  Sacre  dès  Rois  dç 
■France  e/t.à  Nous  Charles  Cinquième 
de  notre. nom  Roy  de  irance  , ^ lefî- 
mes  coriser,  ordeiner.  ; curia: :&  ifiorjer 

l'anx^fs.  . : f . • 

Cependant  Charles  le  Mauvais 
Roi;dé  Navarre  avoir  recommencé 
Les,  pratiques  ordinaires , .&  dès  qu’il 
avoir  vû  le  Roi  Jeâni  partir  pour  re- 
tourner-en-  Angleterre  ,-il  avoit  lon- 
gé à profiter  de.îforî '.éldignement 
fans  s’arrêter  àux  Promeflès  qu’il  lui 
avoir  faites  devant  le  grand  Aiitel' de 
l’Eglile  de  faint  Denis  ; les  garnifons 

Av\ 
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*■  de  les  Places  de  Normandie  faîfoienc 

*3^4*  des  courfes  Inr  les  terres  du  Roi  & 
pilloient  comme  en  pays  ennemi. 
Le  Dauphin  Regent  avoir  envoyé 
Bertrand  du  Guelclin  commander 
en  Normandie  & lui  âvoit  donné 
^es  Troupes  poürVoppofer  au  Na- 
^varrois.  ' .■  i i ■ 

duGuef-  Bertrand  du  Guefcli n Gentil-hom^ 
flin.  »4.-me  Breton  , s’étoit  lîgnalc  dès  de  fa 
plus  tendre  jeunelFe  dans  t'eûtes  les 
occafions  oû  il  s'étoît  trouvé  : encore 
enfant  il  fe  battoir  toujours  contre 
Tes  compagnons',  & revenoit  le  plus 
fbuvent  chez  fon  pere, tout  déchiré  & 
couvert  de  lang  : Les  traits  de  fon  vi- 
■fàge  grofliers  & mal  formés  lui  atti- 
Toient  fouvcnt  des  querelles , dont  il 
fbrtoit  par  une  force  de  corps  & une 
adrelTè  extraordinaire  ; qui  lui  don- 
noient  toujours  l’avantage  ddns  le 
combat.  Dabord  il  s’adonna  aux 
Tournois-,  quit  étoient  fort  à la  mo- 
de en  Bretagne , & remporta  tous  les 
prix  qu’il  difputa.  Mais,  comme  la 
'guerre  étoit  fort  échaulFée  contre 
Charles  de  Blois  & le  Comte  de 
Monfort,  qui  tous  deux  fe  préten- 
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doient  Ducs  de  Bretagne , il  fit  bien-  — — — 
tôt  parler  de  lui  dans  des  occafions  1364* 
plus  importantes , &eut  de  l’emploi 
dans  les  Troupes  de-Charlesde  Blois, 
auquel  il  fe  trouva  attaché,  par  fa 
iiailîance.  Il  furprit  étant  encore  fort 
jeune  le  Château  de  Fougères,  fe  bat- 
tit en  champ  clos  au  milieu  de  l’Ar- 
mée Angloife  çontte  Guillaûme 
Pembrok  Chevalier  Anglois  , & à la 
quatrième  courfe  lui,  palfa  fon  épée 
au  travers  du  cçrps , jetta  des  Trou- 
pes &c,  des  vivres  dans  la  Ville  de 
Rennes  que  le  Duc  de  Lancaftre  af- 
fiegeoit,  & l’obligea  à lever  le  fiege. 

Enfin  par  fon  courage  & par  fa  ca- 
pacité a la  guerre  il  s’étoic  tendu  en, 
peu  d’années  fi  confiderable  dans  fon- 
parci , que  le  Corrite  de  Montforc 
ayantrTait  -dans  les  -Landes, d’Evr an 
un  projet  d’accommodement-  avec 
Charles  de  Blois , l’avoit  voulu  avoir 
pour  otage.  DuGuefclin  & quelques 
autres  Gentils-hommes  : Bretons  fu- 
rent alors,  livrés  à Montfort^,  on 
commença  à eftimer.de'part  &:  d-au- 
tre  toutes  les  villes  du  Duché  de 
Bretagne  pour  les  panagcr  entre  les. 
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deux  pretendans  j mais  les  Arbitré? 

13  “4*  n’ayant  pû  convenir  du  prix  , le  trai- 
té avoir  été  rompu  & les  otages  ren- 
dus. Le  Comte  de  Montfort  avoir 
retenu  du  Guefclin  colitrelâ  bonne 
foi  ; il  le  craignoit , &c  le  vouloir 
feire  palier  en  Angleterre  } il  l’avoir 
donne  en  garde  à Guillaume  Feleton 
CheValier  Anglois  î mais  du  Guefclin 
ayant  trouvé  le  moyen  de  fe  fauver , 
vint  en  France.  Il  apprit  que  le 
Dauphin  affiégeoit  Melun , oi\  la  Rei- 
ne de  Navarre  s’étoit  enfermée  î il  y 
alla&ne  fe  fit  connôître  que  lelôur  de 
l’alfautjoù  après  avoir  pôle  une  échel- 
le contre  le  Château , tout  percé  de 
Coups  il  fut  renverfédans  le  folfé  ,& 
preique  accablé  fous  le  débris  d’un 
pândemuraille.LeDauphin,qui  étoic 
prélènt  à l’alïaut , avoir  voulu  con- 
noître'un  fi  brave  homme  pour  lé 
récompenfer  ; mais  quand  il  avoir  Içu 
que  c’etoît  Bertrand  du  GuefGlin,dont 
on  racontoit  des  chofesfi  exèraordi- 
naires,  il  avoir  redoublé  de  foins  & 
de  carelTes  , l’avoit  fait  panfer  par  fesr 
Chirurgiens  julqu’à  Ce  qu’il  fût  par-* 
fahement  guéri , & fe  l’écoit  attaché 
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par  fes  bienfaits  en  lui  affignant  de  — - 
grolTes  penfions , & lui  donnant  le  1 3 ^4* 
Gouvernement  de  Pontorfon  avec  le 
Commandement  en  Normandie.  ’ 

Dans  la  fuite  Guillaume  Feleton 
avoit  fait  afllgner  Bertrand  du  Guef- 
clinau  Parlement  de  I^aris,  l’accu- 
fant  d’avoir  rompu  fa  prifon  contre 
fa  parole  ; Bertrand , qui  n’encendoic 
pas  les  procès , demanda  à fe  battre 
& offrit  de  prouver  à Feleton , qü’à 
tort  & fans  caufe  il  l’avoit  retenu 
prifonnier.  L’Aiiglois  ne  jugea  pas  a 
propos  d’en  venîr-là  , & l’aft^aire  fut 
accommodée. 

■ Du  Guefclin  n’étoit  pas  demeuré 
longtems  inutile.  Apres  avoir  pHs 
Mante  Sc  Meulan  fur  les  Navarrois  , 
il  les  avoit  tellement  refTerrés  dans 
Evreux  , qu’ils  avoient  été  obligés  à 
demander  du  fecôurs  au  Roi  de  Na- 
varre. Ce  Prince  inquiét  étoit  àPam- 
pelune , où  il  tourmentoit  fes  fuj'ets 
pour  avoir  de  l’argent  & des  troupes. 

Il  avoit  envoyé  demander  quelques 
Officiers  au  Prince  de  Galles,  qui 
étoit*  alors  à Bordeaux  , & qui  lui 
envoya  Jean  de  Grailli  Captai  ou 
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r-  Souverain  de  Buch  Seigneur  Gafcon  > 
,i  3 64.  Jéja  connu  pour  un  vaillant  homme 
& un  bon  Capitaine.  La  pàix  étoic 
encore  obfervee  entre  la  France  & 
l’Angleterre,  mais  elle  n’empêchoic 

f>as  que  les  deux  Rois  n’envoyaflent  à 
eurs  alliés  des  Troupes  auxiliaires, 
& le  Prince  de  Galles  bon  Politi- 
que n’ctoit  pas  fâché , que  le  Roi  de 
Navarre  fit  la  guerre  en  France  & 
donnât  de  l’occupation  au  Roi. 

. Le  Captai  de  Buch,  qui  ne  refi- 

Fîroii  que  la  guerre,  étant  allé  par 
ordre  du  Prince  de  Galles  trouver 
le  Roi  deNavarre,  concerta  avec  lui 
les  moyens  de  défendre  fes  places  de 
Normandie , & après  avoir  fixé  fes 
delfeins  s’embarqua  fur  les  côtes  de 
Bifcaie  avec  quelques  Troupes  Gajf. 
connes  & Navarroiles , & vmt  débar- 
quer à Cherbourg  en  Cotentin.  Il  y 
rafifembla  les  garnifons  voifmes  , 
reprit  quelques  Châteaux  & s’ache- 
mina vers  Évreux , menaçant  d’aller 
bien-tôt  reprendre  Mante  & Meulan, 
& de  faire  des  courfes  jufqu’aux  en- 
virons de  Pacis.  Robert  Knolles, 
Gautier  Huer,  Mathieu  de  Gouruai 
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5c  Hugues  de  Caurelée  , qui  avoient  — '■ 
Long  tems  fervi  fous  le  Roi  de  Na-  13 ^4* 
varre  , le  vinrent  joindre.  Comme 
le  Captai  étoic  illuftre  dans  le  métier 
de  la  guerre  & que  depuis  la  Bataille 
de  Poiétiers  ou  il  s’étoit  fort  dif* 
tingué  , il  avoit  toûjours  fait  parler 
demi  , le  Roi  fit  fçavoir  à Bertrand 
du  Guefclin  , qu’il  avoit  en  (tête  un 
ennemi  redoutable  & lui  recomman- 
da de  faire  tous  lès  efforts  pour  l’em-» 
pêcher  au  moins  de  reprendre  Mante 
ou  Meulan , qui  couvroient  Paris. 

Bertrand  n’avoit  point  de  Trou- 
pes en  campagne  ni  d’argent  pour  en 
faire , il  ne  laiiTa  pas  d’aller  à Roüen  j 
& fit  publier  que  dans  un  certain  tems 
il  iroit  combattre  les  Navarrois.  Sa 
réputation  attira  beaucoup  de  gens 
auprès  de  lui , le  Roi  lui  envoya  le 
Comte  4’Auxerre  avec  trois  cens  lan- 
ces , le  Comte  de  Tonnerre  fon  fré- 
té dit  le  Chevalier  Vert , Baudouin 
Dannequin  Maître  des  Arbalétriers , 

Pierre  de  Villaines  dit  le  Begue,  leVi- 
comte  de  Beaumont,  Thierri  de  Bour- 
nonville , Jean  de  Cayeux , Oudart 
de  Rend  , Guillaume  de  Graville , 
Rambures , Villequier,  Bethencour 
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'*■  & tous  les  jeunes  Seigneurs  , qui 

T}  6^. 

n’ayant  point  encore  vû  de  guerre 
n’avoient  garde  dé  manquer  une  fl 
belle  oecafion.  Mais  la  nouvelle 
étant  venue  que  le  jeune  Roi  Charles 
s’alloit  faire  lacrer  , tous  les  Cour* 
tifans  étoîent  rétournés  à Paris  pour 
l’accompagner  à Reims , oû  la  céré* 
ïnonie  le  devoir  faire. 

Du  Guefclin  ne  s’étonna  point  de 
leur  départ , & le  crut  encore  allés 
fort  pour  aller  attaquer  les  Navar^ 
rois , il  fît  la  revue  de  fes  Troupes 
auprès  du  Pont  de  l’Arche , & ne 
trouva  qu’onze  cens  hommes  d’ar- 
mes , & quatre  mille  hommes  de 
pied , mais  bien  armés  & refolus  à 
vaincre  ou  à mourir.  Bîaux  Seigneurs, 
dit-il , ajfurés  , fi  noUi 

f.  avieni  trouvés  Anglais  , vous  lef 
verriés  tantôt  déconfits  &fujfent  deux 
contre  un , car  Dieu  ^ui  jçait  le  borl 
droit  pourquoi  nous  voudrions  combat- 
tre , fi  nous  aidera.  Il  les  exhorta  en- 
luite  à le  cqnfefler , pour  le  mettre 
en  état  de  fe  bien  battre , & leur 
prouva  par  des  railbns  convainquan- 
tes, qu’il  n’y  a pas' de  meilleur  moyèii 
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de  ne  point  craindre  la  mort.  * 

Il  partit  le  lendemain  d’auprès  du  *3^4* 
Pont-de-1’ Arche  pour  aller  chercher 
les  Navarrois , & alla  camper  auprès 
du  Village  de^Cocherel  à trois  lieueS 
d’Evreux.  Il  envoya  des  Coureurs 
pour  apprendre  où  étoient  les  enne- 
mis; mais  fur  ce  qu’ils  revenoient 
toujours  fans  rien  fçavoir,  & n ayant, 
difoient-ils , rien  vû  : Ha , chiens  de 
couards , s’écria  Bertrand  , vous  dou- 
tés les  Anglais  vous  ff  auriez,  mieux 
trouver  une  grande  hache  ou  un  coffre 
bien  rempli  four  piller  les  joyaux  qui 
dedans  Jeroient  \ qui  vôtres  ne  /croient 
pas  , que  de  trouver  vos ‘ennemis.  Là- 
delTus  Arnoul  de  Carnolle  furnom- 
mé  l’ Archiprêtre , envoya  un  Hérault 
chercher  les  Navarrois , & leur  pro- 

{)ofer  une  conférence.  Le  Hérault 
es  trouva  campés  fur  le  chemin 
d’Evreux  , & s’acquitta  de  fa  com- 
mifllon  ; mais  le  Captai  le  renvoya 
làns  vouloir  l’entendre , & fur  ce  que 
fes  Officiers  s’en  étonnoient.  ÜAr~  Vreif.  i. 
thiprêtrey  leur  répondit-il,  '^^•*7* 

barateur , que  s’il  venait  jufqties  à nous 
tentant  jongles  & bourdes  , il  avife-i 
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Toit  & imaginer  oit  notre  force  & nos 

^5  ^4' gens , fi  nous  pourrait  tourner  a grand 
contraire  : (i  n ai  cure  de  fes  parle-- 
mens.  Quand  le  Hérault  fut  revenu, 
TArchiprêtre  piqué  demanda  à Ber- 
trand du  Guefclin  la  permiflîon  d’al- 
ler reconnoître  les  ennemis  avec  fa 
troupe , qui  étoit  de  crois  cens  che- 
vaux , & promit  d’en  apprendre  bien- 
tôt des  nouvelles.  Il  partit  aulîi-tôt  ^ 
& Bertrand  demeura  campé  au  même 
endroit}  mais  une  heure  après  un 
Cavalier  vint  à toute  bride  , criant , 
que  l’armée  Navarroife  n’étoit  pas 
loin  , & que  dans  peu-  on  en  verroic 
les  Bannières.  Or  Jus  ^ dit  Bertrand, 
nous  aurons  au  jour  à'  huy.  Je  Dieu  plaît» 
une  noble  journée  } & Jfaura  Ven  , <]ui 
bien  s*  aidera  et  épée  dr  de  lance.  Il 
fut  pourtant  bien  fâché  d’avoir  lailfô 
partir  l’Archiprêcre  , mais  il  n’en  fit 
pas  femblantjloüa  Dieu  à haute  voix, 
& témoigna  tant  de  joye  & de  fier- 
té , qu’il  iiifpira  au  moindre  foldac 
l’alTurance  de  la  viéloire. 

Du  Guefclin  éroit  campé  fur  le 
bord  de  la  riviere  d’Eure  , dans  une 
piaille  bornée  par  une  petite  éminen- 


Digitized  by  Googl 


DÉ  CHARITES  V.  Liv.  I. 
ce  , fur  laquelle  ou  vit  paroître  les  — — r“ 
Aiigloîs  avec  la  Bannière  du  Captai 
de  Buch , élevée  & voltigeante  en 
l’air.  Le  Captai  avoit  plus  de  dix  miU 
le  hommes  de  bonnes  troupes , çpm- 
pofées  d*Anglois&  de  Gafcons  accou- 
tumés depuis  trente  ans  à battre  les 
François.  Il  fçavoitque  le  Roi  Char- 
les Cinquième  étoit  allé  à Reims  Ce 
faire  facrer,&ne  doutoit  pas  qu’après 
la  cérémonie  toute  la  jeuneliè  de  la 
Çour  de  France  ne  vint  joindre  l’Ar- 
mée Françoife  ; ainfi  il  lui  étoit  im- 
portant de  ne  point  perdre  de  tems , 

& de  combattre  le  plutôt  qu’il  pour- 
roit.  Mais  quand  il  apprit  par  les  es- 
pions , que  Bertrand  du  Guefcliii 
avoit  avec  lui  Curton  , Leftrade, 
Pommiers,  & pluheurs  autres  Gen- 
tils hommes  de  Galcogne,  Gafcons 
contre  G cfcons, s écria-t-il  Cap fan  An-  ^ 

tonî  fe  frétât  an.  Il  jugea  à propos  de 
n’aller  par  lîvîjte,  fit  faire  aîte  fur 
l’éminence,  croyant  que  malgré  le 
défavantage  du  lieu  les  François , té- 
méraires & impatiens  à leur  ordinai- 
re, viendroient  l’attaquer,  & qu’jl 
pn  aurOit  bon  marçhé  ‘.Mais  Içs  Fran- 
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çois  étoient  alors  conduits  par  dfti 
1 5 Guefclin , qui  fans  quitter  fon  pofte 
dit  à les  Gens  : Attendons  ici  nos  tnne- 
miSfils  Jont  ànous  : Je  donne  au  Roi 
notre  Sire  à Jon  étreine  de  fa  noble 
Royauté , celui  que  l’on  appelle  le 
Captai. 

La  journée  fe  pafla  à fe  regarder 
àinfi  fans  rien  faire  , chacun  atten- 
dant qu’on  l’attaquât.  Du  Guefclin 
avoit  à dos  la  Riviere  d’Eure , fur 
laquelle  il  avoit  un  pont  vis-à-vis  dü 
• village  de  Çochêref , dont  il  s’étok 
faifi  d’abord,  & par  où  fa  Gaval- 
lerie  alloit  au  fourage;  & le  Captai 

■ étqit  campé  fur  une  éminence , dont 
la  gauche  étoit  efcarpée , & la  droite 
occupée  par  un  bois  taillis,  où  il 
avoit  jetté  de  l’Infanterie , tous  les 
derrières  lui  étoient  ouverts , & Tés 
convois  venoient  d’Evreux  fans 
avoir  befoin  d’elcorte. 

Le  lendemain  à la  pointe  du  jour 
les  deux  Généraux  furent  étonnés  de 
le  voir  l’un  & l’autre  au  même  lieu', 

■ ils  avoieht  crû  chacun  de  leur  côté  , 
que  leurs  ennemis  fe  feroient  retirés 
pendant  la  nuit.  Cependant ’comm'c 
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es  François  manquoient  de  vivres  & — — * 
ju ils  commeiTÆoient  à murmurer , 1 364^ 
iertrand  fit  ailembler  fes  principaux 
Officiers  & leur  dit,  Biaux  Sàgneurs  Crou.  Je 
ye>  bon  cœur  & hardi , & s'il  y a 
ul  Couartqui  ait  doute  de  fapelfje  lui  p.  95. 
onne  congié  de  s'en  aller  en J a maifonè 
ar  je  fçai  bien  que  nous  aurons  proù- 
hainement  l'étour.  Iis  répondirent 
5US  , qu’ils  vouloient  vivre  & mou~ 
ir  avec  lui.  Il  rangea  auffi-tôt  les 
’roupes  en  bataille  & en  fit  trois 
orps  ; Il  commandoit  le  premier 
ompofé  de  Bretons  , le  Comte 
'Auxerre  commandoit  le  fécond , où 
)us  les  Seigneurs  François , Nor- 
lans  & Bourguignons  fe  rangèrent , 

: le  troifiéme  ou  il  n’y  avoit  que  des 
îafcons,  fut  commandé  par  Guil- 
lume  BoUeftel.  On  paria  enfuite 
'arrêter  le  mot  du  ralliement , c’eft- 
-dire  de  prendre  pour  toute  l’Armée 
î cri  de  guerre  de  l’un  des  Seigneurs”^ 
our  fe  ralîèmbler  fous  fa  Bannière, 
lufieurs  étoient  d’avis  de  prendre 
our  cri  Notre-Dame  d'Auxerre^  par- 
e que  le  Comte  d’Auxerre  étoit  le 
lus  grand  Seigneur  de  l’Armée , mais 
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ii  s’en  exciila  fur  fa  jeunelfe  & fut* 

ï 3 ^4*  fon  peu  d’expérience,&:  fut  le  premier 
à crier  Notre-Dame  Guefclin , ce  que 
tous  les  foldats  répétèrent  avec  ap- 
plaudilfement. 

Quand  Bertrand  vit  toutes  chofes 
bien  difpofées  ^ il  envoya  offrir  la  bar 
taille  au  Captal,qui  répondit  que  cela 
ne  prelfoit  pas  encore,  & que  quand  U 
le  jugeroit  à propos,  il  accepteroit  fon 
defîi.  Les  chofes  demeurèrent  en  cet 
état  pendant  deux  jours.-  Les  Fraii.- 
çois  commencèrent  à foufrir  beau-- 
coup  manque  de  vivres , que  les  An., 
glois  avoient  en  abondance  , parce 
. . qu’ils  avoient  derrière  eux  Evreux,  ^ 

. quantité  de  gros  Villages.  Enfin  Ber- 
■ ‘ '■  trand  ne  pouvant  plus  retenir  fes 
troupes , que  la  faim  eût  bien-tôt 
fait  déferter  , & d’ailleurs  n’ofànt 
\ ^ pas  aller  attaquer  les  Anglois  dans 
f leur  fort , il  fit  femblant  de  vouloir 

^ ^ fe  retirer , & fit  défiler  fes  bagages 

♦ ^ ‘ .par  delTus  le  pont  de  Cocherel , de- 

meurant toujours  en  bon  ordre  com- 
me pour  les  couvrir.  Il  efperoit  que 
les  Ànglois  le  voyant  décamper  croi- 
rpient  qu’il  ^vpit  peur  , & defcen- 

droient 
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Iroieiit  • de . leur  éhiinence  pojur  , le  i 3,<j4? 
:harger’eii  queue.  en  ( avertit  fes  . , , 

)riucipaux  Officiers' , donna  ordre 
U Comte , d’Auxerre  de  marcher 
ers  le  pont  de  Cocherel , & ren- 
ea  fès  troupes  de  manière  , qu’au 
remier  fighal*  elles  pouvoiicnt  faire 
olte  ] £açe  ^ & attaquer  les  Aiiglpis 
: les  Navarrois ,,  lorfqu’ils  ferôienc 
sjfcendus  dans  la  plaine.  [î  • ' 

Dès  que  Joiiel  , qui  commandoit 
s Anglois , vit  le  mouvement  des 
roupes.  Françoifès;  ; ,il  prop,ora  de 
s charger  dans  le:  tems.  qu’elles 
ifTeroient  lâ.Riviere;  le . Captai  ^ 
Ba/queidéiMareuil  ^ Saqueville 
irfent:beaii  lui  dire^ -querBertranct 
avoit  pasîaccoûtumé  de  fuir  , & 
le  c’étoit  une  rufè  de  guerre  ; Joiiel^ 
li  croyoit.  la  vidoirCj  fûre  , miç 
pée  à.  'la  main , eji  criant 
zorgeS  i & fit  defççndre  la  jinojijta-i; 
e.  pour' r. charger- i /le  Captai  fut: 
lige  de  fuivre  , & donna  le  fignal; 
corribat.1  . ' • ( ’ • , 

Quand,  du ;Guefclin  le  vit  deC.‘ 
idre  J de  l’éminence , il  ne  Ce  fèn-, 
pas  de  jJQie.  NQUf:\tmdoU:à  jUt 

B 
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rai , tlit-il  , veci  les  oifiaux  pfins.  Il 
donna' aufiî-tôt‘le /ignal  dont  il^étoit 
convenu  avec  le 'Comte  d’Auxerre^ 
qui  n’avoit  pas  encore  pafle  la  Ri- 
vière d’Eure,  fit  fonner  les'  trom- 
pettes , & dans  mil  moment  fes  trou- 
pes furent 'rangées ' en  bataille, ' & 
bien  'loiri  de  hiir’  marchèrent  aux 
Anglois.  Le  Captai  voyant  venir  îles 
François  fit-  -faire  alte  , ' & envoya 
ùn  Hérault  ofîrir  à Bertrand  de  lui 
donner  des  Vivres  , dont  il  avoitbe- 
fbin  , & de  ledaifler  retirer  en' fû- 
reté.  Bertrand  répondit  au  Hérault^ 
qu’il  n’avoit  jdus  befoin  de  vivres  , 
qu’il  y en  avoit  aiïez  dans  le  cam^ 
des  Navarroîs,'  & qu’il  prétendoit 
fouper  dans  la  tente  du  Captai.  Il 
marchoît  toujours  en  parlant  , ôc 
peu  après  commença  le  combat^ 
d’abord  à ^oups  de  trait , & puis  à 
coups  d’épées  de  haches.  Tout 
fe  mêla , & biea-tôt  les  Chefs  com- 
battirent delà  main  comme  les fim- 
ples  foldats.  Du  Guefclin  6c  le  Cap-1 
tal  fe  chcrchoîent  par  une  émulation 
de  gloire  j' ils  eftimoient  chacun  leur 
onnenai,  6c  Co  tenant  toujours  dans* 
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les  premiers  rangs  , Jls  exécutoient 
€ux-mêmes  . ce  qu’ils  avoient  com- 
mandé. Les  troupes  dé  part  & d’au- 
tre étoient  aguerries & la,  plupaÈc 
des  OâSciers  combattaient  pour  la 
gloire  encore  plus  que" pour  l’intérêt. 
Or  avant  mes  amis  ^ s ecrioit  GueiZ. 
clin:;  la  journée  ejl  à nous  pour  JOÏe'u 
^ouvie^e  vous  ^ que  nous,  avons  un,  nowr 
'^eau  Koï  en  France -,  qii  aujourd'hui^ 
yioi^onne  foit  hounorée  de  par  nous.  U 
^toit  fuivi  par  Olivier'  du  Gueiclih 
on  frere  ^ -par  Roland  du  Bois  j & 
>ar  Thibaut  du  Pont  Gentil-homme 
îretori  J d’mie  taille  gigantefquei 
]ui  doiié  d'une  force  de^  corps  ex- 
raordinaire  avoit  accoûtumé  de  ie 
érvir  d’une  épée  de  lix  pieds  de  long, 
idatignon- portoit  fa  Bannière;,  & 
ut  tué,  la  Bannière  ahatùe , & anC. 
-tôt  relevée  par  Olivier  deMauni  ' 
.e  Comte  d’Aük«?ré  ^'îjeune  hom- 
le , qui  n’avoit  point  én'core  vû  dé 
atàille  ^ le  Comte  de  'Fonnerre  £bh 
rere,  dit  le  Chevalier  Vert,  le  Vi- 
amte  de  Beaumont , & le  Begue 
e Villaines  me  s’épargnoiènt  pas.  ' 
Le-Cajttàl  n’enfaifoic  pas  moins 

'Bi; 
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5 ^4.  de  fon  côté , il  étoit  Soldat  auflî-bien 
\ ^ue  GénéraL  Jean  Joüel  Capitaine 
Angloîs  cclaircillbit  les  rangs  ^ & Ce 
;failoit  jour  a coups  d’épée  , & le 
Bafque  de  Mareüil  crioic  à haute 
.voix  : Où  êtes  ~vous  allé  , Bertrand^ 
vous  ciâdXe^  à matin  avoir  trouvé  pouj^ 
fins.  Furieux  & fier  de  ne  trouver 
perfonne  qui  lui  refiftât , il  renver- 
là  le  Vicomte  de  Beaumont  ; & 
Baudouin  Damiequin  Maître  des 
Arbalétriers  de  France  ; mais  le  Com- 
te  d’Auxerre  l’ayant  attaqué  le  bleffà 
dançereuferaént , & le  ht  tomber  à 
J>as  de  fon  cheval.  On  entendit  alors 
des  François  criant , qu’il  leur  ve- 
lioit’  du  fecours'  -,  Bertrand  crut  que 
e’étoit  l’Archiprêtre  , qui  au  bruit 
du  combat  en  vouloir  avoir  fa  part , 
cela  redoubla  le  coeur  des  François  , 
fie  > Vota,  aax  Anglois.  Il  arriva  en 
memé-tems; qu’un  Breton,  nommé 
Euftache  de  la  Houlfaye , alla  pren- 
dre le  toutid’un  petit  bois  avec  deux 
cens  Lances  ,!&  tout  d’un  coup  dans 
le  plus  fort  de  la  mêlée  vint  char- 
ger les  Anglois  par' derrière  ,'en 
cjriant  : Guyeliri  , Guefcün.  Alors  le 
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Captai  vit  bien  quil  étoic  perdu;,  * • 

tout  blellé  ne  pouvant  plus  /e  ^ 3.  ^4*^- 
tenitj  il  fe  rendit  à Bertrand',  quit  ' ' 
fît  fonner  la  retraite  , touszfes  eniie-*'. 
mis  étant  en  fuite,  ou, morts , ou 
prifonnierj.  - :l> 

Mais  à peine  fut-il  dé farmé , qü  oti' 
ui  vint  dire  , que  ceux , qu’on  avoit  ' 

?ris  pour  des  François  étoient  des 
Anglqis  , qui  fans  f^avoir  . çe,  qui 
’toit  arrivé  venoient  a bride  abfe-« 
lie.  Il  eut  bien-tôt  repris  lès;  ai^mes 
remis  Tes  troupes  en  ordre , & _ 

juand  les  : Anglois , qui  n’étoient 
|ue  cent  quarante  arrivèrent,  ils  le 
rouverent  entourés  & défaits  pref- 
[ue  . avant  que  de  combattre.  Haa  J 
Tieu  y s’écria  Bertrand , je  cuidois  de\ 

'rai  ûue  cefutVArchiprêtre^  quiainfi 
’enilîy  il  nous  a tourné  le  dos  au  ^c- 
nn  moult  laidement.  Mais  un  de'fès  ’ 
■cuyers  arriva  dans  ce  moment , & * 

ai  dit  que  des  payfans.av oient  af. 
iré  l’Archiprêtre , que  les  Angloisr 
voient  gagné  la  bataille,  j & que: 
ir  ce  faux  bruit  il  s’étoit  rétiré  du 
ôté  de  Roiien.  . ■ . ^ • 

Quand  Bertrand  du  G ue le  lin  ne 

B iij 
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*'  vie  plus  d’ennemis , il  ibngea  aux 

>3^4*  prifonniers  & les  envoya  au  Châ- 
teau de  Roiien.  Le  Captai  de  Buch, 
le  Sire  de  Graville,  & Pierre  de 
Saqueviile  étoient  les  plus  confî- 
derables , on  en  eut  gr^nd  foin  , & 
ils  furent  bien-tôt  guéris  de  leurs 
bleflures.  L’Artglois  Jean  Joël,  qui 
par  fa  témérité  avoit  engagé  la  ba- 
taille ,<  fut  trouvé  encore  vivant  par- 
mi, les  morts  , & porté  à Vernon 
où  il  mourut  de  les  blélfures.  La 
nouvelle  de  la  viéloire  arriva  à Reims 
le  lendemain  du  Sacre  du  Roi,  & 
y apporta  une  grande  joye.  On  ju-  " 
gea  que  le  nouveau  Régné  feroit 
Heureux  puifqu’il  commençoit  fi 
bien  , &Ie  Roi  ne  longea  plus  qu’à 
retourner  inceflammerit  à Paris  pour 
y donner  les  ordres  nécefiàires. 

ïtiT).  î'  y ?'  ''ing'-qua- 

tneme  de  May  a une  heure  après 
midi,  alla defeendre à Notre-Dame 
ou  il  fit  fes  prières , & de-là  au  Pa- 
lais aux  acclamations  d’un  peuple 
infini,  qui  s’attendant  à être  heu- 
reux fous  fbn  Gouvernement , lui 
donnoit  mille  bénédidions.  L’Uni- 
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verfîté  s’écoit  aflemblée  le  matin  aux  ^ 
Mathurins  ^ & l-après-dinée  le  Rec-  i364« 
teur  à la  tête  des  Facultés  de  Théo- * 
logié , de  Dectets , - de  Médecine  & 
des  Arts,  qui  y envoyèrent  chacune 
leurs  Députés , harangua  le  Roi  fur 
fon  avenement  à la  Couronne  & lui 
fouhaita  toutes  fortes  de  profpérités 
au  nom  de  rUniverfité  de  Paris  fa 
cherè  fille:  La-  Reine  entra  dhns  la 
Ville  à trois  heures  après  midi,  & 
alla  droit  au  Palais  j elle  étôit  àche-  • t 
val  & d\ine  fi  grande  beauté , qu  on 
lui  eût  rendu  les  mêmes  rcfpeéls , 
quand  la  pompe  de  fa  fuite  & les 
habits  tout  couverts  de  pierreries  ne 
-l’euffent  pas'  fait  recànnokré  ^otir 
ce  quelle  étoît.  Lè Prince  Philippe 
fireré  du  Roi  & Duc  de  Bourgogne 
marchoit  k pied  à côté  de  la  Reine, 

& tenoit  la  bride  de  fon  cheval. 

Elle  étoît  fuivie  par  la  Duchefle 
d’Orléans  , par  la  Duchefle  d’ Anjou •, 
ôc  par  Madame  Mdrie  Iceur  du  Roi , 
qui  époula  depuis  lé  Duc  de  Bar. 

La  buchelTe  d’Orleâns  étoit  ménéc  , , ' 
par  le  Comte  d’Eu , la  ' Duchéfle 
d’Anjou,  par  le  Comte  d’Etampes  , 
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• “ &MadameMarie  de  France  par  Louis 
) ^4*  de  Châlon  & par  le  Sire  de  Beau- 
jeu  , qui  marchoieiit,  à pied  à <;ôté 
d’elles , & tenpientla  bride  de  leurs 
chevaux.  _ , ' , 

Le  lendemain  il  y eut  au  Palais 
un  feftin  royal  ; tous  les  Evêques 
qui  étoient  à Paris  y furent  invités  , 
éc  deux  jours  , fuivans  il  y eut  dans 
la  cour  du  Palais  des  courfes  de  ba- 
;pue , où  le  Roi , de  Chypre,  fîgnala 
mp.  de  force  & fon  adrelïè. 

Quand  toutes  ces  réjoüifïànces 
^483.  furent  achevées,  le  Roi  alla  à Roüen 
& y fit  couper  le  Col  à Pierre  de  Sa- 

Îiueville  Gentil,- homme  Normand 
on  fuiet,  qui  avoir  été^  pris  les  ar- 
mes à la  main  au  combat  de  Coche- 
rel.  Il  en  vouloir  faire  autant  au 
Sire  de  Graville  ^ qui  n’étoit  • pas 
moins  coupable  , mais  il  n’ofa  , de 
peur  que  le  jeune  Graville  ne  fit  mou- 
rir par  réprefailles  le  Sire  de  Laval , 
qu’il  avoir  pris  prifonnier  , ils  fu- 
</«rent  échangés.  Le  Roi  donna  à Hur 
cWn//»»  gygg  (jg  Châtillqn  la  charge  de  Maî- 
^ ’^’rre  des  -Arbalétriers  vacante  par  la 
mort  de Baudouin  Dannequin  qui 
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^oit  été  tué  dans  le  combat.  Il  dé- 
[ara  en  même  tems  Bertrand  dulijfî^v 
îuefclin  Maréchal  de  Normandie' 

: lui  donna  le  Comté  de  Longue- cil?!  dt 
ille.  Le  Prince  Philippe  de  Navar- 

qui  en  étoit  Seigneur  , étoit^^^’ 
lort  depuis  quelques  jours , & du  ^ ' 
Liefclin  put  la  dépoüille  malgré  les 
ffbrts  du  Prince  Louis  de  Navarre  ,■ 
ui  eût  été  fon  légitime  héritier , lit 
)ii  frere  ne  fûtpas  tnort  dans  la  ré-, 
olte,  La  Donation,  que  le  Roi  Ht 
Bertrand  du  Guerdindu  Comté  de 
.ongueville  eft  datée  de  S.  Denis! 

I France  le  vingt-feptiéme  jour  de. 

lay  1364.  & lîgnee  par  Hugues, 
ubriot  alors  Garde  de  la  Prévôté, 
“Paris.  . . M-'.ü'C 

A Ion  retour  de  Roüenle.Roi 
appliqua  uniquement  à rendre  fes 
euples  heureux,  & pour  y parve- 
ir , il  crut  qu’il  falloit  commencer 
ar  entretenir  l’uniçn  dans  la  famil* 
î Royale.  Il  avoir  trois  frères  tous 

II  âge  & en  état  de  le  bien  fervir 
U de  lui  faire  beaucoup  dç  md, 

,ouis  Duc  d’Anjou  & Comte  du 
laine  étoit  l’aîne.,  ilavoit.étélong- 

- ' Bv 
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tems  en  otage  en  Angleterre  pour 
le  Roi  Jean  Ton  pere  : il  eut  alors 
le  Gouvernement  de  Languedoc  j ce 
qui  paroît  par  une  ligue  ofFenfive  8c 
défenfive  qu’il  figna  dans  Touloufe 
avec  Pierre  Quatre  Roi  d’Arragon , 
contre  le  Roi  de  Navarre , 8c  dans 
la  fuite  il  devint  Roi  de  Naples. 

Jean  Duc  de  Berri  le  fécond  de  fes 
freres  éroit  encore  en  otage  à Lon- 
dres. Philippe  , depuis  furnommé  le 
Hardi , étoit  le  troifiéme.  Le  Roi  fon 
pere  l’avoit  toujours  aimé  avec  ten- 
drelTe,  parce  qu’il  ne  l’avoit  pas 
abandonné  à la  bataille  de  Poitiers  ; 

& un  peu  avant  que  de  retourner 
en  Angleterre , il  lui  avoir  donné  le 
Duché  de  Bourgogne  pour  fon  appa- 
nage.- Le  Roi  l’aimoitpius  que  fes 
autres  freres , tant  par  une  inclina- 
tion naturelle , que  parce  qu’en  effet 
il  étoit  plus  vir  que  les  autres , & 
fembloic  plus  propre  à la  guerre.  Il 
n’avoit  pas  encore  pris  pofleffion  du 
Duché  de  Bourgogne;  les  Miniftres 
du  Roi  J & la  plupart  des  grands 
Seigneurs  n’étoient  pas  d’avis  de  lui 
abandonner  une  Province  fi  impor- 
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tante  : Ils  repréfentoient  aü  Roi, 
qu’à'  la  mort  de  Philippe  de  Rou- 
vre , dernier  Duc  de  Bourgoeh'eVle 
Roi 'Jean  àvôit  reüni  ce-DÎ^né  à -la 
Couronne,  avec  la  claufe  exprefïe, 
qu’il  n’en  pourbit  jamais  être-  dil^ 
trait  pour  quelque  caufe  & occafion. 
que  ce  pût  être.- La  Politique -de  là 
raîlbhd’Etât  le  -demandbiént  ainli--; 
mais  le  Roi  aü  Cb'm'meiïcemettt'  de 
fon  régné  n’ofa  délbbliger  uii  frere', 
entreprenant , aiiné  des  geiis  de  guèlf- 
re , & qui  n’eût  pas  foufert  patiem- 
ment un  pareil  affront  > outre- qu’il 
l’aimoit  tendrement , & qu’il  avôic 
tin  grand  rerpeft  pour  les' dérnierés 
volontés  du  reu-'-Roî-  \ ainfî  il  coii- 
firnïà'  la  Donation' ,'  'ôc' le  reçût  à 
foi  & hommage  du  Duché  de -Bbur- 

• O ^ 

gogne , par  fes-  Lettres  patentes  n- 
;nees  de  fa  main  &'  Iceliées  de“  fon 
fceaii , datées  du  Louvre  près  Paris 
le  deüx  de  Juirij  maïs  ce-mt-  'àcon-^ 
dition  i que  fi  le  Duc  dé  Bourgogne 
moüroit  fans  enfans  mâles le -Du- f 
ché  feroit  rèüni  à"  la  couronne  i' les  • 
filles  étant  déclarées  incapables  d’y 
fuccéder.  Il  lui  donna  auüi  par  les 

Bvj 
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• ' ' mêmes  Lettres  une  grande  mai/bn 

*/3^4-.jfituée  fur  la  montagne  de  fainte 
.Geneviève , qui  de  .tout  tems  avoir 
.été,  pollèdée  par  les  Ducs  de  Bour^ 
.gogne.  , 

%xtT.  Je  Le  Duc  d’Anjou  & le  Duc  de 
c.  ^itf.  ” ^voient  chacun  un  appanage 
Z9.  conlîdérable  ; ainli  les  trois  freres 
du  Roi  dévoient  .être  coiitens  & fi- 
•jdéles.  Il  • avoir  quatre  Lœurs  vivaur 
,ies  , Jeanne  femme.du  Roi  de  Na- 
-varre,  Ilàbelle  , qui  avoir  époufc 
Jean  Galeas  Vilcomti  Duc  de  Milan  , 
Marguerite,  Religieufe  à Poilfi,  & 
Marte , qui  feule  reftoit  à pourvoir  , 
& qui  le  quatre.de.  Juin  époufa 
-Robert  ,Duc  de  Bar»  , . ' 

J,  Après. avoir. réglé  les  affaires  de 
fa  famille,  le  Roi  longea  aux  moyens 
de  foulager  fès  peuples,  que  les  guer- 
res étrangéres&  encore  plus  les  guer- 
resciviles  avoient  entièrement  ruinés. 
Il  n’y  en  avoir  point  de  plus  natu- 
rel, & de  plus  fûr,  que  de  dimi- 
■ nuer  les  impôts , mais  comme  les 
dépenfes  de  l’Etat  étoient  grandes 
& nécelfaires  j il  falloir  trouver 
d’ailleurs  des  fonds  pour  y fubve- 
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fiir..  Il  fit  publier  une  Ordonnance , — — — 
qui  retiroit  tout  le  Domaine  aliéné  13^4* 
depuis  le  Roi  Philippe  le  Bel  > ex~. 

’:epté  les  chofes  données  â Dieu  Çf  à la 
'aime  Eglife  ats"  à fes  freres  les  Ducs 
fAnjou^de  Berri  de  Bourgogne  pour 

l'entrétenement  de  leurs  Etats.  Il  re- 
nit  par-là  de  grandes  fommes  dans 
fon  Tréfor.  Le  Roi  Philippe  de  Va- 
lois à Ibn  avènement  à laCoufon- 
le  avoit  fait  des  libéralités  extraor-i 
linaires  J le  Roi  Jean  toujours  mal- 
heureux n étoit  lorti  d’affaires  ,qua  , 
Force  d’argent , & Charles  lui-même 
pendant , qu’il  étoit  ^Dauphin  & Re^- 
^ent  du  Royaume , fe  voyant  maî-. 

:rifé  par  les  groflès  Villes  ^ àvoit  été 
obligé  ■ de  - s atçaçher  les,  grands  ■ Sei-ï 
^neurs  & la  Nobleffe.  ce  qu’il  n’avoiD 
pu  faire , qu’eiv  leur  àbandonnanc 
a plupart  des  terres  du  Domaine  j 
Is  en  avoient  joüi  quelque  tems , &ck 
l’en  ayant  ' jamais  rieii;  donné  y om 
le  leur  falloir  point  d’injuftice,  em 
reüniflànt  à la  Couronne  ce  qui  ri’eiit 
ivoit  été  féparé , que  par  les  défor-. 

Ires  de  l’Etat.  Il  y réunit  auffi  l’Hô- 
:el  de  làint  Paul , dont  les 
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geois  de  Paris  lui  avoient  fait  pré- 
lent , lorfqu’il  leur  pardonna  Tin- 
fulte  que  le  Prévôt  des  Marchands 
Marcel  lui  avoir  faite  en  faifant  maC- 
facrer  à fes  yeux  le  Maréchal  de 
Champagne  & celui  de  Normandie, 
La  Mailon  étoit  belle  ^ le  jardin 
fpacieux , & le  Roi  s’y  plaifoit  fort; 
parce  que  l’air  y étoit  bon  , & que 
pluheurs  fois  il  y avoir  retrouvé  la 
lanté  après  de  grandes  maladies. 

•Il  fongea  enluite  aux  moyens  d’a- 
breger  les  procès  ^ & fit  la-defTus 
pduueurs  Ordonnances.  Il  vouloir 
que  chacun  payât  fes  debtes  & vécût 
de  fon  bien^,  & ce  fut  par  fes  ordres 
que  le  Parlement  adreifa  une  Com-j 
million  au  Bailli  de  Vermandois  pour 
obliger  les  habitahs  du  Diocèfe  dé 
Laon  ^ar  la  faille  & vente  de  leurs 
biens  a fe  faire  abfoudre  des  excom- 
munications , qui  avoient  été  lancées 
contre  eux  à l’inftance  de  lèursCréan- 
ciers.  Ce  qui  pourroit  faire  croire 
qu’alors  on  ne  mettoît  point  en  pri- 
lon  pour  dettes  , puilqu’on  y em-' 
ployoit  l’excommunication , la  Com- 
mimou  portant  en  termes  exprès. 


- J 
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]u  il  y avoic  des  excommuniés  de-  * 
3uis  dix  ou  douze  ans , qui  négli- 
Tcoient  de  fe  faire  abfoudre  au  mé- 
pris de  la  Religion,  & au  préjudice 
le  leurs  Créanciers. 

Le  Roi  J qui  fouvent  ne  dédaignoic 
>as  de  defcendre  dans  les  plus  pe- 
:ices  affaires  ^ étoit  toujours  informé 
les  grandes  ; il  voulut  juger  lui-mê- 
ne  le  différend  pour  le  Comté  d’Eu , 
Mitre  Jean  d’Artois  & le  Comte  d’E- 
:ampes.  Jean  fils  du  fameux  Robert 
l’Artois  , qui  avoit  attiré  les  Àn- 
^lois  en  France  ^ avoit  mérité  par 
es  fervices  & par  fa  fidélité,  que  le 
feu  Roi  oubliât  la  félonie  de  foii 
pere.  Le  Roi  ne  lui  avoit  pourtant 
jamais  voulu  rendre,  le  Comté  de 
Beaumont , & les  autres  biens  de  la 
Maifon  qui  avoient  été  confilqués 
mais  à la  mort  du  Connétable  de 
Srienne  Comte  d’Eu  & de  Guines , U 
lui  avoit  donné  le  Comté  d’Eu  , en 
laiffant  feulement  le  Comté  de  Guir 
ties  à Jeanne  de  Brienne  fille  du 
Connétable.  Jeanne  avoit  épou/e 
Louis  Comte  d’Etampes  ,‘  fils  de 
Charles  de  Valois,  & coufîngemaain' 


13Ô4. 
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■ du  Roi  Jean  j & ce  Prince  pendant 
•J  3 ^4*  que  Jean  d’Artois  écoic  en  otage  en 
Angleterre , sétoit  mis  en  polTeffion 
du  Comté  d’Eu  aufll-bien  que  du 
.Comté  de  Guines , comme  étant  le 
patrimoine  de  fa  femme.  Jean  d’Ar- 
tois étoit  revçnu  en  i)6z,  & avoic 
fait  aflîgner  le  Comte  d’Etampes. 
Le  feu  Roi  après  avoir  examiné  l’af- 
faire ^avoit  jugé  en  faveur  de  Jean 
d’Artois , & il  ne  s’agilfoit  plus  que 
de  l’exécution.  Le  Roi  fit  revoir  le 
procès  une  fécondé  fois , les  parties 
croient  tous  deux  Princes  de  Ton 
Sang  ; & après  avoir  pris  les  avis  de^ 
fon  Confeil,  il  adjugea  le  Comté^ 
d’Eu  à Jean  d’Artois , & récompen- 
fa  d’ailleurs  le  Comte  d’Etampes. 

Il  trouvoit  le  moyen  de  procurer 
de  grands  établiiïemens  à tous  les 
Princes  du  Sang,  fuivant  des  ma- 
ximes toutes  contraires  à celles  du 
■ Roi  Philippe  de  Valois  fon  grand  pe- 
re , qui  ne  fongeoit  qu’à  les  abailîer  ^ 
& cette  politique  luf  fut  heureule  , 
puifqu’ils  ne  manquèrent  jamais  de 
fidélité  ni  de  courage  dans  toutes  les 
grandes  chofes,  qu’ils  entreprireiu 
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c qu’ils  exécutèrent  pour  fonfervii  ■" 
:e.  Ce  fut  dans  cette  vue , qu’il  man- 
la  au  Duc  de  Bourbon  fon  beau  fre> 
e de  le  venir  trouver  incelïammenti 


De  Prince  étoit  petit  fils  de  Louis 
Premier  Duc  de  Bourbon  petit  fils 
[e  S.  Louis , il  avoit  été  plus  de  fept  Bourbon, 
Liîs  en  orage  en  Angleterre  & n’en 
■toit  revenu , qu’en  payant  cent  mil- 
e francs  d’or  pour  fa  rançon  & qua- 
ante  mille  francs  pour  la  dépenfe , 

]u’il  avoit  faite  à Londres.  Il  n’avoit 
dors  que  trente  ans , beau , libéral , 

’efprit  doux  , cherchant  par  tout  les 
ournois  & les  fêtes  guerrières , aimé 
le  fes  Vaflaux , & depuis  quelques 
ours  il  venoit  d’époufer  la  fille,  du 
Dauphin  d’ Auvergne  héritière  du 
Dlomté  de  Forêts.  Le  Roi  envoya 
^hilippot  de  Santeiiil  l’un  dé  les 
icuyers  lui  ordonner  d’amener  à la  . 
Dour  la  DucheflTe  fa  femme , ce  qu’il 
it  aufli-tôt , fçachant  bien  , que  la 
Leine  la  recevroit  avec  joye,  .Il  ne 
è trompa  pas  , la  Reine  la- retint 
ong-tems  auprès  d’elle,  lui  donna 
in  logement  dans  l’Hôtel  de  laine 
P^l , ôç  la  fit,  toujours  manger  à la.. 
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— table.  Les  Reines  Doüairieres  & les  • 
*5^4*  Princeflès  du  Sang  y mangeoienp 
aulfi,  elle  étoit  ferviepardcsGencilsi 
hommes  ; Cr  durant  le  dîné  y an  tap- 
ais. de  port  de  ChrHline  de  Pifan  fille  d’uii 
Médecin  du  Roi  Charles  Cinquième  > 

un  Pru~ 


qu’à  réjouir  la  Reine,  lui  faifoitfou- 
vent  de  petits  préfens , & ne  lui  par- 
loit  janiais  que  de  chofes  agréables»  - 
Il  vouloir  qu’elle  fut  toujours  vêtue 
manifiquement  , & fe  plaifoit  à la 
voir  toute  couverte  de  pierreries.  Le 
Duc  de  Bourbon  fit  pendant  l’hyver 
les  fonéHons  de  fa  Charge  de  grand 
Chambrier  de  France  , & au  priii- 
tems  retourna  en-  Bourbonnois  ^ od 
il  prit  quelques  Châteaux  ^ que  les 
Anglois  y tenoient  encore. 

Pendant  que  le  Roi  gagnoit  le 
cœur  de  tous  ceux  qui  le  voyoieht 
un  peu  familièrement,  il  ne  négli- 
geoit.pas  les  affaires  générales.  La 
licence  des  derniers- tems  avoit  fait 
beaucoup  de-  vagabonds , qui  faute 
d’être  employés  dans  line  jufte  guer- 


vertueufes 

foneeoic 


fremiere  aVOlt  UU  DOUt  dC  Ju  taol 

d homme , qui  racontoït  chofes 
des  tems  paffés.  Le  Roi  ne 
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e couroient  les  grands  chemins  ^ ~ 

•illoient  impunément.  1 3 

D’autre  côté  le  Prince  Philippe 
e Navarre  avoir  ramafle  le  ’ débris 
e la  bataille  de' Cocherel , & rava- 
eoit  l’Auvergne  avec  plus  de  douze 
ens  Gendarmes.  Le  Roi  pour  remé- 
ier  à ces  défordres  , donna  rendez- 
■ous  à toutes  fes  troupes  auprès  de 
Chartres,  il  les  partagea  en  trois 
orps , le  Duc  de  Bourgogne  eut  le 
(lus  confîdérable , & demeura  dans 
e Perche  Sc  dans  la  Beauffe.  Ber- 
rand  du  Guefclin  marcha  en  Coten- 
in , fuivi  de  tous  les  Chevaliers  Bre- 
ons  & Normans  , & bloqua  les  Na- 
rarrois  dans  Cherbourg.  Le  troifié- 
ne  corps  fut  donné  à Bureau  de  la 
i<.iviere  Gentil-homme  Breton , qui 
ilïïgea  & prit  le  Château  d’ Acquegni 
?rès  de  Mante.  Le  Sire  de  la  Riviere 
“levé  auprès  du  Roi  depuis  fon  en- 
Faiice , avoir  gagné  fes  bonnes  gra- 
:es  ; fa  douceur  & fes  manières  hon- 
nêtes le  faifoient  aimer  des  Coutti- 
fans  , ce  qui  n arrive  gueres  à un  Fa-' 
vori-,  tous  les  emplois  agréables  ne  lui 
échapoient  pas  : & comme  il  avoit 
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— ■ foin  des  Finances , il  ne  manquoic 

1 5 <34.  de  rien  dans  toutes  fes  entreprifes  , 
qui  réuHilFoient  toujours. 

Le  Duc  de  Bourgogne  entra  le 
premier  en  adion,  il  avoir  feule- 
ment cinq  ou  (ix  mille  hommes  , qui 
fuffifoient  contre  des  gens  débandés 
& fans  chefs , & prit  plufieurs  Châ- 
teaux où  ces  voleurs  Ce  retiroient , 
mais  lorfqu  il  les  alloit  attaquer  dans 
le  pays  de  Caux  en  Normandie  où, 
ils  étoient  les  plus  forts , il  eut  nou- 
velle que  le  Comte  de  Montbéliard 
étant  entré  dans  le  Duché  de  Bour- 
gogne avec  deux  mille  Allemans  y 
raifoit  de  grands  ravages , & que  le 
Prince  Louis  de  Navarre  avoir  fur- 
pris  la  Ville  de  la  Charité,  palïage 
important  fur  la  Loire , d’où  il  pilloit 
tout  le  Bourbonnois.  Il  marcha  auflî- 
tôt  de  ce  côté-là , ne  trouva  plus  les 
Allemans  , qui  chargés  de  butin  s’é- 
toient  déjà  retirés  dans  leur  pays^ 
& alla  affiler  la  Charité  , refolu 
d’avoir  à dilcretion  tous  les  voleurs , 
qui  s’y  étoient  enfermés  , & d’en 
faire  une  Juftice  exemplaire.  Robert 
de  Fiennes  dit  Moreau  , Connétable 
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le  France  & le  Maréchal  de  Bouci ^ 

cauc  l’y  vinrent  joindre  avecplus  de  1 5 
deux  mille  Chevaliers.  Les  amenés  la 
plupart  vieux  foldats  fe  défendirent 
comme  des  gens  qui  n’efperoient 
point  quartier , & le  hége  eût  été 
fort  long,  fi  le  Roi,  qui  avoit  be^- 
foin  de  les  troupes  ailleurs,  iféûc 
mandé  pofitivement  au  Duc  dé  Bour- 
gogne de  les  recevoir  à compofition. 

Ils  fortirent  de  la  Ville  tous  à pied 
avec  leurs  armes , ii  emportèrent  que 
ce  qu’ils  purent  porter  fur  eux ,-  & 
iurerent  de  ne  lèrvir  le  Roi  de  Nai 
varre  de  trois  ans.  * 

Cependant  la  guerre. fe  rechauf- 
foit  en  Bretagne  entre  Charles  de 
élois  & le  Comte  de  Montfort , & 
quoique  les  Rois  de  France  & d’An- 
gleterre ne  s’en  mélalTent  pas  ouver- 
tement , ils  ne  lailfoient  pas  d’y 
envoyer  de  petits  fecours.  Les  Fraiw 
çois  etoient  pour  Charles  de  Blois 
hc  les  .Anglois  ponr  le  Comte  de. 
Montfort.  Il  avoit  été  dit  dans  le. 
traité  de  Bretigni , que  les  deux  Rois 
employeroient  Jejirë  offices  pout' 
terininer . une*  guerre  qui  avqit  déjà  4 
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— fait  verfér  tant  de  fang.  Et  efïècfli- 
J364.  vement  les  deux  Princes  prétendans 
au  Duché  de  Bretagne  avoient  (î- 
gné  une  Trêve  à Rennes , & pour 
faire  valoir  chacun  leur  droit , ils 
s’étoient  rendus  à CaJais , ovi  l’entre- 
vue des  Rois  s’étoit  faite  après  la 
paix,  Charles  de  Blois  étoit  coufiii 
germain  du'  Roi  Jean , & le  'Comté 
de  Montfort  avoit  époufé  Marie  fille 
du  Roi  d’Angleterre  ; ainfi  tous  deux 
s’attendoient  à une  grande  protec- 
tion , & tous  deux  furent  trompés/ 
Le  Roi  Jean  qui  avoit  alTez  d’autres 
afiàires , n’appuya  pas  beaucoup  les 
intérêts  de  ion  coufin , & Edouard 
négligea  ceux  de  fon  gendre.  Jean  , 
encore  prifonnier  , n’oia  rien  de- 
mander pour  un  autre  , Sc  Edouard 
ne  fut  pas  fâché  que  la  guerre 
continuât  en  Bretagne  , afin  d’y 
trouver  de  l’tsccupation  à fes  vieux 
Officiers,  qu’il  vouloir  toujours  te- 
nir en  haleine , fans  être  oblige  de' 
les  récompenfer.  On  fit  pourtant  des 
propofitions  d’accommodement  , le 
Duc  de  Lancaftre  , ' qui  aimoit  la' 
pa|x,  s’y  employa -fort-;  rhais  tous- 
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les  ' projets  n’étant  pas  foûtenus  de  — — *-» 
L’autorité  des  deux  Rois  ,qiii , à peine  1 
en  vouloi'enf  entendre  parier  , tout 
aboutit  à une  Trêve.  Le  Comte  de 
Montfort  fut  remis  en  polTeffion  de 
toutes  les  Terres  qu’on  lui  avoit 
confifquées  en  France  ; & prêta  au 
S^oi  Jean  Foi  & homniage  pour  les 
Terres  de  Montfort , de  Nevers , de 
Retel , & d’ A veines.  ^ ' 

La  Trêve  avoit  été  depuis  conti- 
nuée de  tems  en  tems  , & comme 
la  Bretagne  étoit  partagée  entre 
Charles  de  'Blois  & le  Comte  de 
Montfort  , qui  avoient  à peu-près 
autant  de  païs  l’un  que  l’autre , cha- 
cun étoit  demeuré  en  pofleffion'; 
toujours  fortifiant  fes  places,  & fe 
mettant  en  état  de  recommencer  la 
guerre  dès  que  la  Trêve  feroit  ex- 
pirée. Elle  expira  à la  fin  de  l’année 
1363.  Charles  de  Blois  fut  le  premier 
en  campagne  , il  avoit  marié  en 
1 3 6o.‘fa  fille  Marie  de  Châtillon  au 
Duc  dAnjou  ,*  qui  lui  avoit  envoyé 
des  troupes , & tous  Tes  amis  de  Fran- 
ce & de  Bretagne  avoient  fait  un 
dernier  effort.  D’aucre’tôté  le  Comte 


Digitized  by  Google 


48  H I STO  TRE'  ‘ / 

' ■.'*  deMoncfortne  s’endormoic  pas;élevé 
1 5 d4>.  dès  fa  plus  cendre  )eunelTe  parmi  les 
gens  de  guerre , là  mere  Marguer^ 
te  de  Flandres  PrincelFe  comparable 
aux  plus  grands  Héros  lui  avoic  mis 
les  armes  à la  main  : il  s'écoic  trouvé 


à Tâge  de  huit  ans  dans  des.occaHons 

Eérilleufes , & avoic  appris  de  bonne 
eure  à méprifer  la  mort.  Sa  Mere 
lui  difoic  continuellement , que  ni  la 


nailiance,  ni  la  proteéHon  du  Roi 
d’Angleterre  ne  le  feroient  Duc.  de 
Bretagne , & que  pour  y parvenir  , 
il  ne  devoir  compter  que  fur  fon 
épée,  Jl  avoic  alors  vingt-huit  ans  ^ 
bien  fait  de  fa  perlbnne , doux , in- 
linuanc  , flateur  ,,  autan'c  que  l’état 
de  fes  affaires  le  demandoic.  Tous 


les  jeunes  Aventuriers  de  Bretagne 
étoicnt  pour  lui, entre  autresOlfvier 
de  ClilTon.,  Tannegui  du  Châtçl  ^ & 
Olivier  de  Tréfuiguidi.  Quantité-  de 
Chevaliers:  Anglôis  commandés  par 
Jean  Chandos  l’un  des  plus, habiles 
Officiers  du  Roi  d’Angleterre  , le 
vinrent  joindre , & bien-tôcfon  Ar- 
mée fut  afïèz  forte  pour,  tenir  tête 
à /on  .ennçnii.  If  f alla  , chercher  à 

Bechcrel 
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Becherel,  qu  il  affiégeoic , ôc  lui  en- 
voya offrir  la  bataille.  Charles  de  i 
Blois  , qui  fe  fentoit  aufîi  brave  que 
Alontfort,  ôc  qui  croyoit  avoir  plusf* 
d’^périeiice , accepta  le  défi , 

^iia  le  champ  de  bataille  aux  Landes 
de  Beaumanoir , entre  Becherel  Ôc  le 
bourg  d’Evran. 

Les  deux  armées  s’y  trouvèrent  en 
bon  ordre  , ôc  le  lignai  du  combat 
s alloic  donner , lorlque  les  Evêques 
des  deux  partis  propolèrent  un  ac- 
commodement, & enfin  le  conclu- 
rent, obligeant  Charles  de  Blois, 
quoique  le  plus  fort  , à conlentir  au 
partage  du  Duché  de  Bretagne.  Il  fut 
arrête  que  la  ville  de  Rennes  de- 
meureroit  à Charles  de  Blois,  & que 
Montfort  auroit  celle  de  Nantes  , 
tout  le  relie  de  la  Bretagne  partagé 
également.  Ce  Traité  fut  ligné  à la 
vûe  des  deux  armées  le  iz.de  Juil-  - 
let  1 3 (j  J . & des  otages  livrés  de  part 
ôc  d’autre.  Charles  de  Blois  donna 
les  Sires  de  Léon , de  Rais , de  Ma- 
leftroit , de  Rochefort , de  Rieux  ôc 
' de  Beaumanoir , & l’on  convint  que 
huit  jours  après , les  Députés  de  part 
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- & d’autre  fe  trouveroient  entre  Ploé’r- 

ï}6^.me\  & Jofîelin,  pour  travailler  de, 
concert  à l’entiere  exécution  du 
Traité. 

Ainfi  les  deux  armées  fe  fépare- 
rent  fans  combattre , & furent  lîien- 
tôt  difîîpées , chacun  s’en  retournant 
chez  foi  dans  la  penfée  que  la  paix . 
étoit  faite.  Mais  [Jeanne  Duchelfe  de 
Bretagne,  femme  de  Charles  de  Blois,' 
ne  voulut  point  ratifier  le  Traité , & 
lui  manda  que  du  cuir  d’autrüi  il 
faifoît  large  couroïe , que  la  Bretagne 
était  fon  héritage , que  pendant  qu’il 
étoit  en  prifon  elle  avoit  bien  fçu 
le  défendre  , & finit  fa  Lettre  par 
Annales  ces  mots  : Fcre^-vous  ce  qui  vous  plai- 
de Vitré jfd  J jg  ne  fuis  quune  femme  ôr  ne 
puis  mieux  J,  ?miis  plutôt  y perdrais  la 
vie  &'  deux  fi  les  avais  ^ que  d'avoir 
eonfenti  à chofe  fi  reprouchable.  Cette 
Princefiè  pouvoir  beaucoup  fur  fef- 
prit  de  Qan  mari , quoique  boiteufe , 
elle  étoit  fort  agilTante.  Charles  de 
Blois  fe  trouva  bien  èmbaraflé , la 

f»arole  donnée  fi  authentiquement 
’engageoit  à exécuter  leTraité,&  tou- 
tefois  la  confidération  de  là  femme , 
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qui  l’avoit  fait  ce  qu’il  étoic , l’em- 
porta fur  fa  bonne  foi , & les  Dépu- 
tés qui  fe  trouvèrent  entre  Ploè'rmel 
& Joiïèlin  au  jour  affigné  , déclarè- 
rent par  fon  ordre  à ceux  du  Comte 
de  Montfort,  que  la  DuchelTè  Jean- 
ne , lèule  & légitime  héritière  du 
Duché  de  Bretagne  , n’en  youloit 
faire  aucun  , & préféreroit  toujours 
la  guerre  à une  paix  fi  honteufe. 

A cette  nouvelle,  le  Comté  de 
Montfort  fit  graiKl  bruit , Sc  publia 
des  Manifeflies  , pour  faire  voir  la 
juftice  de  fa  caufe  & la  droiture 
de  fon  procédé.  Charles  de  Blois  y 
répondit  feulement,  qu’il  n’étoit  pas 
le  maître.  Montfort  fans  troupes  Sc 
fans  argent  pour  en  lever avoir  pei- 
ne à recommencer  la  guerre , & s’eii 
vouloir  tenir  au  Traité  fait  dans  les 
Landes  d’Evran.  Il  propofa  de  s’en 
rapporter  à l’arbitrage  du  Prince  de 
Galles , qui  étoit  venu  à Poitiers 
pour  fe  mettre  en  pôlTeflîon  des  Ter- 
res cédées  au  Roi  d’Angleterre  par 
le  Traité  de  Bretigni,  Charles  de 
Blois ,'  honteux  d’avoir  été  forcé  à 
manquer  de  parole  , ne-demandoiç 
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- qu'à  gagner  du  tems  J & quoique  le 
1 564^  Prince  de  Galles  fût  beau-frere  du 
Comte  de  Montfort,  Tachant  d’ail- 
leurs qu’il  aimoir  la  gloire  & la  jufti- 
ce , il  ne  fit  point  de  difficulté  de  le 
prendre  pour  arbitre , & Te  rendit  à 
Poitiers  auffi-tôt  que  le  Comte  de 
Montfort.  Ils  expliquèrent  leurs  rai- 
fons  devant  le  Prince , qui  ne  put  les 
accorder  j & après  de  longues  con- 
férences , ils  fe  féparerent  plus  en- 
nemis quç  jamais,  réfolus  de  déçu 
, der  leur  querelle  par  le  droit  des  ar- 
mes. 

Le  refte  de  l’année  13  (>3.  & le 
çommencpment  de  la  fuivante  fe 
paffierent  f^ns  rien  entreprendre 
de  part  ni  d’autre  , mais  au  mois 
de  Juillet  le  Comte  de  Montfort 
fe  mit  en  Campagne  , & alla  affié- 
ger  le  Château  4’Aurai,  Son  Ar- 
mée ctoit  compofée  des  Bretons  , 
flui  étoient  dans  Tes  intérêts  & des 
Anglois , que  le  Roi  fon  beau-pere 
avoit  envoyés  à fbn  fecours,  Hugues 
de  Çaurelée , Gautier  Huet , &:  Mat- 
thieu de  Gournai,  qui  depuis  plu». 
fipurs  années  courpiem  Sc  pilloient 
’ } 
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la  France , le  vinrent  joindre  , & ■— 
ce  qü’il  conta*  plus  que  tous  les  au- 1 5 64^ 
très  , Jean  Chandos  Connétable  de 
Guienne  Fun  des  plus  renommés 
Capitaines  de  Ion  tems , lui  amena 
par  l’ordre  du  Prince  de  Galles  deux 
cens  Archers  & deux  cens  hom- 
mes darmes.  Avec  ces  fecours  il 
continua  le  fiége  d’Aurai  & fe  for- 
tifia dans.  Ibn  Camp  ^ ne  doutant  ' 
point  que  Charles  de  Blois  ne  fît 
tous  fes  efforts  pour  fauver  une  pla- 
ce fi  inmor  tante. 

En  effet  dès  que  Ce  Prince  apprit 
le  deffein  du  Comte  de  Montfort , il 
envoya  demander  du  fecours  â tous 
fes  amis.  Le  Roi  manda  à fonfrere 
le  Duc  de  Bourgogne  de  recevoir  à 
compofition  la  garnifbn  de  la  Cha* 
rite,  & d’aller  inceflamment  en  Bre- 
tagne. Il  donna  ordre  en  même  tems 
à Bertrand  du  Guefclin , qui  faifoit  la 
guerre  aux  Navarrois  en  Bafïè-Nor- 
mandîe , de  mettre  feulement  fes  Pla- 
ces en  état  de  fe  défendre , & de  paU 
fer  en  Bret^ne  avec  tout  ce  qu’il  poUr 
roit  ramaffer  de  troupes.  Le  Ehic  de 
Bourgogne  occupé  dansfon  pays , où 
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il  ne  faifoit  que  de  s’établir,  ne  put 
1 5 64.  y Guefdlin  ravi  d’aller 

lervir  fon  ancien  Maître  , lailTa  en 
repos  les  Navarrois , fur  lefquels  il 
venoit  de  prendre  Valogne  &Caren- 
tan , & marcha  eu  diligence  avéc  i^s 
troupes  à Guingamp , où  il  fe  trouva 
au  rendez-vous  que  Charles  de  Blois 
avoir  marqué  pour  aflembler  fon  ar-. 
j^f  Le  Vicomte  de  Rohan  ^ & les 

cLfdm  Sires  de  Léoii , de  Rieux,  de  Rocke- 
f • 74-  fort , de  Beaumanoir , d’Ancenix  j 
de  C^iintin,  delà  Hunaudaie,de  Tin- 
teniac , de  Laval , de  Dinan,  de  Coët- 
quen  , de  Lanîon  & de  Montbour- 
cher  , tous  Seigneurs  Bretons  por- 
tanSjBannieresy  étoientdéja  arrivés. 
Le  Comte  d’Auxerre , & fon  frere  le 
Chevalier  Vert , le  Comte  de  Joigni  ^ 
le  Begue  de  Vîllaines , Philippe  de 
Beaujeu,&  plufîeurs  autres  Seigneurs 
François  y arrivèrent  quelques  jours 
après. 

Charles  de  Blois  & la  Duchcflè  de 
Bretagne  fa  femme  étoieiit  à Guia- 
gamp  , & le  dix-neuviéme  de  Sep- 
tembre ils  firent  une  revûe  générale 
de  leur  armée  dans  les  Landes  dq 
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Joffèlin.  Il  s’y  trouva  quatre  mille  — — 
Lommes  d’armes , qui  faifoient  dou-  * 5 
ze  mille,  combattans  & fix  mille  Ar- 
chers. 

Le  Comte  de  Montfort  Ce  fprti- 
Eoit  de  fou  côté  ^ le  Sire  de  Latimer , 

3u’il  appelloit  fon  graad  compagnon 
’armes , & Guillaume  Feleton  Che- 
valier Anglois  lui  amenèrent  cent 
lances.  Jean  de  Harpedanne  Gouver- 
neur deFontenai-le-Comtejle  Sire  de 
Parthenai  & plufîeurs  autres  Gentils- 
hommes de  Poitou  le  vinrent  auflî 
trouver  par  l’ordre  du  Roi  d’Angle- 
terre, Il  continua  le  fiége  avec  vi- 
gueur 5 & prefla  tellement  les  alïïé- 
gés  , qu’ils,  promirent  de  le  ren- 
dre , s’il  n’étoient  fecourusàla  Saint 
Miclîel.Charles  de  Blois  en  ayant  été 
averti  décampa  de  Guingamp  & mar- 
cha du  côté  d’Aurai. 

Le  Cornte  de  Montfort  par  l’avis 
de  tous  les  Officiers  envoya  un  Hé- 
raut à Charles  de  Blois  lui  repréfen- 
ter  encore  la  paix  jurée  aux  Landes 
d’Euran , & lui  offrir  de  l’exécuter. 
Charles  répondit  lechement,  que  la 
Ville  & le  Château  d’Aurai  étant  du 

Ciiij 
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^.1  . patrimoine  de  la  Mai  fou  de  Pen- 

‘ J 3 <>4.  thiévre , appartenoient  fans  aucune 
conteftation  à la  DuchelTe  fa  femme,  ' 
qu'ainil  leComte  de  Montfort  n’avoic 
qu’à  lever  lefiége  d’Aurai  &à  fe  re- 
tirer ,'ou  que  dans  quatre  jours  il 
falloir  donner  bataille.  La  Duchefle 
ajouta  que  fon  mari  feroit  ce  qu’il  lui 
plairoit , mais  que  pour  elle  jamais 
elle  ne  confentiroit  au  partage  duDu- 
ché  de  Bretagne.  On  renvoya  le  Hé- 
raut avec  cette  réponfe,  & l’ordre  fut 
donné  aux  Troupes  de  marcher  du 
côté  d’Aurai.  Charles  monta  à che- 
val ôc  prit  congé  de  la  Ducheife , 
qui  lui  dit  en  partant  : Mon  Seigneur 
foutenei  mon  droit  &*  k vôtre  j car  ce 
qui  efi  mien  efl  bien  vôtre  ^ ne  pn- 
cifieq  jamais  j Jînon  que  le  corps  du 
Duché  vous  demeure.  Elle  l’embraiîà 
enfuite  tendrement , & malgré  fa 
fierté  permit  au  Comte  d’Auxerre  & 
au  Chevalier  Vert  de  la  faluer.  Elle 
Hift.  de  fit  aufli  le  même  honneur  au  Sire  de 
Bfrt  di>  Léon , qui  étoit  fon  proche  parent , 
jVT  au  Vicomte  de  Rohan  fon  coufm 
germain  du  côté  des  meres  à caufe 
de  leur  qualité , & même  à Bertrand 
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du  Guefclin  à caufe  de  fon  mérite 
perfonnel.  Elle  s’en  allaenfuite  à ^ 
Nantes , & l’armée  vint  camper  à 
l’Abbaye  de  Lanvaux  à une  lieue 
d’Aurai.Les  affiégés  en  témoignereitt 
leur  joie  par  des  feux , qu’ils  tinrent 
allumés  toute  la  nuit  & par  le  bruit 
des  trompettes. 

• Dès  que  le  Comte  de  Montfort  vît 
fes  ennemis  fi  près  de  lai,  il  leva  le 
fiége  & quitta  fes  lignes , qui  n’é"- 
toient  pas  alTez  bien  fortifiées  pour 
ofer  les  défendre.  Il  s’avança  fiè- 
rement quoique  fon  armée  ne  fût 
.pas  fi  forte  que  celle  de  Chartes  de 
Blois  , & fe  campa  vis-à-vis  de  IiH 
dans  une  prairie  , un  petit  ruilfeau 
entre  deux.  Les  deux  armées  fè  ran- 
gèrent en  bataille  dès  le  même  loir. 
Bertrand  du  Guefclin  , en  qui  Char- 
les de  Blois  avoir  grande  confiance, 
partagea  fes  troupes  en  trois  corps, 
il  commandoitlepremier  avec  celles 
qu’il  avoir  amenées  de  Normandie 
Le  Comte  d’Auxerre  & le  Coriite  de 
Joigni  étoient  à la  rête  du  fecoiid, 
Sc  Charles  de  Blois  fuivi  des  Sei- 
gneurs de  Bretagne  commandoit  le 

Cv 
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‘"T  troifiéme.  ijçaii  ChandoiS  Oonnêtâ- 
tf } ^4*  ble  de  Guienae  rangea  en  bataille 
les  troupes  de  Montrort,  & les  par- 
tagea auin  en  trois  corps.  Le  premier 
commandé  par  Robert  Knolles  , le 
fécond  par  Olivier  de  Cliflbn , & le 
troifién:>e  ^ar  le  Comte  de  Mont- 
fort  , auprès  duquel  Chandos  voulut 
combattre  pour  arrêter  fon  impé- 
tuofité  naturelle , & raflifter  de  fes 
confeils.  Il  choiifit  cinq  cens  hommes 
pour  le  corps  de  rélèrve , qu’on  ap- 
pelloît  alors  l’arriere-garde  > & ea 
donna  la  conduite  à Hugues  de  Cau- 
relée.  Ce  Chevalier  accoutumé  à 
combattre  au  premier  rang  réfufa 
d’abord  un  em^oi , qu’il  ne  croyoît 
pas  hoi>orable,  mais  Chandos  qui  en 
çonnohlbit  l’importance , lui  dit  : Si 
ejî-il  nécejpiir.e  Meffîre  Hugues,  que 
yous  ou  rm  le  fajjîons , avifei  lequel 
vaut  le  mex. 

Les  deux  Armées  aînfî  rangées  en 
bataille  furent  quelque  tems  à s’ob»- 
ferver  , il  étoit  queftion  de  paC 
fer  le  ruilTeau  , ' & quoiqu’il  fût 
gayable  par  tout , il  y avoir  du  delà- 
yantage  à faire  eu  préfence  des  eune- 
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tnîs  un  mouvement,  qui  néceffaire-i 
ment  apporteroit  quelque  défordre 
parmi  les  troupes  qui  le  feroient. 
Dans  ce  moment-là  le  Maréchal  de 
Beaumanoir  fit  quelques  propofitions 
d’accommodementde  la  parc  deChar- 
les  de  Blois , & obtint  une  fuEpenfion 
d’armes  jufqu’au  lendemain.  Ces 
pourparlers  de  paix  ne  plaifoient 
gueres  aux  Anglois,  la  plupart  fol- 
dats  de  fortune,  qui  fe  vouloient 
battre , & qui , n’ayant  rien  à perdre 
partageoient , par  avance  dans  leur 
imagination  les  dépouilles  de  leurs 
ennemis.  Leur  Général  Chandos , 
avide  de  la  gloire,  s’attendoit  à l’hon- 
neur de  la  journée  ; & quand  le  len- 
demain à la  pointe  du  jour  Beauma- 
noir revint  faire  fes  propofitions  ^ 
Chandos , Ikns  confulcer  le  Comte 
de  Montfort , qui  peut-être  ne  fe  fût 
pas  éloigne  de  fa  paix  , répondit  qu’il 
falloic  combattre  , vaincre  ou  mou- 
rir. Il  alla  auflî-tôc  dire  à Montfort  ^ 
que  Charles  de  Blois  vouloit  être  feul 
Duc  de  Bretagne , ôc  par  fes  faulfes 
réponfes  irritant  les  deux  Chefs , il 
les  fit  déterminer  à la  bataille. 

Cvj 
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^ 1354.  Charles  de  Blois  s’y  prépara  eu 
H.fl.  de  Chrétien  , il  entendit  la  Meflè  avanc 
le  jour,  fe  confefla  & communia, 
perfuadé  qu  on  eft  plus  brave  quand 
on  n’a  rien  fur  fa  confcience  , & 
qu’on  s’eft  mis  en  état  de  rendre 
compte  à Dieu  de  toutes  les  aétions 
î!  vie.  Le  Comte  de  Montfort  de 
p4^.4oÿ.fon  côté , fçachant  combien  la  juftice 
meme  apparente  a de  pouvoir  fur 
l’efprit  des  peuples , fit  lire  tout  haut 
au  milieu  de  fonCample  Traité  des 
Landes  d’Euran , & pria  fes  Officiers  , 
Sc  même  les  Soldats , de  lui  dire  avec 
franchife  s’il  ne  s’étoit  pas  mis  à la. 
raifon  j tous  répondirent  que  facau- 
fe  étoit  jufte  ,&  que  pour  la  défendre 
ils  combattroient  jufqu’à  la  mort* 
Le  Comte  auffi-tôt  fe  jetta  à terre  la 
baifa  ; Ôc  les  larmes  aux  yeux  de- 
manda à Dieu  la  grâce  de  le  fortifier 
dans  le  combat , & de  faire  triom- 
pher la  bonne  caufe.  Dans  ce  mo- 
ment arriva  un  Courier  du  Roi , qui 
mandoit  auComte'de  le  venir  trouver  - 
à Paris  , & *que  comme  fouverain 
Seigneur  du  Duché  de  Bretagne,  il 
feroit  juftice  aux  parties.  Montfots 
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dit  qu’il  iroit  volontiers  trouver  le  * 

Roi , pourvû  que  le  Château  d’Aurai  1 5 ^4* 
fût  remis  entre  les  mains,  du  Sire  de 

te 

^Cliiron , & du  Sire  de  Beaumanoir, 
pour  le  remettre  à celui  à qui  il  fe- 
roit  ordonné.  Mais  Charles  de  Blois 
qui  fe  voyoit  le  plus  fort , & qui  par 
toutes  ces  propofitions  d’accommo- 
dement croyoit  que  Montfort  . avoir 
. peur , ne  voulut  plus  rien  écouter , & 
fuivant  l’avis  du  Comte  d’Auxerre , 

& contre  l’avis  de  Bertrand  du  GueU 
clin , donna  ordre  de  palTer  lé  ruil^ 
feau , & de  marcher  aux  ennemis. 

On  le  battit  d’abord  à coups  de 
traits  , les  Anglois  criant , Saint 
Georges  ^ & les  Bretons , Saint  Yves  i 
fir  Malo  au  Riche-Duc  : mais  bien^i 
tôt  on  prit  les  haches , les  marteaux 
d’armes , & les  troupes  fe  mêlèrent. 
Olivier  de  Clillbn  fe  trouva  vis  à-vis  . . 
du  Comte  d’Auxerre , ils.  s’attachè- 
rent l’un  à l’autre, & fe  battirent  quel- 
, que  tems  ; la  foule  les  lepara,  ils;, 
furent  tous  deux  fort  blelTés , 6c  per- 
dirent chacun  un  œil , fans  pouf  cela 
quitter  le  combat  ; mais  Cnandos  .y 
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\Ann,  de 
Vitré  f. 
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Cl  HISTOIRE 
étant  arrivé  abbactic  le  Comte  d'Au- 
xerre , & le  Comte  de  Joigiii  déjà  af- 
foibli  par  le  fang  qu’il  avoir  perdu, 
les  prit  tous  deux  prifonniers. 

D’autre  côté  Bertrand  du  Guefclîrt 
fuivi  de  les  Bretons  faifoit  des  efforts 
extraordinaires , il  donnoit  les  ordres 
avec  prudence  , & les  exécutoit  lui- 
même  quand  il  étoit  nécefTaire  avec 
toute  la  valeur  d’un  foldat  détermi- 
né. Son  cheval  avoir  été  tué  d’abord  , 
& lui  par  terre  prefque  feul  s’étoit 
défendu  contre  une  foule  d’ennemis, 
jufqu’à  ce  qu’Euftache  de  la  HoufTaïe 
lui  eût  donné  le  fien.  Le^Maréchal  de 
Beaumanoir  le  fècondoit  de  toutes 
lès  forces , & après  un  combat  afTez 
opiniâtre  il  venoit  de  tuer  Thomas  de 
Cantorbie  beau-frere  de  Chandos. 

Mais  les  deux  Princes,  pour  qui 
tant  de  braves  gens  facrifioient  leur 
vie , ne  s’épargnoient  pas;  Charles  de 
Blois  animé  par  la  juftice  qu’il  croyoit 
être  pour  lui  , perçoit  les  rangs  , tSc 
renverfoit  tout  ce  quîvs’oppoloit  à 
fon  palTàge.  Il  apperçut  un  Chevalier 
couvert  d’une  Cotte  d’armes  femée 


Digitized  by  Google 


DE  CHARTES  Y.Uv.l. 
d’Hermines  aux  armes  de  Bretagne,——» 
& crut  q.uec  ctoit  le  Comte  de  Mont- 1 3 64* 
fort  ; poulfé  par  l’envie  de  terminer  la 
guerre  tout  d’un  coup , il  attaque  ce 
Chevalier  avec  furie  , &c  apres  quel- 
que réfiftance  ilierenverlemort  par 
terre.  Il  crut  alors  être  défait  de  ion 
ennemi , mais  il  vitun  moment  après 
le  véritalsle  Comte  de  Montfort , qui 
ce  jour-là  par  une  fuperftition  Aftro- 
logique  n’avoit  pas  voulu  porter  fes 
armes  ordinaires.  Il  y avoir  plus 
■huit  cens  ans  que  Merlin  fameux 
Aftrologue  Angiois  avoit  fait  des^-^-* 
Prophéties  , où  l’on  troUvoit  tout  ce 
qu  on.vouloit,  Montfort  s’étoit  ima- 
giné que  l’avenir  y étoit  marqué  clai- 
rement , que  le  Duc  de  Bretagne  de- 
voit  être  tué  dans  la  bataille , & pour 
tâcher  d’éviter  une  fi  malheureule 
deftinée  il  avoit  fait  prendre  les  ar- 
mes à ce  Chevalier  , à qui  Charles 
de  Blois  venoit  d’ôter  la  vie.  Rali 
furé  par  cet  événement,  qui  fembloic 
Je  mettre*à  couvert  du  périls  donc 
les  Aftres  le  menaçoient , il  s’avança 
fierement , & le  combat  commença 
entre  les  deux -rivaux.  Us  étoient  tous 
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(54  ' histoire:- 

— *—  deux  braves , & animés  par  rintérétr 

13 <>4.  par  la  gloire,  leur  querelle  eût  été 
bien- tôt  décidée,  n les  Chevaliers 
qui  les  fuivoient , ne  fe  fullent  jettés 
encre  deux.  On  fe  battit  de  part  àc 
d’autre  avec  tout  le  courage  qu’infph- 
re  la  préfence  & le  péril  de  Ion  Prin- 
ce , l’Enfeigne  du  Comte  de  Mont- 
fort  fut  abbatue  par  le  Chevalier 
-Vert;  & déjà  Charles  de  Blois  fe 
croyoit  vainqueur,  lorfque  Hugues 
Caurelée  , qui  commandoit  le  corps 
de  réfexve  des  Anglois , le  mit  délia 
partie , renverfa  avec  fes  troupes 
fraîches  les  François  déjà  fatigués;', 
redonna  du  cœur  aux  Anglois,  & fuc 
caufe  du  gain  de- la  bataille.  Charles 
de  Blois  tout  blelTé  & porté  par  ter- 
re, le  défendit  jufqu’à  la  dernîere 
extrémité  , tous  les  fbldats  l’aban- 
donnerentj  mais  tous  k s Seigneurs 
de  Bretagne  fe  firent  tuer  auprès  de 
lui , & pas  un  ne  quitta  fou  rang  ^ 
tant  qu’ils  k virent  combattre  ; en- 
fin fa  Bannière  ayant  été  renverfée  ; 
un  Chevalier  Anglois  fe  jetta  lur  lui , 
& lui  plongea  un  poignard  dans  le 
feîn.U  ieutit  bien  alors  quelàderniece 
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DE  CHARLES  V. Liv.  I.  tfy 
heure  étoit  venue , & s’écria  : Virai  f 
Dieu^  pardonncx-moila  mort  des  bon-  i ^ ^4, 
nés  gens  qui  ci  meurent  pour  moi.  J'ai  chron\Je 
guerrié  long-tems  contre  ma  volonté  ^ €r 
par  Venhortement  de  ma  femme  qui  touf-  />.  146. 
jours  m'a  donné  à entendre  que  f avais  * 
bon  droit,  zis. 


Ainfî  mourut  fur  le  champ  de  ba- 
taille  Charles  de  Blois , de  l’illuftre  p. 
Maifon  de  Châtillon  fur  Marne, 


'le  plus  bel  homme  de  fon  rems, 
doux,  corn plai faut,  toujours  d’une 
humeur  égale , ôc  naturellement  por- 
té à la  paix  , qu’il  n’ofa  jamais  faire , 
de  peur  de  défobliger  la  femme, 
Princelfe  altiere , qui  fut  caufe  de 
fon  malheur.  Il  aimoit  la  Mufique , 
faifoit  des  vers  François , ne  levoit 
qu’à  regret  quelques  impôts  fur  fes 
peuples , qu’il  regardoit  comme  lès 
enfans  ; au  refte  brave  Soldat , grand 
Capitaine  : & ce  qui  eft  bien  plus  di- 
gne de  louange , bon  Chrétien  , fai- 
lant  des  mortifications  fans  qu’on  en 
fçût  rien portant  la  haire  & le 
cilice  , préférant  toujours  le  bien 
de  la  Religion  à toutes  les  grandeurs 
humaines. 
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— " Il  ne  reftoic  de  l’Armée  Françol- 
fe , que  le  Corps  commandé  par 
Bertrand  du  Guefclm , qui  a’avoic 
pu  être  enfoncé.  Bertrand  n’ avoir 
jamais  combattu  fi  vaillamment  ; 
mais  c|uand  il  eut  à foutenir  toute 
l’Armee  de  Montfort , il  falut  plier, 
Chandos  lui  manda  que  Charles  de 
Blois  étoit  mort , & y vint  lui-même 
criant  : Rende^  - vous , Mejfire  Ber- 
trande rendie\-vous  e la  journée  nefi 
pas  vôtre.  Il  fe  rendit,  & auffi-tôt 
tout  mit  bas  les  armes. 

Des  que  le  Comte  de  Montfort  ne 
vit  plus  de  réfiftance , il  fit  élever  là 
Bannière  pour  rafiembler  fes  Trou- 
pes. On  lui  dit  que  Çharles  de  Blois 
avoit  été  tué,  mais  il  n’en  voulut 
croire  que  fes  propres  yeux.  Il  alla 
lui-même  fur  le  champ,  de  bataille 
chercher  Ion  corps , & quand  il  l’eut 
vû  tour  percé  de  coups  & couvert  de 
fang  ; Ha  , mon  Coujîn , dit-il  en 
pleurant , je  regrette  bien  que  vous  êtes 
venu  à cette  male  fin  e pleufi  à Dieu 
que  vous  fifiîe:(  en  état  tel  queme  vou- 
Ifiie^  faire  raifon.  Chandos  qui  fe 
trouva  là , prit  la  parole , de  lui  dit.; 
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.Allons^  Monftignmr  f ne  pouvez  avoir 
votre  Coujin  en  vie  &*  le  Duoké  tout  i 
.enfemble  ^ remercie^  Dieu  & vos  amis , 
vous  avei  g<^gtié  une  belle  journée  ^ àe 
laquelle  fera  parlé  â ànqcens  ans  d’ici. 
Le  Comte  fit  enlever  le  corps  de 
Charles  ; & lenvoya  aux  Cordeliers 
de  Cuingamp  , qui  r enterrèrent  dans 
leur  Eglife  ; & dans  la  fuite  on  rap 
porta  de  tous  côtés,  qu’il  s’y  faifoit 
tant  de  miracles , qu’on  parla  de  le 
jinettre  au  nombre  des  Saints. 

La  Bataille  d’Aurai  fut  donnée 
dans  la  prairie  auprès  de  la  ville 
d’Aurai  le  29  de  Septembre  j il  y de- 
-ineura  trois  ou  quatre  mille  hommes 
-du  côté  de  Charles  de  Blois.  Les  Sir 
res  de  Rieux  , de  Roehefort  , du 
Pont , de  Tournemine , de  Dinan  , 
de  Montauban , de  Koermen , de 
Kergolai , de  BoilboilTel , & de  Kaer- 
goèt  furent  tués  àfescôtés.  Il  y eut 
auffi  quantité  de  prifonniers , dont 
les  principaux  furent  Bertrand  du 
Guelclin , le  Comte  d’Auxerre , le 
Comte  de  Joigni , le  Maréchal , de 
.Beaumanoir,  le  Beguede  Villaines, 
& les  Seigneurs  de  Rohan , de  Leon , 
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de  Laval  & de  Rais , qui  furent  toüs 
,13 ^4* envoyés  à Bordeaux,  le  Comte  de 
Monrbrt  ne  les  voulant  pas. mettre 
à rançon  ^ de  peur  qu’irrités  de  lenr 
défaite  ils  ne  recommencalTant  la 

9 

guerre. 

Le  lendemain  le  Château  d^Aurai 
fe  rendit,  & le  Comte  de  Montfort  fit 
publier  , que  pendant  trois  jours  cha- 
cun auroit  la  liberté  de  reconnoître 
les  morts , &:  de  les  enterrer.  Il  mar- 
cha enfuite  à Vannes , qui  lui  ouvrit 
les  portes. 

La  nouvelle  de  la  bataille  d’Aurai 
Sc  la  mort  de  Charles  de  Blois  fut 
portée  prefque  en  même  tems  àPa- 
ris  & à Londres  , & ^ fut  reçue  d’u- 
ne maniéré  bien  differente.  Le  Roi 
d’Angleterre  en  fit  faire  des  feux  de 
joye  , & fe  faifbit  conter  par  ce- 
lui que  le  Comte  de  Montfort  lui 
envoya,  tous  les  grands  faits  d’ar-  - 
mes  de  Jean  Chandos  & des  autres 
Chevaliers  Anglois.  Mais  la  Cour 
•de  France  en  parut  confternéej  le 
Roi  vit  tout  d’un  coup  tous  les  avan- 
tages que  le  Roi  de  Navarre  fon  en- 
, nemi  déclaré  en  pourroit  tirer  ; & 
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quoique  la  paix  de  Bredgni  fub-“~~" 
fiftât  encore ,,  il  sV  faifoit  tous  les  ^ 3 ^4» 
jours  tant  d’infradions  de  part  ôc 
d’autre,  qu’il  étoit  aile  de  prévoir 
qu’elle  ne  dureroit  pas  long-tems, 
êc  qu’en  cas  de  guerre  leRoi  d’Angle- 
terre tireroit  un  grand  fecours  â^'un 
Duc  de  Bretagne  paifible  & abfolu 
dans  fon  Etat.  On  jugeoit  airémenc 
que  le  Comte  de  Montfort , après  la 
mort  de  Eon  Compétiteur  au  Duché 
de  Bretagne , s’empareroit  bientôt  de 
tout  le  pays , & tous  les  jours  on  ap- 

Î>renoit  que  les  villes  lui  ouvroient 
es  portes , & fe  rendoient  fans  réfîl- 
tance , ce  qui  n’étoit  point  arrivé 

Ïiendant  vingt-trois  ans  do  guerre , 
es  Villes  & les  Gentils-hommes  de 
Bretagne  étant  demeurés  fidelles 
dans  le  parti  qu’ils  avoient  embralfé; 
mais  ^rès  la  bataille  d’Aurai , qui 
paroilîoit  une  décifîon , tout  le  mon- 
de Cs  foumettoit  au  Vainqueur. 

La  Duchelfe  Veuve  de  Charles  de 
Blois  étoit  à Nantes , quand  elle  ap- 
prit qu’elle  avoit  tout  perdu  ; elle  ai- 
moit  fort  fon  mari , & encore  plus  fa 
grandeur , & ce  coup  imprévu  ne  la 


0 


Digitized  by  Google 


70  . H I s T O I R E 
--  trouva  point  préparée  à le  foutenir  ; 

1364.  elle  perdit  connoiirance , & fut  quel- 
ques heures  fans  fçavoir  quel  parti 
prendre.  Sa  Camille  étoit  compofcô 
de  trois  garçons  & de  deux  filles , les- 
d^x  aînés  étoient  en  otage  en  An- 
gleterre pour  la  rançon  de  leur  pe- 
re  , qui  n’avoit  point  été  payée , & le 
cadet  encore  enfant  étoit  auprès  d’el- 
le. Sa  tendreflè  lui  fit  craindre  d’a- 
bord , qu’on  ne  l’enlevât  d’entre  fes 
bras  pour  le  livrer  à fon  ennemi , el- 
l’envoya  fur  le  champ  au  Duc  d’An- 
jou fon  gendre , qui  etoit  à Angers. 
Ce  Prince  averti  de  fon  malheur  l’a- 
voit  prévenue  J il  lui  manda,  qu’il 
fe  rendoit  le  proteéleur  de  fes  en- 
fans  , qu’il  avoir  encore  aflez  de  trou- 
pes , d’argent  & de  courage  pour  les 
foutenir  dans  leur  mauvaife  fortu- 
ne : qu’il  les  regardoit  comme  fes 
freres , & que  le  Roi  ne  les  aban- 
donneroit  pas  dans  une  affaire , où 
il  avoir  lui-même  un  fi  grand  inté- 
rêt, Il  ne  fe  contenta  pas  de  paro- 
les , & envoya  publier  par  toute  la 
Bretagne  , qu’il  y entreroit  au  prin- 
IHems  avec  une  armée  capable  de  la 
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conquérir.  Le  Roi  envoya  donner-—— 
les  mêmes  afliiraiices  à la  Duchefle.  1 3 64.1 
Il  n’avoir  pourtant  pas  envie  de 
recommencer  la  guerre , les  peuples 
étoient  épuifés,  & la  France  avoir 
befoin  de  quelques  années  paix. 

Il  s’appliquoit  fur  toutes  choies  à 
faire  rendre  la  Juftice , & voulut  être 
préfent  à l’ouverture  du  Parlement , 

<jui  fè  fit  félon  la  coutume  le  douziè- 
me de  Novembre.  Il  y tint  fon  Con- 
feil  dans  la  Grand  - Chambre  , les 
Confeillers  étant  en  Robes  noires  à • 

l’ordinaire,  ce  quiîparoît  différent 
du  lit  de  Juftice , où  ils  font  tous  en 
Robes  rouges , & où  les  Seigneurs  des 
Enquêtes  & des  Requêtes  ( on  les 
nommoit  ainfi  ) étoient  toujours  ap- 
pelles. Le  Roi  ne  Ce  mit  point  dans 
ibn  fiége.haut,  quieftle  lit  de  Juf- 
tîce  ; on  lui  avoir  préparé  un  fau- 
teuil en  bas , au  dedans  du  parquet  : 
les  Princes  du  fang  & les  Pairs  de 
France  étoient  placés  fuivant  leur  or- 
dre, dans  les  bas  fiéges.  On  y fit  plu- 
fieurs  reglemens  pour  l’adminiftra^ 
tîon  de  la  Juftice,  & il  fut  arrêté  que 
les  Çonfeillers  entreroient  de  bonne 
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71  HISTOIRE  - 
■'  heure , que  les  amandes  feroientem-  ' 
•i  J 64.  ployces  à faire  chanter  une  Meflè 
tous  les  Matins  dans  la  grande  Salle 
<lu  Palais , & que  le  refte  feroir  dif- 
tribué  à l’Hocel-Dieu.  Le  Roi  fit 
appeller«au  Conleil  l’Evêque  de 
Btauvais  Chancelier  de  France  , 
l’Archevêque  de  Sens , les  Evêques 
de  Chartres  & de  Lifieux , & plu- 
fieurs  Abbés  qu  il  avoir  amenés  avec, 
lui. 

Le  Comte  de  Montfort  achevoit 
cependant  la  conquête  de  la  Breta- 
gne,il  avoir  pris  Jugon,  Redon  & Di- 
iian,  & il  ne  reftoit  plus  que  Kimper 
en  Balle-Bretagne,  qu’il  alla  allié- 
ger.  Le  Duc  d’Anjou  vit  bien  qu’il 
n’y  avoir  point  de  tems  à perdre , Sc 
vint  à Paris , pour  preflfer  le  lecours 
qu’on  lui  avoir  promis.  Le  Roi , à 
qui  les  enfahs  de  Charles  de  Blois' 
laifoient  pitié , avoit.alTez  envie  de 
• les  fecourir  ; mais  tous  les  Miniftres 
s’y  oppofoient.  Jean  de  Craon  Ar- 
chevêque de  Rheims , & Pierre  le 
Maingre  dit  Boucicaut , Maréchal  de 
France,  qui  avoient  la  principale  part 
dans  les  aâàires,  lui  repréfentoient 

continuellement , 
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conrinuellemeiit , que  le  fort  des  ar-  - 
mes  avoir  décidé  le  procès  de  Bre-  1354^ 
tagnc  : qu’au  refte  l’an^ire  examinée 
de  nouveau^  & fans  faveur  n’ctoit 
pas  fans  difficulté  , que  la  cau/e 
des  mâles  étoit  favorable  dans  un 
Royaume , où  les  femmes  ne  fuccé- 
dent  point  : qu’on  fe  fouvenoit  en- 
core des  malheurs  que  l’afïàire  du 
Comte  d’Artois  avoir  attirés  fur  la  ' 
France  : qu’il  faudroit  recommencer 
une  guerre  longue  & difficile , & qui 
entraîneroit  infailliblement  la  rup- 
ture avec  l’Angleterre  : qu’à  peine 
les  peuples  commençoient  à refpi- 
rer  des  maux  foufïèrts  depuis  vingt 
ans  ; que  le  Roi  de  Navarre  & les 

Î>illars  répandus  partout  le  Royaume 
’incommodoîent  affez;  que  fi  l’on 
poufTbit  à bout  le  Comte  de  Mont- 
fort  à préfent  Duc  de  Bretagne , il 
acheveroit  de  fe  lier  avec  le  Roi 
d’Angleterre , déjà  fon  beau-pere , & 
lui  feroit  peut-être  hommagè  de  fbn 
Duché  ; au  lieu  que  fi  le  Roi  vou- 
loir le  recqnnoître , en  l’obligeant 
à donner  quelque  récompenfe  aux  ' -- 
. enfans  dumort)  iliè  remectroit  dan« 
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74  H I S-T  O I R E 
•r— “ fou  devoir , & fè  fouviendroit  enfin 
<j4*  <][u’uii  Prince , comme  lui  de  la  Mai- 
ion  de  France,  ne.  pouvoir  trouver 
fon  honneur  & fa  fureté  que  dans 
lin  attachement  inviolable  aufervice 
du  Roi. 

. Ces  raifons  bonnes  en  elles  - mê- 
mes étoient  appuyées  fortement  par 
le  Sire  de  là  Riviere,  qui  avoir  la 
confiance  particulière  du  Roi , & qui 
étant  chargé  du  foin  des  Finances 
n’avoitgarde  de  confeiller  une  guerre; 
qui  les  auroit  bien-tôt  épuifées.  Le 
Duc  d’Anjou  ne  pouvoir  rien  dire  au 
contraire , qui  ne  parût  foible  & op- 
poie  à l’intérêt  de  l’Etat.  Ainfi  le 
Roi  nomma  l’Archevêque  de  Rheims 
& le  Maréchal  de  Boudeaut  pour 
aller  trouver  le  Comte  de  MontFort , 
Sc  lui  faire  des  propofitions  d’ac- 
commodement.BoucicautpalToitpour 
le  plus  habile  politique  de  fon  fîé- 
cle , on  l’accuioit  même  d’être  ^lus 
redoutable  dans  le  Cabinet  qu’a  la 
tête  d’une  armée , ce  qui  avoir  don- 
né lieu  aux  Vers  fuivans. 
hifi.  Je  ' ■ , • 

Bytt.l  6.  mifff  Wf*  en  un  Æm  ^ 

h ^99-'  , 
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î . Saintré , que  ne  fait  Boucicaut  ÿ 
■ vaut  miex  en  un  Traité  I 

1 Boucicaut  y que  ne  fait  Saintré,  * ^ 

Les  Ambadadeurs  partirent  îneef^ 
iamment,  & trouvèrent  le  Comte 
de^  Montfort  au  Si^e  de  Kimper, 
<ju  il  continuoit  malgré  la  rigueur  dé 
la  /âilon.  ■ Il  écouta  leurs  propofi- 
rions & fe  voulant  donner  le  tems 
de  confiilter  le  Roi  d’Angleterre  fur 
une  âffkire  fî  délicate , il  répondit  aux 
Députés , qu’il  recevoit  avec  reipeél 
les  paroles  d’un  grand  Rôi,&  qu  il  y 
feroit  attention;  mais  qu’en  faifant 
un  fîege , oi\  il  falloir  fe  battre  tous 
les  jours , il  feroit  difficile  de  faire 
un  traite,  que  la  négociation  deman- 
doit  un  tems  plus  tranquille,  qu'ijl 
les  prioit  d’aller  a Rennes  ou  ils  fe- 
roient  bien  traités,  & que  dès  qu’il 

'feroit  rendu  maître  de  la  Place*, 
il  les  irqit  trouver  pour  faire  ce  qué 
le  Roi  fouhaitoit.  H manda  a'^- 
tot  au  Roi  fbn  beau-pere  les  propo^ 
fitions  avantageufès , qu’on  lui  fai- 
foit,  & ce  Prince  content  de  les 
Viâpires  padées  & des  avantages. 
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— qu*il  avoit  trouvé  dans  le  Tràité  de 
Bictigni,  lui  confeillade  s’accomirio. 

■ ' der  à quelque  prix  que  ce  fût, pourvû 

que  le  Duché  de  Bretacne  lui  de» 
Hieurâc  tout  entier.  Ainu  aptes  avoir 
pris  Kimper , le  Comte  de  Montfoit 
manda;  à l’Archevêque  de  Rheims 
^ au  Marcchalde  ^ trouver  à Guer^ 
rânde,  où  il  prétendoit  palïçr  ’lés.  fê» 
tes  de  Pâque.  ;,ll  nç  manqua,  pas  de 
is’y  rendre  au  commencement  du 
Carême,  & nomma  auffi^tôt  des 
Commiilaires-,  pour  faire  la  paix, 
\Ce  furent  Olivier  de  Cliflony  qu’il 
qualifie  dans  fes  Lettres  .-Patentes’; 
fon  cher -Compagnon  ^ 8c  Guillaume 
^ire^  de  Latimer.  La  Duchelfe  Jean4 
ne  , Veuve  de  Charles  de  Blois  y 
avoir  envoyé  l’Evêque  de  S.  Brieux  , 
le  Sire  de  Beaurnanoir  & le  Sire  d’A-r 
çerac,  avec  pouvoir  de,  traiter  en  loti 
nom.  (Il  s’adêmblerent  datis  4’Eçlile 
de, S.  Aubin  .de  Guerrande' . ett  .pré» 
fencé  de  l’Archevêque  de,  Rheims  & 
du  Maréchal  de  Boucicaut:,Ambalîa-^ 

Hift.  lie 
Bref.  L» 

6.  pus- 
SOI. 


déurs  de  France , & eurent  bien  de  la 
peine  à convenir.  Enfin  après  avoir  ei| 
plys  de  trente  Çqqfcfençcsjleç  elftlfsi 
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s’échaufFerent  de  ^arc  &c  d’autre  & — — — 
tout  fut  rompu  le  ^our  du  Vendredi  * 3 ^4* 
St.  Les  Plénipotentiaires  fortirent  de 
l’AlTemblée  dans  la  réfolution  de  iô 
feparer  pour  toujours,  mais,  le  peu- 
ple les  en  empêcha  en  demandant  la 
paix  la  paix  par  des  menaces  & par 
des  larmes.  Le  Comte  de  Montforc 
attendri  & peut-être  intimidé  , prit 
le  parti  'de  fe  relâcher  fur  beai^oup 
de  chofes,  pourvu'  qu’il  demeurât 
feul  Duc  de  Bretagne  ; les  Plénipo-r 
tendairès  fe  raifemblerent , & le  aou-  15^5’.' 
ziéme  d’A  vril  la  paix  fut  conclue. 

Les  principaux  articles  du  Traité  * 
furent,  que  le  Comte'de  Montfort^.^é'^j,. 
fcroit  reconnu  ,vrai  & légitime  Duc  ti4* 
de  Bretagne  fque‘  toutes  les.  Villes  , 

Places  &:  Châteaux  de  la  Province  lui 
feroieiit  remis  : Qu’il  entreroit  en. 
pofTeflîon  de  toutes  les  Terres  & 

Biens  généralement  quelconques  ; 
pofledés  par  le  Duc  Jean  IH.  fou 
Oncle  : Que  la  Diichefle  Jeanne 
veuve  de  Oiarles  de.  Blois  renoncç-. 
roit  en  bonne  fornae , pour  elle  Sc 
pour  fes  enfans , à la  fucceidîon  de 
Bretagne:  Quelle  porteroit  fa  vie 

Diij 
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•—durant  le  titre  de  . Dûcheiïè , que 
*.3^S’ie  Comté  ^de  Pènthievre  & (es 
autres  Terres  de  Bretagne  à elle 
échues  par  rncceflîon  de  pere  & dé 
mere  , lui  dèmeureroient,  ainfi  que 
lé  Vicomté  de  Lîmqges  ; que  le  Com- 
te de  Montfort  lui  aflîgneroit  à elle 
& à fes  defeendans , dix  mille  livres 
de  rente  à prendre  fur  (es  Terrés  de 
Franee;  & une  pénfîon  viagère.’ de 
trois  mille  livres.  On  convînt  déplus 
que  le  Prince'  Henri  ‘ fils  aîné  de 
Charles  de  Blois , qui  étoit  encore  en 
otage  en  Angleterre,  épouleroit  Jean- 

. ne  foeur  du  Comte  de  Montfort.  •; 

* • « • - 

Qu’on  feroit  de  part&  d’autre  les  pas 
I fléceflaires  pour  le  faire  mettre  en  li- 
berté : ' Que  fa  hiere  lui  donnerpit  e» 
h mariant  le  Vicomté  de  Limogés , 
Sc  que  le  Comte  de  Montfort  donne- 
roit  à Cat  fœur  cpiatre  mille  livres  de^ 
tente  en  fond  de  terre , & cent  mille 
francs  d’argent  à prendre  fur  les  Ay- 
des  de  Bretagne  : Que  fi  . le  Comte 
de  Montfort  monroit  fans  enfans  lé-, 
^times,  les  énfaris  de  Charles  de 
Blofs  feroient  fes 
héritiers. 
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Ces  articles  lus  en  préfence  des  ■ '■  '• 
Commilïaires  nommés  par  les  par-*3^î* 
ties , furent  approuvés  & jurés  fur  • ' 

les  faints  Evangiles  devant  le  S.  Sa-  . 
crementé  Le  Comte  de  Montfor t les 
ratifia  , & promit  de  les  faire  ratifier 
par  le  Roi  d’Angleterre , par  le  Prince 
dcGalles.  La  Duchefïè  Jeanne  les  ra- 
tifia en  pleurant , & promit  la  ratifi- 
cation du  Roi  de  France , & celle  dù 
Duc  d’Anjou.  ' ' 

On  parla  auflî-tôt  de  la  liberté 
des  prifomiiers , Jean  Cliandôs  avoir 
mené  Bertrand  du  Guefclîn  à Niort 
en  Poitou , dont  il  étoit  Gouverneur, 

& lui  avoir  fait  faire  toutes  fortes  de 
bons  traitemens.  Ils  convinrent  du 
prix  de  fa  rançon-, & duGuefclin,à  qai 
fa  défaite  avoir  donné  une  nouvef- 
, • le  gloire , revint  en  France , où  il 

1 eut  bien-tôt  de  l’emploi. 

Le  Roi  voyant  la  paix  établie  en 
Bretagne  par  le  Traité  de  Guerran- 
de , fongea  à attirer  à fon  fervree 
Olivier  de  ClifTon , le  Sire  de  Bean. 
manoir  & Tannegui  du  Chatel  Gen- 
tils-hommes Bretons  , qui  s’étoieiic 
fort  diftingucs  à la.  bataille  d’Aurai» 

D iiij 
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f. î- Son  çrand  pere  le  Roi  Philippe  de 

Valois  avoir  fait  couper  le  col  au 
pere  d’Olivier  de  Clillon , & tout  le 
^ Pat ij  bien  qu’il  polfedoit  en  France  avoir 
confifqué.  Le  Roi  lui  rendit  tout 
avec  les Jouiflances , accorda  de  grof- 
lès  pennons  à Tannegui  du  Chatel , 
.qui  dans  la  fuite  fut  Gouverneur  de 
rifle  de  France  & Prévôt  de  Paris , 
& donna  au  Sire  de  Beaumanoir  une 
Compagnie  de  Gendarmes  compo^- 
fée  de  fix  Chevaliers , de  foixante 
Ecuyers,  & de  vingt  fept  Archers 
armés , avec  quinze  cens  quarante- 
cinq  francs  d’or  de  gages,  fous  le 
^commandement  du  Maréchal  de 
.Blainville,  qui  commandoit  pour  le 
Roi  en  Balle-Normandie.  Plufieurs 
autres  Seigneurs  Bretons  à leur  exem- 
ple s’at|acherent  à la  Gourde  Fran- 
ce , où  les  fortunes  le  faifoient  plus 
vite  qu’en  Bretagne.  Le  Roi , qui 
les  vouloit  gagner,  les  traitoit  avec 
.bonté  :&  comme  un  jour  quelqu’un 
d’entre  eux  prétendoit  devant  lui, 
qu’autrefois  on  n’appelloit  point  du 
Wr  fi/4»  Duché  de  Bretagne  au  Parlement  de 
9 . partie  paris  J LcqUd  vaut  miex,  leur  dit-il,  ou 
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que  vous  fouffriei  le  tort  de  yojlre  pays ,,  - 

ou  que  vous  reeeylei  le  fecours^  de  droit  i}6Sé 
du  nojîre.  . - i ; . i 

Au  commencement  de  iannéq 
1366.  Gilles  de  Montaigu  Cardinal 
de  S.  Martin  & Jean  de  Blandiac  Car-  fii,'  5^5. 
dinal  de  S.  Marc , Légats  du  Pape 
Urbin,  V.  arrivèrent  à Paris,  & fous 
l’autorité  du  Roi  > qui  les  loutint  eu, 
toute  manière,  ils. reformèrent TU-- 
niverfîté.  Ils  fixèrent  le  tems  d’étude:^ 
en  Théologie,  en  Décrets  & en  Mé- 
decine , & firent  auflî  quelques  Re-> 
glemens  pour  la  Faculté  des  Arts.  Le 
Roi  accorda  de  grands  Privilèges 
aux  Régens  3c  aux  Ecoliers , ôc  obli- 
gea Hugues  Aubriot  Garde  de  la. 
Prévôté  de  Paris  de  comparokrc  eiij 
pcrfohne  aux  Bernardins  fuivant  une 
ancienne  coutume,  qu’il  eut  bien 
voulu  abroger',  3c  d'y  Jurer  fur  les 
Saints  Evangiles  en  prélence  du  Rec- 
teur 3c  des  Doyens  des  Facultés  de 
conlerver  pendant  qu’il  Teroit  en 
charge  tous  les  Privilèges  de  l’üni- 
verfité.  ' ‘ ’ 1 . \ 

Cependant  le  nouveau  Duc  de  Brc- 
jBagnc  fe  fit  prêter  ferment  de  fidélité 
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— ■ par  les  Etats  de  la  Province , aufquels 

J 3 66»  il  fit'  de  fbn  côté  les  feni'jeiis  accou- 
tumés. Il  fongea  enfuite  à fe  rema- 
rier , la  première  femme  Marie  fille 
•du  Roi  d’Angleterre  étoit  morte  en 
• . • 1 3 ô2.'  & ne  lui  avoir  point  lailïe  d’erx-^ 
fans , ce  qui  rompant  tous  liens  en- 
tre eux  avoir  diminué  l’amitié  & l'â 
eonfideration:  mutuellé.'’  Il  époufa 
Jeaime  de  Hollande'  fille  héritière 
de  Thomas  de  Hollande  Seigneur 
Anglois  , mari  de  la'  P'rincené.  de' 
Galles,  & par-là  devint  beàu-fils  du 
Prince  de  Galles  ^ donc  il  avoit  été 
Beau-frere.  Les  noces  fe  firént  à 
Nantes  avec  ' urre  ' maenificencè  ex- 
rraordinuire tous  les 'Bretons  ravis 
de  fe  vnir  en  paix  , efperant  qu’une 

Î*eune  Pinvcenè  donneroit  bien-tôt  à 
eur  Prince  (.les  héritiers,  qui  aftér- 
mirorent  là  traiiquilité  du  pays. 

• ‘ L’année , fuivant'e  le  .Duc  de  Bre^ 

tagne  .vintà  Paris  avec' une  grande 
fuite  de  Seigneurs  & de  Chevaliers’ 
Sc  le  trente-imiéme  de' Décembre  il 
fe  rendit  à l’hôtel  de  S.  Paul  dans  là 
Chambre.haute  dite  des  paremens , 
y fit  hommage  au  Roi  pour  Te 
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Duché  de  Bretagne..  Ces  deü^  Pria» 
ces  étoient  à peu  près  de  même  âge , 1 
mais  le  Roi  a Une  ;Complexion  mus 
délicate  & afFoiblie  par  le  poifon, 
que  le  Roi  de  Navarre  lui  avoir  fait 
donner  plus  d’une,  fois , 1 paroilfoit 
plus  vieux,. outre  que  fa  fageffè  na- 
turelle & la  grandeur  de  fa  dignité 
lui  donnoient  un  air  plus  grave  & 
plus  ferieux.  On  prépara  dans  une  • 
falle  du  Palais  Royal  un  trône  ma-  .« 

gnifique , le  Roi  s’y  plaça  entouré  de  ' 

tous  les  grands  Seigneurs  du  Royau- 
me, & le  Duc  de  Bretagne-  ayant 
ôté  fon  manteau  & fort  chaperon  , 
qui  étoient  tout  couverts  de  pierre- 
ries .,  s’agenouilla , joignit  lès  mains  , 
les  mit  entre  celles  du  Roi  & dit  tout 
haut.,  qu’il  prêtoit  l’hommage  en  la 
forme  & manière  que  lès  PrédéceH 
feurs  Ducs  de  Bretagne  l’avoient 

{)rcté  aux  Roi^  de  France.  Le  Roi 
ui  ordonna  de  fe  lever  & lui  dit  : 

Nous  recevons  votre  hommage  fauf  no* 
tre  droit  &*  celui  à! autnà  en  toutes  cho^ 

[es.  Il  prêta  enfuite  hommage  pour 
le  Comté  de  Montfort;&'  pour  les 
.autres. terres  , qu’il  avoir  eii  Francc-i 

Dvj 
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& le  Roi  le.baifaà  la  bouche.  Le 
1^366.  Chancelier  de  France  prétendit  que 
cet  hommage  étoit  lige  , c’eft-à-dire 
de  fujet  à Souverain  i & que  les 
Ducs  de  Bretagne  Artur  & Jean  fur-  - 
nommé  le  Roux  l’avoient  prêté  lige 
aux  Rois  de  France,  mais  les  Bre- 
tons prétendirent  que  non , & fou- 
tinrent  que  leurs  Ducs,  étoit  bien 
obligés  à prêter  hrammage , mais  fans 
Ceimptes  faire  ferment.  On  en  expédia  des 
Paru.  Lettres  patentes  en  bonne  forme 
pour  fcrrir  de  régie  à l’avenir.  Elles 
furent  lignées  par  les  Archevêques 
de  Roiien  8c  de  Reims , & par  les 
Evêques  d’Evreux , de  Coutance,  de 
JLifieUx  , de  Bayeux  , de  Metz  , de 
SoilTons , d’Auxerre , d’Orleans&  de 
Paris , par  les  Comtes  d’Etampes , de 
Boulogne,  de  Tancaryille  &de  Dam- 
martin  , par  Gaucher  de  Châtillon, 
Robert  de  Julli  grand  Prieur  de  Fran- 
ce , & Guillaume  d’Ivri , Pierre  d’Au- 
mont  & Guillaume  Blondel  Cheva-’ 
liers , par  Pierre  de  Rogmac  Archi- 
diacre de  Paris  , Jean  Doyen  de 
Noyon , Hugues  de  Châtillon  Cha- 
noine de  Reims,  & par  plus  de  vingt 
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autres  Ecclefîaftiques  témoins  appel-  ■■  " — 
les.  Cinq  Notaires  Apoftoliques  & 13^6» 
Impériaux  mirent  leurs  fignatures  au 
bas  des  Lettres  & en  attefterent  là, 
vérité.  Le  même  jour  la  DuchelTe 
veuve  de  Charles  de  Blois  ratifia  le 
•Traité  de  Guerrande  en  préfence  du 
Roi , qui  ordonna  au  Chancelier  de  II 

France  d’en  faire  tout  haut  la  leâu- 
re  , & d’en  donner  ade  aux  parties.  | 

Qugnd  les  affaires  furent  finies, 
le  Duc  de  Bretagne  qui  crut  faire  une  j 

chofe  agréable  au  Roi  , confirma 
par  des  Lettres  patentes  la  Doua-  j 

tion  que  Charles  de  Blois  avoir  faite 
à Bertrand  du  Guefelin  du  Château 
de  la  Roche  d’Airien , & le  .Roi  de 
Ion  côté  fit  au  Duc  beaucoup  de  ca- 
reffes  & de  préfens , aufquels  il  ré- 
pondit par  de  grands  refpeds  & par 
l’affurance  d’une  fidélité  inviolable.  j 

Ils  avoîent  tous  deux  de  Fefprit,  de  i 

la  fineffe , 5c  fe  faifoient  des  amitiés  1 

redproques , perfuadés  dans  le  fonds, 
qu’à  la  première  occafion  l’intérêt 
leul  les  feroit  agir. 

Cependant  le  Roi  de  Navarre  éroît 
à Pampelune  afièz  embarafTé  ,ila  fui*- 
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— — te  des  affaires  ne  répondit  pas  à ce 
1^66.  qu’il  en  avoit  attendu.  Il  avoit  com-i 
mencc  la  guerre  dans  l’efperance  que 
le  Roi  d’Angleterre  fe  mettroit  bien- 
tôt de  la  partie.  Il  ne  doutoit  pas  que 
les  affaires  de  Bretagne  venant  à s’é- 
chaufïèr , les  deux  Rois  au  lieu  d’y 
envoyer  des  troupes  auxiliaires  , ne 
fe  déclaraffent  ouvertement.il  voyoit  ^ 
toute  la  France  pleine  de  foldats  li- 
cenciés , qui  félon  les  apparences 
dévoient  être  bien  aifes  ae  trouver 
en  lui  un  Chef  peu  - fcrupuleux , éc 
prêt  à les  laiffer  piller  & même  à leur 
en  donner  l’exemple  : connoiflanc 
d’ailleurs  le  Roi  d’un  naturel  doux  ^ 

& que  fa  maüvaifc  fanté  cmpêchoit 
d’agir , il  fe  flatoit  de  le  forcer  à lui 
faire  raifon  fur  fès  grandes  préten- 
tions , & dévoroit  dé)a  dans  fbn  ima- 
gination la  Champagne,  la  Brie,ôc 
le  Duché  de  Bourgogne , fur  Icfquels 
ilfe  vantoit  d’avoir  des  droits  inconi 
teftables , il  avoit  commencé  la  guers- 
re  fur  ces  fondemens.  Mais  quand  il 
vit  le  Duc  de  Bretagne  paifible  dans 
fon  Etat  rendre  hommage  au  Roi  ^ le 
Roi  d’Angleterre  content  de  fa  gloire 
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Bc  de  Tes  conquêtes  s’en  tenir  au  trai-  — — ^ 
ré  de  Bretigni , quoiqu’il  ne  fut  pas  1566. 
trop  bien  exécuté  , les  foldats  piU 
lars  accoûtumés  à la  licence  quitter 
fon  armée  à la  première  lueur  d’un 
plus  grand  butin , fon  frere  Philippe 
moit , fon  autre  frere  Louis  malade 
de  fatigues  d’une  vie  d’avanturier 
plûrôt  que  d’homme  de  guerre.  Man- 
te , Meulan , & là  plupart  de  fes  pla- 
ces de  Normandie  prifes  par  Bet- 
trand  du  Guefclm , il  fe  repenrit  d’a- 
voir déclaré  la  guerre  à un  Roi , dont 
la  fagedè  venoit  à bout  de  tous  fes 
ennemis  l’un  après  l’aut^re.  Il  fur  en- 
core plus  ëmbarafTélorfqu’il  apprit, 

Tque  le  Roi  d'Arragon^  avoir  envoyé 
en  France  'des  Ambaffadeurs  pour  fai- 
re unTraité  contre  lui,qu’ils  s’étoient 
arrêtés  à Tou loufe  , que  le  Duc  d’An- 
jou les  y étoirallé  trouver  de  la  part 
du  Roi , 8c  "qu’ils  y avoient  figné  uh 
Traité  de  Ligue  oflenfive  & defen/îve 
pour  lui  faire  la  guerre , conquérir  & 
partager  le  Royaume  de  Navarre. 

A cette  nouvelle  il  ne  crut  plus 
avoir  rîfen  à ménager , & fit  partir  la 
'Reine  fa  femme  pour  aller  demân-; 
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der  la  paix , ou  du  moins  une  trértf  ^ 

J 3 66.  qui  donnât  le  tems  de  faire  une  bon-j 
ne  paix.  La  Reine  de  Navarre  arriva.' 
à Paris,  & prefTa  le  Roi  fon  frere  d’u- 
ne manière  II  force  & il  tendre  , qu’il 
accorda  une  trêve.  Le  Roi  d’Angle- 
terre , q^ui  avoir  toujours  eu  de  gran- 
desTiailons  avec  le  Roi  de  Navarre  ^ 
envoya  des  Ambafladeurs  à Paris 
pour  appuier  les  interets  de  fon  Allié  : 
mais  ce  qui  contribua  le  plus  à l’ac- 
commodement , ce  fut  la  capacité  & 
les  manières  infinuances  du  Captai 
de  Büch  J il  avoir  été  prifonnier  au 
combat  de  Cocherel , Bertrand,  du 
Guefclin  l’avoît  envoyé  tl’abord  aq 
Château  de  Roiien  , & le  Roi  peq  - 
smrcs  voulant  connoîcre  un  homme' 
<fune  fi  grande  réputation  ^ ravoir 
fait  venir  à la  Cour , où  il  écolt  fur 
fa  parole  de  tous  les  divertilTemens  j. 
aum  fin  Courtifan , que  bon  hom- 
‘me  de  guerre.  Ce  fut  lui  qui  adoucit 
refpric  du  Roi , & qui  ménagea  la 
paix  du  Roi  de  Navarre.  Il  en  com- 
mença la  négociation  à Vernon  avec 
le  Comte  d’Ecampes  Prince  du  Sang.^ 
en  préfeuce  des  Amballàdeurs  d’ Au- 
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gîetefre,-.&  Tachéva  à,  Paris , Le 
Traité  portoit,  que  le  Roi  rendroit  au 
Roi  de  Navarre  toutes  iès  Terres  de  /«»» 
Normandie,  excepté  Mante  & Men-  ^ 
lan,  & lé  Comté  de  Longueville,  j,  f.  • 
qu’il  avoit  donné  à Bertrand  du  GueC<>  ® *+• 
clin  : Et  que  le  Roi  de  Navarre  re- 
iioncéroit  à toutes  fes  prétentions 
fur  les  Comtés  de  Champagne  & de 
Brie  ^ & fur  lé  Duché  de  Bourgogne  i 
moyennant  quoi  le  Roi  lui  donneroie 
la  ville  de  Montpellier  avec  lès  dé- 
. pendances , n’y  retenant  que  la  Sou-  • 
veraineté  & les  droits  Royaux.  jg 

CeTraité  fut  exécuté  fîdellement  de  Cutfilin 
part  & d’autre  j le  Roi  de  Navarre  en-  ' • * 
yoÿa  au  Roi  un  cœur  d’or’pour  mar- 
jque  de  la  fidélité  inviolable  ^ qu’il  lut 
jurok,&leRoi  vit  enfin  fon  Royaume 
en  paix.Il  donna  auCapral  deBuch  la 
liberté, lui  remit  fa  rançon,&  croyant 
l’attacher  à fon  fervice-  par  l’in- 
térêt , il  lui  donna  le  Comté  de  Ne- 
mours qui  valoir  plusde  trois  mille  li- 
vres de  rente, &:  le  reçut  à foi  & hom- 
mage. Mais  lé  Captai  étant  retourné  a 
Bordeaux,Ie  Prince  de  Gallès,qui  n’a- 
voit  pas  envie  de  perdre  un  tel  Capi- 
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77  ' " taine , lui  demanda  comment  il  nr&. 
i } 66,  teiidoit  fervir  deux  Maîtres  en  meme 
tems  y 8c  Tobligea  à renvoyer  au  Roi 
les  parentes  du  Comté  de  Nemours. 
jmiu.  La  meme  année  la  Reine,  accou- 
cha d'une  fille , qui  fut  tenue,  fur  les 
fonts  de  batême  & nommée  Jeanne 
par  le  Duc  de  Berri.  Elle  eut  trois  ma- 
raines , Jeanne  d’Evreux  veuve  do 
Roi  Charles  le  Bel , Blanche  de  Na- 
varre Veuve  du  Roi  Philippe  de  Va- 
lois , ôc  Marguerite  d’Artois  meréda 
Comte  de  Flandres. 

Le  Roi  avoir  fait  afligner  au  Par- 
lement le  Duc  d’Orleam  fon  oncle , 
' • • prétendant  que  ion  appanage  étok 
trop  grand , & qu’il  avoir  abufé  de  la 
facilité  du  feu  Roi.  Le  Comte  de 
Boulogne  & le  Connétable  de  France 
lui  allèrent  faire  toutes  les  fignifica-. 
lions  nécelFaires.  Il  comparut , pro- 
lefia  qu’il  n’auroit  jamais  d’autre  vo- 
lonté que  celle  du  Roî,&  lui  remit 
tous  les  interets  & ceux  de  fa  fenrme 
Blanche  de  France  fille  pofthume  do 
Roi  Charles  le  Bel.  Un  procédé  fi  no- 
ble & fi  fournis  toucha  le  Roi,  qui 
lui  laiilà  le  Duché  d’Orléans  à.con- 


Digiltzed  by  Google 


DE  CHjARLÈS  V;  Liv.  I.  j,i 
Jicion  , qu’il  feroit  réuni  à la  Coif-  — . ■■ 
ïoiMie , ïi  le  Duc  venoic  à mourir  fans  1^66» 
enfans  mâles,  tous  les  autres  biens  ^nr.  de 
devant  paflTer  à fes  filles.  Il  pouvoit  ^ 

âuffi  engager  le  revenu  du  Duché  ^ 74; 

pour  le  douaire  de  fa  femme  , & 
pour  la  dot  de  fes  filles.  Les  Lettres 
patentes  en  furent  expédiées  au  mois 
de  Janvier  -,  & le  Roi  jura  de  les  ob- 
ferver  entonne  foi  ^ & parole  de  Roi,  Rec.MS. 
Il  donna  quelques  jours  après  à fon 
frere  le'Duc  d’Anjou  la  Châtellenie'^'  ^ 
de  Loudun , & lui  en  fit  expédier  des 
Lettres  le  quatre  de  Février. 

L application  du  Roi  aux  avantal 
ges'de  l’Etat , l’obligea  à faire  du  bien 
aux  Gens  de  Lettres.* il  y en  avoir 
alors  un  grand  nombre  dans  lUniver- 
fité  de  Paris  ; & malgré  l’ignorance 
profonde  qui  regnoit  par  toute  l’Eu- 
rope , on  y voyoït  des  Profefïèurs  en 
toutes  fortes  de  Sciences.  Le  Roi  leur 
donnoit  des  penfions,  & le  i§.  de 
Mars  il  fit  expédier  des  Lettres  pa-  ^ ^ 
tentes,  par  lefquelles  le  Cottfervateur  cl.  Jet 
des  Privilèges  de  l’Univerfité , quoi-  c«mptet 
que  Juge  d’Eglifè,  pouvoit  prendre 
connoiflàncedes  caufes  des  Ecoliers , 
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_*  qui  gagnoicnt  les  fruits  de  leurs  Bd- 
67.  néfices  durant  lept  ans  comme  s’il» 
rélidoient,  éc  qui  étoient  excmtS  de 
plufîeurs  fortes  d’impôts.  Nos  Roi» 
leur  ‘ont  depuis  accordé  beaucoup 
d’autres  Privilèges,  fçachantque  plus 
les  hommes  font  inftruits  & favans  , 
plus  ils  ont  de  refpeél  pour  les  Dé- 
crets de  la  Providence , & de  fournil^ 
lîon  aux  ordres  de  celui  que  Dieu 
. leur  a donné  pour  les  gouveuner. 

* Les  François  faifoient  un  mauvais 
t.zo'/’  ufage  du  repos  que  la  paix  leur  pro- 
curoit , les  Provinces  étoient  ruinées  , ' 
& ils  ne  lailToient  pas  de  s’abandon- 
ner à toutes  fortes  de  débauches  ; la 
milère , au  lieu  de  les  humilier , le» 
irritoit.  Jamais  le  luxe  n’avoit  étc 
porté  G loin  , on  changeoit  tous  les 
jours  de  mode,  les  jeunes  gens  ne 
fon^eoient  qu’  à fe  parer , les  colet» 
étoient  d’une  grandeur  démefurée  * 
les  robes  autrefois  traînantes  à terre 
& majeftueufes  n’alloient  plus  que 
jufqu  a la  ceinture , mais  elles  étoient 
bien  plus  riches,  les  moindres  étoient 
d’étofîès  de  foie,  fur  lefquelles  on  ap* 
pliquoit  des  figures  de  femmes  en  bror 
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^erie  d’or  & d’argent.  Iis  fe  fervoient  — — • 
aufli  de  certaines  chaulFures  , qu’ils  ^367* 
jaommoicnt  des  Poulencs,qui  par  de- 
vant avoient  de  longs  becs  enrichis  de 
pierres  précieufes  & recourbées  en 
haut , avec  des  éperons  dorés  par  der- 
rière. Le  Roi  s’oppofa  aTitant  qu’il 
pût  à ces  modes  ridicules  & ruineu- 
ses ^ & fie  publier  des  défenfes  à cous' 
tes  Ouvriers  de  faire  des  Poulenes  , 
ou  d’en  vendre  fous  de  grofles  peines; 

Il  arriva  alors  une  fédition  à Tour-  ^ 


nai , le  menu  peuple  demanda  avec 
înfolence  l’abolition  des  impôts  , & 
obligea  les  Corps  de  Ville  à chafler 
tous  ceux  qui  en  faifoient  la  levée. 

Le  Roi  en  ayant  été  averti  diffimu- 
la  , &.y  confentit  jufqu’à  ce  qü’ii  fdf 
le  plus  fort , mais  quand  il  y eut  en- 
voyé le  Sire  de  Renti  avec  des  trou-  Wf. 
pes  & qu’il  le  fut  afluré  de  la  Ville 
il  lui  ôta  tous  fès  Privilèges , cafla 
les  anciens  Officiers , qui  rendoient 
Juftice  au  nom  'de  là  Ville  , y en' 
^ablit  de  Royaux,  un  Gouverneur,’ 
un  Prévôt,  & des  Tabellions  pour 
recevoir  les  Contrats  : ordonna  quc’ 
h :Tpur , qui  étoic  le  fceau  dç  Tour* 
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nai , feroic  environnée  de  Fleurs  dé 

J 3 67 . lis  : que  des  caufes  jugées  par  le  Pre^ 
vôt  il  y auroîc  appel  au  Gouverneur 
& du  Gouverneur  au  Parlement  dar 
Paris  , fans  que  les  habicans  pullènc 
avoir  d’autres  Officiers  que  quatre 
Procureurs*pour  avoir  foin  de  leurs 
affaires , & deux  Receveurs  pour  re- 
cevoir leurs  rentes.  Le  Roi  ufa  do 
féverité  envers  la  Ville  de  Tournai , 
parce  qu’étant  de  l’ancien  Domaine 
de  la  Couronne  elle  devoir  être  plus 
fidelle  , que  les  Villes  de  nouvelle 
Conquête. 

Mais  iln’étoit  pas  fiaîfé  de  remé- 
dier aux  maux  , que  caufoient'le^ 

, croupes  licentiées  : la  paix  de  Brc-* 
tagne  & celle  qui  avoir  été  concluei 
depuis  peu  avec  le  Roi  de  Navarre , 
àvoient  fait  une  infinité  de  vagabons,  ' 
qui  ne  recevant  plus  de  folde  ne 
pouvoient  plus  fub^er , s’ils  ne  re- 
tpurnoient  a la  charue , d’où  la  guer- 
t re  les  avoir  tirés.  La  vie  libertin^ 
d’un  fôldat  avoir  pour  eux  plus  de 
charmes , que  la  vie  pénible  &c  réglée 
d’un  Laboureur  ; & ne  pouvant  fè 
réfoudre  à Ce  remecte  au  travail , Us 
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s’attroupoienc  & pilloient  impuné-  - ■ ^ 
ment  les  Paflfans  les  Villages , & 1 3 67: 
les  petites  Villes.  Ces  pillars , qu’on 
nommoit  les  Tard-venus  fur  la  fin 
du  régné  du  Roi  Jean , s’étoient  ac- 
coutumés à l’impunité.  Il  étoit  dan- 
gereux de  s’oppofer  à leur  première 
furie.  On  fe  louvenoit  encore  de  la 
bataille  de  Brignais  auprès  de  Lyon , 
èi\  Jacques  de  Bourbon,  le  Comte 
d’Ulés , & plus  de  cent  Chevaliers 
avoient  été  tués.  Le  Roi  ne  laiflTa  pas 
d’y  vouloir  mettre  ordre , Sc  manda 
aux  Communes  de  s’alTembler  pour 
leur  courre-fus , mais  le  mal  ne  fit 
qu’en  augmenter.  Les  pillars , à qui 
le  peuple  donna  le  nom  de  MaXan^ 
drins  fe  ralTemblerent  en  divers 
cantons , choifîrent  des  Chefs , & en 
pillant  obferverent  quelque  difdplî- 
ne  î ils  fe  mirent  ainn  hors  d’état  d’ê- 
tre attaqués , & prirent  le  nom  de 
grandes  Compagnies.  Ils  ravageoienc 
tous  les  pays  par  où  ils  palTbient , êf 
n’épargnofent  ni  les  Maifons  Roya- 
les , ni  les  Eglifes.  Leurs  principaux 
Chefs  étoient  le  Chevalier  Vert  frè- 
re du  Cpmçe  d’Auxerre , Hugues  dp 

t ‘ 
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■■■*  ■ Caurclée  , Mathieu  de  Gournai 

15  67.  Hugues  deVarenne,  Gauthier  Huec 
& Robert  Lefcot , tous  Chevaliers, 
qui  dans  les  dernieres  guerres 
avoient  fait  parler  d’eux , & qui  tout 
(Tun  coup  étant  demeurés  f^ms  em- 
ploi & fans  bien,  avoient  été  ré- 
duits à prendre  par  tout  où  ils  en 
pouvoient  trouver.  Ils  avoient  fait 
çnfemble  une  efpece  de  ligue  , & 
quoique  leurs  Compagnies  fuiTenc 
réparées  pour  vivre  plus  à leur  aile, 
Sc  piller  plus  commodément , ils  dé- 
voient le  joindre  au  premier  mot  & 
le  lecourir  mutuellement.  Arnoul 
de  Carnolle , dit  l’Archiprêtre , n’a- 
voic  aucune  communication  avec  les 
autres,  & marchoit  feul  à la  tête 
d’une  petite  armée.  Il  avoir  change 
de  parti  plus  d’une  fois  pendant  la 
derniere  guerre , tantôt  du  côté  du 
Roi , & le  plus  fouvent  attaché  au 
Roi  de  Navarre , parce  qu’il  y avoiç 
plus  de  licence  parmi  fes  troupes.  Il 
quitta  l’un  & l’autre  quand  il  vit  la 
paix  faite  , fe  jetta  fur  la  Champa- 
gne , dont  il  pilla  tous  les  lieux  ou- 
verts , entra  en  Barrois  ôç  en  Lor- 
raine , 
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raine,  palfa  à la  vue  de  Mets , Sc  fe 
voyant  une  grolFe  armée  qui  groffiC-  1 3 ^7. 
foie  tous  les  jours  , il  entra  en  AlfaV 
■ce , & fit  des  couefes  jqfqu’aux  por- 
tes de  Strafbourg.  L’Empeceur  Cnar- 
Jes  IV.  eût  bien-tôt  allemblc  une  ar- 
mée , & marcha  contre  l’Archiprê- 
tre  qui  ne  l’attendit  pas , & fe  retira 
du  coté  de  Mâcon  par  le  Comté  de 
-Bourgogne.  It  y.  fut  airallîné  quelque 
téms  après  par-fes  propres,  mldats; 

& fa  mort  fut  la  joye!  des peuples 
qu’il  avoît  pillés  .dix- ans 'durant. 
L’Empereur  ne  faifqit  que  de, fort  - 
•petites  journées , il  n’avoit  pas  envie 
:de  donner  de  bataille , ;il  y ouloit  fans 
rien  bazarder  obliger  feuleiiient  les 
Lpillarsà  fortir  des 'Terres  ide  l’Em- 
pire , Sc  quand  il  en  fût  venu  a bout^ 

.il  fe  retira  fort  content  de  fonèxpé- 
édition.  I ’ f 

. Le  Roi  ne  fçàvoît  quel  parti  preiW 
‘ dre,il  eut  ,eq  befoin  d’une  armée  pour 
'.faire  la  guerre  dans  les  formes  aux 
, grandes  Compagnies , mais  il  n’avoit 
•point  d’argent', & les  moyens  d’en 
J avoir 'lui  parolToienc  durs  pour  fon 
peuple  prefque  impofllbles.dans 


Digitized  by  Google 


^8  HISTOIRE 
^ ' - l’exécutioa.  Il  apprit  que  TEmpereur 
J j<^7*  devoir  aller  concerter  avec  le  Pape 
Tur  la  croifade  propofée  depuis  ciî 
Jong-tems  par  le  Roi  de  Cnynre. 
Urbain  V.  étoit  - alors  fur  la  Chaire 
de  S.  Pierre,&  gouvemoit  avec  force 
£c  lagclfe.  Il  avoir  convoqué  à Avi- 
gnon cette  aflemblée  des  Princes 
Chrétiens  dans  la  vûe  de  les  rciinir 
contre  les  Infidclles.  Le  Roi  y en- 
yoya  le  Duc  d’Anjou  fon  frere,  le 
Chancelier  de  France , & l’Archevê- 
que de  Sens  offirir  de  contribuer  à une 
<1  fainte  entreprife  , efperant  que  s’il 
fe  Bd  fan  une  croifade , les  pillars  ne 
manqueroient  pas  d’y  aller , & qu’en 
faifant  la  guerre  aux  Infidelles , la 
Erance  feroit  délivrée  de  ifes  plus 
grands  ennemis.  ; 

‘ - L’alTetnblée  fe  tint  en  prélènce  du 
Pape , de  l’Empereur , des  Ambalfa- 
■deurs  de  France  & de  plufieurs  Prin- 
ces & grands  Seigneurs , que  le  zélé 
de  la  Religion  y avait  attirés  ; Elle 
commença  par  la  MelTc  du  S.  Efprit, 
Jque  le  Pape  chanta  lui-même  le  jour 
<de  la  Pentecôte  ^'l’Empereur  y affifta 
^en  habits  Impeiiaux^^Le  Roi  ae  Chy- 
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pre  ^ qui  depuis  cinq  ou  fîx  ans  avoir 
été  dans  toutes  les  Cours  de  l’Europe 
reprélênter  la  iiécelîicé  d’une  croilL. 
de , y parla  d’une  manière  couchante 
& fit  voir , qu’en  prenant  la  Ville 
d’Alexandrie  en  Egypte , ce  qui  n’é- 
toit  pas  fort  difficile  ^ tout  l’Empire 
des  Soudans  feroic  renverfc  , & la 
Paleftine  bien-tôt  Chrétienne.  Mais 
l’Enmereur  qui  voyoit  un  mal  plus 
prellant  s’oppoià  à une  entreprife 
tant  de  fois  malheureufe , & fit  en- 
tendre à l’AlTemblée  , qu’il  n’étoic 
plus  queftion  d’aller  attaquer  les  In- 
fidelles  dans  des  terres  éloignées, 
qu’Amurat  Empereur  des  Turcs  étoic 
palTé  en  Europe  avec  cent  mille  hom- 
mes , que  les  Génois  préférant  un 
petit  interet  au  faluc  de  la  Grece  & 
Æ leur  Religion  , lui  avoient  fourni 
moyennant  foixante  mille  ducats, les 
Vaifleaux  néceflaires  pour  traverfer 
l’Hellefpont  , que  pendant  que  les 
Princes  Grecs  fe  dilputoieiit  un  refte 
de  l’Empire  > les  Turcs  profitant  de 
leur  divifion  avoient  pris  Philippo- 
poli&  Andrinople,  qu’ils  faifoient 
tous  les.  jours  de  nouvelles  conque^ 
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tes , que  c’ccoit-Ià  reniiemi  redouta- 
«1 5 ^7*  ble  à la  Chrétienté,  & que  bien  loin 
^e  s'oppofer  à ce  torrent  , le  Roi 
Louis  de  Hongrie  avoir  fait  depuis 
peu  une  ligue  avec  le  Roi  Cazimir 
de  Pologne  pour  entrer  en  Allema- 
gne. L’Empereur  ajouta  d’un  ton  fer- 
me & fier , qu’il  ne  craignoit  point, 
mais  qu’étant  bon  Chrétien  il  eût 
mieux  aimé  joindre  fes  troupes  aux 
•Jéurs  pour  empêcher  les  progrès  des 
Mahometans. 

Les  difcours  de  ces  deux  Princes 
qui  alloîent  chacun  à leurs  intérêts , 
partagèrent  l’AlTemblée,&  après  bien 
des  raifons  dites  de  part  & d'autre , 
-on  ne  put  couvcmr  d’une  refolution 
décifive.  Le  Pape  feulement  envoya 
des  Légats  en  Hongrie  & en  Polo- 
gne, pour  faire  la  paix  entre  l’Empe- 
:reur  & ces  deux  Rois.  Le  Roi  de  Chy- 
pre s’eu  retourna  dans  fon  Royaume 
.avec  un  afiez  grand  fecours  d’hom- 

• mes  & d’argtnt.  Il  y joignit  tout  ce 
' qu’il  trouva  de  fes  fujets  capables  de 
. porter  les  armes , fit  une  defcente  en 

• Egypte,  furprit  la  Ville  d’Alexandrie 

la  piUa,  mais  n’ayant p^s  aflez  de 
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ttoupes  pour  la  garder , il  rabandon- 
na&  fe  retira  dans  fon  pays  chargé  * 3^7» 
de  butin  & de  prifonniers qui  lui 
payèrent  de  bonnes  rançons.  Les 
Chevaliers  de  Rhodes  furent  de  l’ex- 
pedition.  L’Empereur  de  fon  côté 
promit  beaucoup  & fit  peu  de  choie , 
il  obtint  du  Pape  la  levée  des  Déci- 
mes fur  le  Clergé  d’Allemagne  & de 
Bohême , menaça  hautement  de  paf» 
fer  en  Italie  pour  y foum'ettre  les  Mi- 
lannois , qui  rte  le  vouloient  plus 
reconnoître , & li’alla  qu’en  Proven- 
ce , où  il  fe  fit  couronner  Roi  d’Ar- 
les. 1/ 

Le  mal  croilibit  en  France  au  lieu 
de  diminuer,  les ■ grandes . Compa- 
gnies devenoient  de  jbur  en  jour  plus 
redoutables  les  Ambalfadeurs 
de  France  revenus  d’Avignon  n’y 
avoient  trouvé  aucun  remécie.  Le  Roi 
avoir  envoyé  plufieurs  fois  au  Roi 
d’Angleterre  fe  plaindre  que  les  An- 
glois  faifoient  des  maux  incroyables 
dans  le  Royaume.  Edoüard  ne  s’en 
croit  pas  mis  beaucoup  en  peine'; 
mais  enfin  il  refolut  de  palier  lui- 
même  en  France  avec  une  grollè  ar- 
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«■  ' niée  , tant  pour  mettre  les  pillars  3b 

J 3 ^7*  la  raifoii  , que  pour  viûter  les  Pro- 
vinces qui  lui  avoient  été  cédées  par 
le  Traité  de  Bretigni.  Les  prépara- 
tifs qu’il  fit , donnèrent  quelque  om- 
brage à la  Cour  de  France  : le  Roi 
eut  peur  qu’il  ne  voulût  profiter  de  la 
foibleiïè  de  l’Etat , & lui  fit  dire  qu’il 
n’étoit  pas  nécelTaire  qu’il  palFàt  la 
mer,  &c  que  fans  qu’il  prîtla  peine 
s’en  mêler  il  avoir  trouvé  le  moyen 
de  fe  défaire  des  grandesCon^gnies, 

- En  effet  Bertrand  du  Guefclin  ren- 
dit ce  fervice  à la  France  ; il  étoit 
revenu  depuis  peu  de  Niort , où  Jean 
Ch'andos  l’avoit  mené  apres  la  ba- 
taille d’Aurai  : & parce  qu’il  n’ avoir 
pas  encore  achevé  de  payer  le  prix 
de  fa  rançon,  qui  étoit  de  trente 
mille  frans  , il  avoir  befoin  d’induA 
trie  pour  trouver  une  fi  grande  fom- 
me.  Ses  amis  lui  en  prêtèrent  une 
partie  , & le  Roi  lui  donna  le  refte. 
Cette  obligation  l’attacha  encore 
plus  fortement  aux  intérêts  de  la 
France;  il  propofa  d’aller  trouver 
les  Chefs  des  grandes  Compagnies  , 
qui  étoient  cous  fes  frétés  d’armes , 
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Je  fe  fit  fore  d’en  délivrer  le  Royaume, 
Il  n’eue  pas  de  peine  àjobteiufcçcte 
Commiliîon  j il  les  alla  trouver  à 
Ciiâlon  fur  Saône,  où  ils  lui  donnè- 
rent rendez-YPUs.  Le  Cbevalier  Vert, 
Hugues deCaurelée, Gauthier  Huet, 
Robert  Lekpt , Nicolas  ^cambourg  j 
le  Begue  de  VillaineSîi  Jegin  d'E- 
vreux  & Mathieu  de  Gournai  s’y 
trouvèrent.  Bertrand , qui  écoit  alfez 
de  leur  humeur , élevé  comme  eux 
dans-lavie  de  Soldat,  fit  femblant 
pendant  jîlufieurs  jours  de  ne  fonger 
qu’à  fe  rcjoiiir , & leur  gagiule  coeur 
par  fes.maniére-s  franches  & hardies, 
il  leur  fit  connoîrre  enfuite , que  là 
vie  qu’ils  menoient  étoit  indigne  de 
gens  de  cœur , qu’il  valoir  mieux  aU 
jfer  chercher  la  guerre  en  Efpagne  : 
que  les  Maures  retirés  dans  l’Anda- 
loufie , & dans  le  Royaume,  de  Gre- 
nade , y avoieiK  des  richelfes  immen>» 
fes  amalfées  depuis  cinq  cens  ans;  quç 
c’étoit-là  où  la  gloire  & le  profit  le 
trouveroient  également  : qu’au  refte 
le  Roi  éveillé  par  les  cris  du  peuple  , 
pourroit  enfin  fortir  de  la  léthargie 
pù  il  étoic  depuis  quelque  tems  ; quç 
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ft  une  fois  il-  faifoit  la  dépenfe  âè 
lever  une  armée  pour  marcher  con- 
tre eux , il  n’*y  auroit  plus  de  quar- 
tier ; qu  ayant  tant  fait  la  guerre  ils 
favoîent  afles  ce  que  C etoit  que  des 
troupes  comme  les  leurs , fai«  difci- 
pline  , fans  folde'i  qui  ne  vivoient 
qu’au  jour  la  journée , & qui  à la 
'première  occafion  les  abandorine- 
roient , pour  avoir  de  l’argent  &'lim- 
punité  de  leurs  crimes. 

Ces  raifons  dîtes  en  bûvant  par 
un  Soldat  fans  éloquence  , & qui 
s ofFroit  d aller  par  tout  avec  eux  ; les 
perfuaderent  ; du  Guefelin  amena  à 
Paris  fur  la  parole  vingt-cinq  Capi- 
taines des  grandes  Compagnies.  On 
les  fit  loger  dans  le  Temple , de  peur 
que  le  peuple  de  Paris  irrité  de  leurs 
brigandages  ne  fejettâtfur  eux,- Ils 
virent  en  particulier  le  Roi , qui  leur 
pardonna  le  palfé , les  exhôrtà  à eth- 
ployer  leur  courage  contre  lés  Mau- 
res de  Grenade , & leur  fit  dbnrief 
deux  cens  mille  frans  pour  fe  mettre’ 
en  équipage.  Ils  s’en  retournèrent 
chacun  dans  leurs  quartiers  fe  pré-, 
parer  à leur  expédition,  & fe  pr'o.* 
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luirent  de  fe  lecrouver  dans  deux . '.My 
.mois  àChâlon  fur  Saône.  Du  GueC.  13^,7, 
_clin  prit  ce  tems'^pour  .^ler  en, Bre^ 
tagne  donner  ordre  a fès  affaires  do.- 
meftiques.  Sa  femme  Tiphaine  Ra- 
guenel , qui  avoit  un  cœur  de  Héros 
auffi-bien  que  Ton  mari,  lui  aban- 
donna Câ  vailTelle  d’argent  & fes  ba- 
eues  pour  faire  des  Soldats  , & au 
jour  nomme  il  le  trouva  au  rendez^ 
vous  , fuivi  d’Olivier  du  Guefclinf-  «*«• 
fon  frere  , & d’Olivier  de  Mauni. 
Bertrand  de  Matignon  , Alain  de 
Beaumont,  Eon  de  Montfort,  Guil- 
laume Boueftel,  Yvon  de  Caranlocc 
ou  de  Carnolet ,)  Geoffroi  deDinan, 

- Alain  de  Lifcoüet , Beaumont , Coët-.. 
quen,  du  Hallai,  Geofîfoi  &'  Sil- 
veftre  de  Budes  , tous  Chevaliers 
Bretons , le  joignirent  quelques  jours 
après.  Le  Maréchal  d’Andrehan  ar- 
riva  prerqueenmême-tems  avec  or^ 
dre  du  Roi  d’accompagner  l’armée 
julqu’à  ce  qu’elle  fût  hors  du  Royau-; 
me  J afin  de  faire  fournir  par  tout  ce 
qui  feroit  nécelîaire  à la  fubfiftancè 
des  troupes  , pour  les  empêcher  dé 
püler  les  lieux  011  elles  pafTeroienr, 

■ Et* 
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On  avoir  écrit  à Jean  Chandos  CofP 
nêtable  de  Guienne , pour  le  convier 
d’être  de  la  'partie , mais  il  s*en  excu- 
fa , prévoyant  alfez  qae  du  Guefclin  , 
qui  etoit  l’ame  de  l’entreprife , auroic 
le  commandement  général.  En  effet  ^ 
dès  que  toutes  les  Compagnies  fu- 
ient affemblées , il  fut  reconnu  tout 
d’une  voix  pour  leur  Chef  ; tous  les 
Capitaines  , qui  la  plupart  avoienc 
fervi  fous  lui , & qui  connoiflbient 
fon  courage  & fa  capacité  dans  la 
guerre , n’ayant  point  de  peine  à lui 
obéir.  Le  Comte  de  la  Marche  Prin- 
ce du  Sang  , fuivi  de  plusieurs  Che- 
valiers François,  Anglois  , Navar- 
rois  & Bretons  groflît  la  troupe , & 
tous  enfemble  prirent  le  chemin 
d’Avignon , pour  demander  au  Pape  , 
à ce  qu’ils  difoient,  l’abfolution  de 
leurs  péchés  ; mais  dans  la  vérité  pour 
in  tirer  de  l’argent. 

Le  Pape  fçut  bien-tôt  que  les 
grandes  Compagnies  étoient  entrées 
fur  fes  Terres  , & leur  envoya  un 
Cardinal  pour  fçavoir  ce  qu’elles 
fouhaitoient , & pour  tâcher  de  les 
faire  fortir  au  plûtôt  d'un  pays  , 
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quelles  ruinoienc  abfoiument.  Le 
Ordinal  s’adreffa  au  Maréchal  d’Aii- 
drehan  , qui  paroilibit  avoir  toute 
Tautorité  , quoique  dans  le  fond 
il  ne  fit  rien  que  de  concert  avec 
Bertrand  du  Guefclîn.'  Il  fe  plai-- 
gnic  amerement  du  dégât  qu'on  fai-- 
loit  fur  les  terres  du  Pape  me- 
naça d’excommunication.  Le  Maré^ 
chai  qui  étoit  bon  homme  cherchoiC 
des  excufes , mais  du  Guefclin  prit 
la  parole  ôc  dit  au  Cardinal , qu’ü 
voyoic  trente  mille  Croifcs  prêts  à 
marcher  contre  les  Sarrafins  de  Gre-i 
nade , & qu’ils  demandoient  au  Saine 
Pere  l’abfolution  de  leurs  péchés  , &? 
une  aumône  de  deux  cent  mille 
frans.  Quand  eji  de  Vabfolution  ^ ré-’ 
pondit  le  Cardinal , vous  Caure^j,  de 
ce  nen  doute\  /d  , mais  de  l'argent 
répons-je  fas.  Sire , reprit  Bertrand  ^ 
ici  en  y a moult  j qui  cCabfolution  riè 
parlent  point  ^ trop  miex  aiment  V ar- 

gents car  nmis  les  faifons  preud'homr 
mes  maugré  eux. 

Le  lendemain  le  Cardinal  retourJ 
na  à AvignoiV.  &: 'fit  connoître  ■ au 
Pape  , qu’il  ne^falloit  pas  artèndré 

Evj 
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Guefclin, 
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grande  raifoii  de  Geiis  'âccoutu»î^s> 
S5<^7«  a piller  la  France  , qud  plus  il'  re^‘ 
culoic  à les  facisfaire  & plus  ils  rui.< 
neroient  fon  pays  r que  c’étoit  en- 
core beaucoup  d’en  être  quitte  pour: 
d$  l’argent,  & fans  chicaner  davan-. 
tage  il  leur  porta  quelques  jours 
après  l’abfolution  de- leurs  j)échés. 
& cent  mille  frans , dont  ils  le  con— 
tentèrent.  Mais  du  Guefclin  ayant 
appris  que  les  Bourgeois  d’Avignon 
fâchés  de  voir  brûler  leurs  maifons  de 
<ampagne , avaient  fourni  cette  fom- 
me  ,/il  la  renvoya  en  proteftant , que; 
fes  compagnons  ne  vouloient  point, 
de  l’argent  du. peuple  i il  fallut  que 
le  Pape  & les  Cardinaux  le  tiraÛent. 
du  tréfor  de  l’Eglife.  Cette  véxation . 
& la  peur  d’être  louvent  expofé  à de 
pareilles  infultes  achevèrent  de  décer-, 
miner  le  Pape  à reporter  le  S.  Siège  à . 
Rome,  les  affaires  de  l’Eglife  en  Ita-', 
lie  lembloient  les  demander  depuis 
long-tems  : Les  Cardinaux  prelque 
tous  François  s’y  étoient  oppofés 
çonftamment , mais  ,en  cette  occa- 
lion  un  petit  intérêt  préfent  fit  taire 
' ^ politique , qui  les  devoir  retenit. 
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à AVIghon,  où  ils  euflènt  toujours  été  — 
les  Maîtres  du  Souverain  Pontificat.  i 
• Dès - que  les  grandes  Compagnies 
curent  touché  leur  argent  ^ elles  dé-  ’ 
campèrent  & prirent  le  chemiii  de 
I^nguedoc , leur  reudez-xous  géné* 
ral  étoit  aux  environs  de  Touloufe. 
Elles  s’y  rendirent  à petites  jour- 
nées , faifant  de  grands  défordres 
par  tout 'OÙ  elles  paflbient  malgré 
tous  les  foins  du  Maréchal  d Andre- 
han,  à qui  le  Roi  écriroit  de  tems 
en  tems  4e  les  faire  avancer  , afin 
que  fon  Royaume  en  fût  plutôt  dé- 
livré. Bertrand  du  Guefclin  fit  une 
revue  générale  auprès  de  Touloufe 
en  préfence  du  Duc  d’Anjou  frere 
du  Roi  & Gouverneur  de  Langue- 
doc , qui  fit  des  préfens  aux  Chefs 
& des  carelTes  aux  Soldats.  L’Ar-^ 
mée  fe  trouva  de  trente  mille  hom- 
mes bien  armés , & mit  dans  fes  En- 
feignes  une  Croix  blanche  , ce  qui 
leur  fit  donner  le  nom  des  Compa- 
gnies blanches.  Alors  Bertrand  du 
Guefclin  fe  voyant  appuyé  du  Duc 
d’Anjou  harangua  lesTroupes  8c  leur 
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" déclara  fon  deflein.  Tout  les  /oldltt 
1367.&  la  plupart,  des’  Officier»  avoieni! 
crû  marcher  contre  les  Maures  de 
Grenade , & il  leur  déclara  , qu’ils» 
alloiept  faire  la  guerre  en  CaÜiilo  ' 
& détrôner  le  tyran  Don»  Pedro. 
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♦ ^ 

ROY  DE  FRANCE. 


■ LIVRE  second:  ■ 

B’  E s P I R E qu’oii  fié  dé-  ■ 
faprouvera  pas  que  f en-  1 3 ^7* 
tre  dans  le  détail  d’une  ■ - ■ ^ 
guerre , qui  par  des  révo-^ 
lutiôns  lurprenantes , mérita  l’at^-en- 
"tion  de  tonte  l’EurOpe  , & ou  les 
Rois  de  France  & d’Angleterre  eu- 
Tenc  tant  de  part , quoiqu’ils  n’yen- 
voyalTent  que  des  troupes  auxiliai- 
res ; mais  je  crois  que  pour  en  bien 
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démêler  les  événemens,  il  eft  à pro-'  ^ 
*3^7*pos  dejmliquer  en  quel  état  étoic 
' alors  l’Elpagne , qui  en  fut  le  théâtre. 

Les  Sarrafins,qui  avoient  pris  le  * 
. nom  de  Maures  en  fecouant  le  joutr 
des  Califes  de  Babylone  , s’étoienc 
emparés  des  Efpagnes  vers  l’an  730. 
LesChrétiens  s’étoient  fauvés  d’abord 
dans  les  montagnes  de  Léon  & d’O- 
viedo , ils  en  étoient  fortis  dans  la 
fuite  , & peu-à-peu  en  prenant  des 
Villes  & en  gagnant  des  batailles  , 
ils  avoient  chaifé  les  Maures  des 
principales  Provinces  , &:  avoient 
établi  les  Royaumes  de  Léon  , de 
Navarre , d’Aragon  , de  Caftille  ôc 
de  Portugal.  Les  Maures  étoieiit  en- 
core Maîtres  du  Royaume  de  Gre- 
nade & d’une  plus  ^ande  partie  des 
Côtes  de  la  mer  Mediterranée. 
lUrtMA  Les  Rois  de  Caftille  étoient  alors 
puilTans  dans  les  Efpagnes. 

' * Les  Etats  d’Alphonfe  Roi  de  Por- 
tugal étoient  bornés  par  la  Galice  , 
la  Caftille  & l’Andaloufie  , & les 
Rois  d’Aragon  & de  Navarre  pofte- 
doient  feulement  les  terres , qui  font 
encore  à préfent  comprifes^fous  le 
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lîom  de  ces  deux  Etats.  Alphonfe  XI.  — — 
du  nom  & XIII.  Roi  de  Caftille  étoit  i 
mort  de  la  pefte  au'  fiége  de  Gibral- 
tar en  1550.  àt  l’âge  de  38.  ans 
Prince  comparable  aux  plus  grands 
Héros  en  prudence , en  courage , eil 
capacité , & digne  d’étemelles  louan- 
ges , fi  fea  débauches  continuelles 
ai’avoient  terni  l’éclat  de  fes  vertus. 

Il  eut  de  fa  femme  Marie  de  Portu- 
gal un  fils  1^‘time  nommé  Dom 
Pedro  & plufieurs  enfans  naturels 
d’Eleonor  de  Gufman.  Dom  Pedro 
il  avoir  que  quinze  ans  & fept  mois  ,* 

& fut  proclamé  Roi  par  l’armée,' 

Il  étoit  bien  fait , d’une  taille  ma- 
jeftueufe  , les  cheveux  blonds , au- 
dacieux dès  fa  plus  tendre  enfance , 
entreprenant  téméraire  , que  les 
difficultés  les  plus  grandes  n’étoient 
pas  capables  d’arrêter  ni  d’épouvan- 
ter : ‘méprifant  lé  ’relVe  des  hommes,- 
qu’il  croyoit  tous  faits  pour  le  fer- 
Vir  ; fe' plaifant  à dire  en  face  de* 
chofès  piquantes  ; au  refte  d’un  abord 
fi  rude  & fi  difficile*,  que  fes  Cour- 
tifans  en  lui  parlant  de  chofes  indif- 
férentes , 'croyoient  fouveiit  hazar- 
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— der  leur  fornine^  & même  leur  viei 
X)ôy,  Ce  naturel  impétueux  & violent  j, 
qu’une  bonne  éducation  eut  peut- 
être  porté  au  bien , avoic  été  a^JV- 
donné  à iui-même  ; fbn  Gouver- 
neur Alphonle  d’Albuqnerque  fils 
d’une  fille  de  Denis  Roi  de  Portu- 
gal flatant  fes  mauvaifès  inclina- 
tions , les  avoir  fortifiées  au  lieu  de 
les  réprimer.  Et  lorfque  Dom  Pedro 
devint  Roi  , la  flaterie  augmentant; 
encore  avec  la  dignité  , if  prit  les 
vices  pour  des  vertus  : & Ce  voyant 
en  pouvoir  de  tout  faire  impuné^ 
ment , il  Ce  lailïà  emporter  à tou^ 
tes  les  palîîons.  Les  plus  grands 
Seigneurs  de  Ion  Royaume  furent 
maflacrés  à les  yeux  par  fes  ordres 
lès  freres  comme  les  autres , & prePi 
quau  Ibrtir  de  l’enfance,  dans  ui> 
âge  deftiné  à la  joie  , à la  douceur 
Sc  aux  plaifirs  innocens.  Il  fe 
donner  par  la  voix  publique  , q»û 
n eft  prelque  jamais  injufte , l’odieujç 
lùrnom  de  Cruel. 

„ Il  écouta  au*  commencement  de 
fon  Régné  les  conlèils  de  la  ReiiiCî 
fa  Mere,  & fe  contenta  dç  fdre  aç-i 
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fêter  Eleonor  de  Gufman , fous  pré~  ' ■■ 
texte  de  lui  faire  rendre  les  tréfors  * 3^7». 
immenfes , qu’elle  avoit  amalTes  fous 
le  feu  Roi  ; il  la  fit  maflacrer  bien- 
tôt après  , voulant  difoit-il  , faire 
plaifîr  à là  mere  , qui  n’avoît  pas 
fujet  de  1 aimer , mais  en  effet  pour 
fuivre  fon  inclination  naturelle , qui 
le  portoit  à verfer  le  fài:^.  Les  enfans 
de  cette  Malheureule  fe  lauvoienc 
les  uns  en  Aragon , & les  autres  en 
Portugal.  Il  s’empara  enfuite  de  la 
Principauté  de  Bifcaïe  , & fit  arrê- 
ter les  Princellès  Jeanne  & Ifabelle, 
qui . en  étoient  héritières. 

' Ces  aétions  injuftes  & languinai- 
•res  furent  attribuées  d’abord  à l’ef- 
prit  vindicatif  de  la  Reine , & à l’en- 
-vie  qu’Albuquerqùe  avoit.de  gou- 
■verner.  Le  .Roi  D(jm  Pedro  étoit 
•encore  jeune  , & fes  peuples  euf- 
fent  bien  voulu  l’exculet  & rejet-  . > 

te r les  fautes  fur  les  Minîftres.  Il 
Longea  quelque  rems  après  à fe ‘ma- 
rier j & envoya  en  France  l’Evêqué 
de  Burgos  demander  en  mariage  une 
■des  filles  de  J ean  Duc  de'  Bourbon. 

Ce  Prince  avoit  marié  fa -fille  aînée 
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fc— ' à Charles  Dauphin , & depuis  Roi 
«13^7-de  France,  il  lui  en  reftoir  encore 
fix  , dont  il  donna  le  choix  à l’Am- 
balTàdeur  de  Caftille.  Blanche  fut  pré- 
férée aux  autres  comme,  la  plus  belle* 
ôc  les  fiançailles  furent  faites  à Mou  ■ 
lins  avec  beaucoup  de  magnificence. 
Le  Contrat  de  mariage  eftdufeptié- 
me  de  Juillet  1351. 

L’année  ' fuivante  Jean  Roi  de 
France , qui  en  1350.  étoit  parvenu 
à la  Couronne  par  la  mort  de  Phi- 
lippe de  Valois  fon  pere  , ordonna 
au  Vicomte  de  Narbonne  de  con- 
duire la  PrincefTe  de  Bourbon  en 
Caftille.  Elle  arriva  heureufèment  à 


Valladolid,  mais  le  Roi  Dom  Pe-^ 
dro  ne  témoignoitraucune  impatience 
de  l’époufer  ; il  étoit  devenu  amou- 
reux de  Marie  de  Padille , l’une  des 
Mdr.Hip  Demoifellesde  îa  femmed’Albuquer- 
^ Gouverneur  j elle  étoit  d’une 

beauté  extraordinaire , l’humeur  in- 
Cnuante  , l’efprit  hardi , entrepre- 
iiant , capable  de  commettre  les  plus 
grands  crimes  pour  s’élever.  Le  jeu», 
ne  Roi  gâté  par  les  flatteries  conti- 
nuelles de  fes  Couriifans , accoutu- 
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mé  à ne  Ce  contraindre  jamais  , ne — 

fongeoit  qu  a fa  nouvelle  palîîon , & 1 5 67. 
ne  pouvoir  Ce  réfoudre  à donner  des 
marques  de  tendrelTe  ou  même  de 
conndération  à une  autre  perfonne , 
qu’à  celle  qu’il  aimoit.  La  Reine 
Mere  & Alphonfe  d’Albuquerqiie 
craignoient  les  fuites , 6c  voyoient 
une  guerre  inévitable  de  la  part  des 
Princes  de  la  Maifon  de  France , qui 
ne  fouffiriroient  jamais  qu’une  Prin- 
celTe  de  leur  Sang  eût  été  traitée  lî 
indignement.  Mais  comme  le  crédit 
de  la  Reine  étoit  fort  diminué , & 
que  fouvent  Dom  Pedro  la  traitoit 
avec  hauteur  & mépris , elle  n’ofoic 
le  faire  fouvenir  de  fon  devoir.  En- 
fin dans  le  tems  qu’elle  s’y  attendoit 
le  moins  il  Ce  détermina,  & le  3.  de 
•Juin  1353.  il  époufa  publiquement 
la  PrincelTe  Blanche  de  Bourbon  fans 
cérémonie , ne  voulant  pas  quon  fît 
aucune  réjouilTance.  Il  avoir  Ces 
vues , & deux  jours  après  il  fit  en- 
fermer la  nouvelle  Reine  dans  le 
Château  de  Montalvan.  ” 

Ses  cinq  frerfes  naturels  , qui  ^rès 
■que  leur  mere  Elepnor  de  Gulmaa 
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eût  été  maflacrée  , s’étoient  fauvés 

*3^7*  dans  les  Pays  étrangers,  en  éroient 
revenus  , & par  leurs  foutniHtons 
avoient  adouci  l’efprit  du  Roi.  Hen- 
ri Comte*  de  Traftamare  étoit  l’aîné. 
Ils  étoient  tous  fort  complaifans  aux 
volontés  de  Dom  Pedro.  Il  leur  fit 
du  bien  dans  les  commencemens  , 
& même  il  fit  époufer  à Dom  Teillo 
Jeanne  héritière  de  la  Principauté 
de  Bilcaie.  Il  fe  défit  en  même  tems 
de  toutes  les  Créatures  d’Albuquer- 
que  , lui  ôta  même  fes  Goiwerne- 
mens , & enfin  l'obligea , de  crainte 
d’un  plus  mauvais  traitement , à fe 
fauver  en  Portugal.  Il  voulut  peu 
après  faire  transférer  la  Reine  Blan- 
che , du  Château  de  Montalvan  , 
dans  un  autre  Château  de  la  Caltille 
nouvelle.  La  Reine  obéit  fans  ré- 
fiftance  ; mais  comme  on  la  fit  palTer 
par  Tolede  ,elle  demanda  à fes  Gar- 
des la  permidion  d’entrer  dans  l’E- 
glife  pour  y faire  fes  prières  ; & 
quand  elle  y fut  une  fois  , elle  n’en 
voulut  plus  fortir.  Le  peuple  le  Ibu-. 
leva  en  fa  faveur,  & les  Gardes  du 
fioi  furent  chalTés  de  la  Ville.  Auflu 


Digitized  by 


DE  CHARLES  V.  Liv.  II.  119 
tôt  les  frétés  du  Roi , & la.  plupart 
des  grands  Seigneurs  , fè  déclare^  i 
rent  pour  elle.  Frédéric  Grand-Maî- 
tre de  Saint  Jacques  , fe  rendit  à 
Tolede  avçc  fept  cens  chevaux  , & 
■Henri  Comte  de  Traftamare  y ame- 
na de  plus  grandes  forces.  DomPe- 
-dro  fut  obligé  de  céder  pour  un 
tems  à cet  orage  iiîiprévu  ; mais  dans 
la  fuite  ayant  levé,  des  troupes  , il 
battit  les  révoltés  , rentra  lepée  à 
la  main  dans  Tolede,  & fit  mourir 
tous  les  grands  Seigneurs  qui  lui 
.tombèrent  entre  les  mains , & obli- 
gea fes  freres  à fe  fauver  encore 
june , fois  dans  les  Pays  étrangers. 
Quelques  tems  après.,  fier  d’avoir 
fournis'  fes  Sujets  rebelles  , & fe 
jvoyant  une  bonne  armée , il  déclara 
Ja  guerre  aux  Aragonnois , & fit  af- 
• farîiner  fon  frere  Frédéric  Grand- 
. Maître  de  Saint  Jacques.  Henri  de 
.Traftamare  , qui  s’étoit . fauvé  en 
J^rance , revint  trouver  le  Roi  d’Ara- 
-jgon , qui  lui  donna  un  Régiment  de 
-ux  cens  chevaux.  Dom  Teillo  Prin- 
ce de  Bifcaie  fe  fauva  par  mer ,.  pafla 
par  la  Goiennç  ^ fV  le  JLanguedoc^ 
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^ — & revint  aufli  en  Aragon.  La  guerre 
13  ^7*  dura  quelque  tems  entre  les;deux 
Rois;  mais  les  Caftillans’ plus  forts 
eurent  toujours  l’avantages  & pri-  ^ 
rent  beaucoup  de  Places»  o 
Dom  Pedro  en  faifant  une  guerre 
étrangère  continuoit  à répandre  le 
fang  de  fes  Sujets  de  ceux  mê- 
me qui  l’avoient  le  mieux*  fervi,  & 
pour  mettre  le  comble  à les  crimes, 
il  fit  empoifonner  la  Reine  Blanche 
la  femme  dans  le  Château  de  Mei- 
dina  Sidonia  en  Andaloufîe,  où  elle 
ctoit  enfermée.  Il  fit  en  même  tems 
couronner  publiquement  Marie  de 
-Padille , dont  il  avoit  plufieurs  en- 
fans  ,&  publia  qu’il  l’avoit  époufée 
avant  la  Princelîe  de  Bourbon , ôc 
qu’elle  étoit  fa  femme  légitime.  Elle 
ne  jouit  pas  loiig-tems'de  fa  nou- 
velle grandeur  , mourut  regretée 
du  peuple  & digne  de  porter  la  Cou- 
ronne , fi  elle  l’eut  acquife  par  lés 
- bonnes  voies.  t . ' cî'I 

La  nouvelle  de  la  mort-'ptécipî- 
• ^ée  de  la  Reine  Blanche  vint  en  Fraii- 
cn  1 3 J 8.  mais  comme'  tout  y étoit 
. en  çoiifufion  paj:  la  prifon'du  Rpi 


y 


Digitized  b.  t^oogle 


. DE  CHARLES  V.  Lîv.II.  ni 
Jean,  le  Dauphin  Regenc  plaignit 
leulement  la  malheureufe  deftinée  1 3 67» 
de  la  belle  lœur  , & en  remit  la 
vengeance  à im  autre  tems. 

llfembloit  que  Dom  Pedro  après 
avoir  fait  empoifonner  là  femme  , 
n’avoit  plus  de  crimes’à  commettre. 

Il  -y  avoir  guerre  civile  parmi  les 
Maures , & ïe  Roi  de  Grenade  ayant 
été  défait  le  fauva  en  Caftille  avec 
fes  tréfors.  Dom  Pedro  le  fit  d’abord 
mettre  en  prifon , 6c  peu  de  jours 
a|)rès  tranfporté  de  fureur  & d’ava- 
nce il  le  tua  de  fa  propre  main.  Il 
'Cntra  enluite  en  Aragon  avec  dix 
mille  chevaux  & trente  mille  hom- 
mes de  pied , fit  malïàcrer  fon  frere 
Ferdinand,  qui  lui  tomba  entre  les 
mains , & obligea  le  Roi  d’Aragon 
à faire  la  paix  ^ & à lui  céder  tou- 
tes les  Placçs  d’Aragon  , qu’il  avoit 
prifes  fur  lui. 

Un  Prince  fi  cruel  ne  méritoit  pas 
d’avoir  tant  d’heureux  fueccs.  Le 
Roi  d’Aragon  fit  en  fecret  une  li- 
avec  le  Roi  de  Navarre  en  fa- 
Ceur  du  Comte  Traftamare  qui 
vouloit  venger  la  mort  de  fes  freresj 
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I. , & qui  promit  d’amener  un  grand 

fecours.de  France.  Il  s’y  écoit  retiré 
depuis  Ipng-tems  , & avoir  obtenu 
du  Roi  Jean  une  penfion  de  dix  mille 
francs  pour  la  vie  & celle  de  Dom 
Jean  fon  fils  aîné.  Les  Princes  li- 
gués partageôient  par  avance  les 

Etats  de  Caftille.  La  Bifcaie  devpit 

••  * ^ ^ 

être  au  Navarrois  , & le  Royaume 
de  Murcie  à l’Aragonnois.  Le  Traité 
fut  ligné  au  mois  de  Mars  1 3 64.  Le 
Comte  de  Traftamare  partit  auffi-? 
tôt  pour  retourner  en  France  cher- 
cher le  lecours , qu’on  lui  avoir  pror 
mis.  Il  y trouva  le  Roi  Jean  mort 
^ Ibn  fils  Charles  nouveau  Roi  peu 
en  état  de  lui  donner  des  troupes  ou 
de  l’argent.  Il  s’adrelïa  au  Pape , lui 
repréfenta  les  inhumanités  de  Dom 
Pedro  à l’égard  de  fa  femme  & de: 
fes  freres  , le  fit  excommunier  en 
plein  Confiftoire  , & déclarer  indi- 
gne de  porter,  jamais.  Couronne. 
C’eût;  été  peu  de  chofe  -,  li  Bertrand 
du  Guefçlin  ne  s’en  fût  mêlé  , & 
n’eût  mis  dansilbn  parti  les  Malan- 
drins pu  grandes  Compagnies  , & 
c’étoit  pour  aller  à fon  fecours , qu’il 
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les  avoit  fait  aflèmbler  auprès  de 
Touloufe.  Le  Duc  de  Bourbon  avoir  * 
été  élu  Général  de  l’Armée  Françoi- 
(e , qui  devoir  aller  venger  la  mort 
de  la.  Reine  Blanche  , mais  il  n’y- 
alla  point  & lailfa- toute  la  conduite 
de  cette  guerre  à Bertrand  du  Guet- 
clin.  ^ 

Les  chofes  étoient  en  cet  état  au 
commencemenc.de.  1567.  Du  Guet- 
clin  partagea  les*  troupes  , pour  les 
faire  fubufter  plus  ■ aifément.  Une 
partie  s’embarqua  à Aigue-Mortes 
dans  le  Bas-Languedoc , & palïa  par 
mer  à Barcelonne , & l’autre  alla  par 
terre. 

Cependant  le  Tyran  de  Caftille 
averti  des  grands  préparatifs  de  fes 
ennemis  forcit  de  Séville  ou  il  de- 
meuroic  ordinairement  & Ce  rendit 
à Burgos , oi\  il  avoit  convoqué  les 
Etats  de  fon  Royaume  pour  leur 
demander  des  lècours  excraordinai-» 
res.  II.  éprouva  en  cette  occafion  , 
que  l’amour  des  peuplés  eft  le  I plus 
grand  trélor  des  Rois  , & rie  put  rien 
obtenir  de  les ‘Sujets  qui 'avoient 
raifon  de  ne  le  pas  aimer.  Le  Sire 
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**' — ■ d’Albret , qui  avoit  pris  fon  parti 
13  6y.  parce  que  le  Comte  de  Foix  fon  voi- 
fin  & Ion  ennemi  avoit  pris  celui 
du  Roi  d’Aragon  , lui  confeilloit 
d’ouvrir  lès  tr^rs  Sc  dé  lever  des 
troupes  étrangères  , l’alTurant  qu’il 
lui  en  viendroit  de  tous  côtés  dès 
qu’on  fçauroit  qu’il  les  payeroit 
bien , & que  même  il  Ce  faiioît  fort, 
pourvû  que  l’argent  ne  lui  manquât 
pas  , de  débaucher  une  partie  des 
grandes  Compagnies  , qui  accoutu- 
mées à piller  & à vivre  dans  le  dé- 
lôrdre , Ce  donneroient  fans  hefiter 
à celui  qui  les  payeroit  le  mieux. 

Ce  conleil  étoit  fage , & eût  ap- 
paremment réuîïî  ; mais  ce  Prince 
avare  ne  pouvoir  fè  réfoudre  à dé-« 
penfer  tout  d’un  coup  ce  qu’il  avoir 
amafle  avec  tant  peine  & en  ver- 
fant  le  fang  de  fes  plus  fidèles  fu- 
- jets  ; il  reculoit  toujours , & Ce  lailTa 
enfin  prévenir  par  Ces  ennemis, 
c Dès  que  le  Comte  de  Traftamare 
apprit  que  les  troupes  Françoiles 
approchoienc , il  les  alla  recevoir 
fur  les  frontières  d’Aragon,  ôc  leur 
fit  donner  une  grande  fomme  d’ar». 
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gent  , leur  en  promettant  encore 
davantage  à la  nn  de  la  guerre.  lU  3 ^7*. 
les  fit  marcher  vers  Sarragofle , où 
les  troupes  d’Aragon  fe  rendirent  ; 
on  fit  une  revÛe  générale  , & les 
^Traités  fusent  renouvellés  à la  fin 
du  mois  de  Mars.  Le  Roi  d’Ara- 
gon & le  Comte  de  Trallamare  fe 
joignirent  par  de  nouveaux  nœuds. 

Jean  fils  aîné  du  Comte  époufa  Eleo* 
nor  fille  du  Roi , & pour  rendre  les 
troupes  Françoifes  plus  fidèles  au 
parti , le  Roi  d’Aragon  fit  des  pré- 
lens  confidérables  aux  principaux 
Chefs , & donna  le  Château  de  Bor- 
gia  à Bertrand  du  Guefclin , qui  le 
faifoit  obéir  par  tous  les  autres  Ca- 
pitaines autant  par  fon  mérite , que 
par  l’autorité  aofolüe  qu’ils  avoient 
oien  voulu  lui  donner  ; Ils  parurent 
enfin  de  Sarragolîe  pour  aller  con- 
quérir un  Royaume  , le  Roi  d’Ara- 
gon demeura  tranquille  dans  l’at- 
tente d’un  fi  grand  événement. 

Ils  n’eurent  pas  une  longue  mar- 
che à faire  pour  entrer  en  pays  en- 
nemi. Ils  rencontrèrent  d’abord  AI- 
faro  place  fur  l’Ebre,  où  il  y avoi^ 

Fiij 
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une  greffe  garnifon  réfolue  à fe  bien 
%i^7  défendre;  & comme  le  fuccès  des 
guerres  & furtout  des  guerres  civi- 
les dépend  de  la  promptitude  , ils 
ne  jugèrent  pas  à propos  de  perdrè 
du  tems  à l’attaquer  ,'&*marcnerent 
vers  Calahorra.  Cette  Ville'  eft  auflî 
fftuée  fur  l’Ebre,  & foit  que  la  gar- 
nilon  fût  foible , foit  que  les  Ha- 
bitans  laffes  des  cruautés  de  Dom 
Pedro  fuffènt  bien  aifes  de  changer 
de  domination,  on  en  vit  arriver  le 
7.  d’Avril  l’Evêque  &c  ,1e  Gouver- 
neur qui  apportèrent  les  clefs  de  leur 
Ville  èc  le  rendirent  à diferetion." 

L’Armée  fe  ' rafraîchit  quelques 
jours  dans  Calahorra , & l’on  y tint 
confeil  de  guerre.  La  plupart  des 
avis  allèrent  à marcher  droit  à Bur- 
gos  , dans  l’efpérance  & la  cerriudè 
prefqùe  entière  /que  fi  l’on  pouvoit 
s’en  emparer , toutes  les  autres  Vil- 
- les  du  Royaume  fuivroient  bien-tôt 
l’exemple  de  la  Capitale.  Bertrand 
du  Guefcliiij'à  qui  fon  courage  & 
fa  capacité  dans  la  guerre  donnoient 
un  grand  poid^  dans  toutes  les  dé-r 
Mberations , fut  d’avis  qu’avant  que 
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d’aller  plus  loin,  le  Comte  de  TraR  ' ^ 
tamare  prît  la  qualité  de  Roi , afin  * 3 7^ 
de  contenter  les  Caftillans , qui  ne 
demandoient  qu’un  prétexte  pour  fe 
foumettre  volontairement  à lui  : ou-  ^ ^ 

tre  qu’une  -aélion  d’un  fi  grand  éclat  J 
rendoit  la  guerre  éternelle  , & la 
réconciliation  impoflible.  Il  l’alla 
trouver  à la  tête  des  principaux 
Officiers  de  l’armée , & lui  dit  : Qu  il 
voyou  à fes  ordres  ce  que  la  France  j 
l'Angleterre  V Aragon  dvoient  de  i p.* 
plus  braves  foldats  tous  prêts  à donner 
leur  vie  pour  fon  fèrvice , mais  qu'il 
falloit  profiter  de  Voccafîon  ^ &*  mar- 
cher en  Roi  contre  un  Tyran  que  tout 
le  monde  ahandonneroit. 

< Le  Comte  de  Traftamare  parut 
étonné  à ce  difcours  , foit  qu’il  ne 
s’v  attendît  pas  , foit  qu’il  voulût 
être  prefie  davantage  avant  d’accep- 
ter un  honneur  qu’il  fouhaitoit  de- 
puis long-tems  ; alors  tous  les  Prin- 
ces & tous  les  Chefs  qui  étoient  pré- 
fens  lui  protefterent  , qu’ils  vou- 
loient  fuivre  les  Etendars  du  Roi  de 
Caftille,&  que  pour  le  devenir  vérita- 
blement il  falloit  commencer  par  eri 
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jprendre  la  qualité.  Il  Te  lailFa  vaincre 
*5^7-  a leurs  prieras.  On  le  proclamaRor 
aux  acclamations  de  l’armée , & dan» 
toutes  les  places  delà  ville  de Cala- 
fiorra,  dedans  tout  le  Camp  on  cria: 
Meure  le  Tyran  Dom Pedro.  &*  vive 
* * le  Roi  Dom  Henri,  Il  avoir  k mine 
véritablement  royale  , aflez  petit, 
mais  bien  fait  dans  fa  taille  , les 
yeux  vifs  & brillans , le  tein  blanc, 
& toutes  les  maniérés  nobles , infi- 
Huantes  & flateufes  , telles  que  les 
doivent  avoir  les  Princes  qui  fe 
veulent  faire  aimer. 

Il  fignalâ  le- commencement  de 
fon  régné  par  des  libéralités  extraor- 
dinaires , tout  le  monde  lui  deman- 
doit , & il  ne  refufoit  perfonne.  Les 
moindres  foldats  partageoin't  en  idée 
tout  le  bien  des  Caftillans-,  ils  s’ima- 
gînoient  tous  être  en  droit  de  de- 
mander de  grolTes  récompenfes  , 
quoiqu’ils  n’eulTent  rendu  aucun  fer- 
vice,  & le  nouveau  Roi  ne  croyoit 
nas  donner  grand  choie  en  donnant 
Je  plus  iouvent  ce  que  les  ennemis 

IioiTédoient  encore.  Bertrand  eut 
e Comté  de  Traftamare  ,.Ie  Roi 
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d’Aragon  lui  avoir  donné  le  Château  " “ 

de  Borgia  fur  les  frontières  de  Na-  * 
yafreï  Hugues  Caureléé  Ànglois 
le  CortJté  de  Carrion.  Le  Roi  pro- 
mit de  rendre  à Dom  Teillo  Ibn 
frere  la  Principauté  de  Bifeaïe  dont 
il  avoir  été  dépiouillé  ^ & de  donner 
à fon  autre  frere  Sanche  le  Comté 
•d’ A 1 buquerque* 

Après  avoir  donné  les  ordres , le 
Roi  Dom  Henri  fît  marcher  l’ar- 
mée vers  Burgos.)Dom  Pedro  y avoir 
ramafïe  quelques  troupes , mais  ne 
s’en  voyant  pas  âflei  pour  tenir  la 
campagne  , il  avoir  mandé  à tous  les 
Gouverneurs  des  Places  de  les  nou- 
velles conquêtes  d’Aragon  d’èn  lor- 
tir  & de  le  venir  trouver  iricefTani- 
ment.  Ils  obéirent,  & le  Roid’Ara-* 
gon  regagna  en  un  leul  Jour  ce  qu’il 
avoit  perdu  en  plulîeurs  aimées  de 
guerre.  Ces  garnifons  ne  rendirent 
pas  Dom  Pedro  plus  fort , la  plupart 
déferterent  dans  la  marche  , & plu- 
fieurs  le  jetterent  dans  l’Armée  Fran-  • 
çoilè , qui  s’avançoît  avec  un  air  de 
confiaiKe , préfage  de  la  vrdoire. 

Dom  Henri  raarchoit  toujoura^ 

f T 
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■ ' " - vers  Burgos  , il  n’ola  attaquer  Lo- 
^*3  ^7  • grogno  parce  qu’il  il  y avoir  une 
bonne  garnifon , & prit  Navarrette 
& Virviefca.  Dom  Pedro  étoit  allez 
cmbarralfé  du  parti  qu’il  devoir  pren- 
dre , il  avoir  trop  peu  de  troupes' 
pour  donner  bataille  , & ne  fe  hoir 
pas  aflez  aux  Habitans  de  Burgos 
pour  s’enfermer  avec  eux  dans  une  • 
Ville , qui  n’étoit  pas  bien  fortifiée. 
Il  craignoit  d’ailleurs  que  fes  en- 
fans  & fou  tréfor  ,‘qui  étoient  à To- 
lède, ne  tombalTent  entre  les  mains 
de  fon  ennemi',  & pour  les  mettre 
en  lieu  de  fureté , il  rélolut  d’y  al- 
ler lui-même.  Dès  qu’il  eut  pris  fa 
réfolution , il  fit  appeller  les  prin- 
cipaux Habitans  de  Burgos  & leur 
• dit , que  n’étant  pas  en  état  de  les 
' défendre , il  les  abandonnoit  au  plus 
fort  J qu’ils  les  déchargeoit  du  fer- 
ment de  fidélité  qu’il  leur  permet- 
toit  de  prendre  de  bonne  heure  leurs 
mefures, , pour  fe  mettre  à couverc 
de  la  furie  du  foldat  étranger  II  par- 
tit aufïi-tôt  , prit  le  chemin  de  To- 
lède , & fit  mafiacrer  à les  yeux  le 
Couverneur  de  Calahorra , qui  après 
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s’être  rendu  à la  feule  approche  des 
François  avoir  été  allez  malhabile 
pour  le  venir  mettre  entre  les  mains.  : 
A peine  fut-il  forti  de  Burgos 
que  les  Habitans  envoyèrent  des 
Députés  à Dom  Henri  , & ne  le 
traitèrent  que  de  Comte  de  Trafta-- 
mare , l’invitant  à fe  venir  faire  cou- 
ronner Roi  dans  leur  Ville  ^ qui 
comme  la  plus  ancienne  & la  Capi- 
tale du  Royaume  méritoit  d’avoir 
les  prémices  de  fon  Régné.  Dom 
Henri  rendit  peu  de  jours  apres , 

& fut  couronné  par  l’Evêque  de 
Burgos  dans  le  Monaftere  de  Las 
Huelgas.  La  cérémonie  fut  magni- 
fique & la  joie  des  peuples  extraor- 
dinaire. ' • 

L’Exemple  de  Burgos  fut  fuivi 
par  la  plupart  des  villes  de  Léon  & 
de  Caftille  : Tolede  même  ouvrit  lesf 
Portes,  & en  moins  d’un  mois  les? 
trois  quarts  du  Royaume  reconnu- 
rent le  Roi  Dom  Henri  ^ fans  qu  il 
fût  obligé  de  mettre  l’épée  à la  main,  . 
tant  les  peuples  avoient  de  joie  de 
n’être  plus  fous  la  dominarion  de 
Dom  Pedro , qui  voyant  fes  affaire» 

F vj 
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13^  HISTOIRE 
prefque  défèfperées  fe  retira  à Cor- 
.doiie  avec  Fernand  de  Caftro  fort 
premier  Miniftre.  Il  envoya  aulïï-> 
tôt  propofèr  la  paix  à Dom  Henri  , 
& lui  offrit  de  partager  avec  lui  le 
Royaume  de  Caftille , & de  donner 
deux  cens  mille  francs  à Bertrand 
du  Guefclin  pour  payer  fes  troupes 
& les  licentier.  Dom  Henri  ne  re- 
jetta  point  la  propofîtion  ^ & de- 
manda feulement  pour  fa  fureté  la 
fille  aînée  de  Dom  Pedro , qu  il  fe- 
roit  époufer  à un  de  fes  enfuis  , & 
qu’on  lui  remît  entre  les  mams  Cal- 
tro  & les  deux  Juifs  , qui  avoient 
cmpoifbnné  ta  Reine  Blanche  de 
Bourbon.  Dom  Pedro  auroir  tou- 
|ours  promis  pour  conjurer  la  tem- 
pête, mais  Caftro  & les  deux  Juifs 
en  ayant  eû  le  vent  fe  fauverent  en 
Galice  ^ & lui-même  le  voyant  aban- 
donné de  tout  le  monde , fe  retira 
en  Portugal  avec  fes  enfans  & fon 
tréfor  , qu’il  aimoit  bien  autant 
qu’eux.  » 

Pierre  étoit  alors  Roi  de  Portu- 
gal , on  l’avoit  furnommé  le  Cruel , 
jfiion  qu’il  commît  des  crimes  com- 
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me  le  Roi  de  Gaftille  > mais  parce 
qu’il  rendoic  la  Juftice  à les  lujecs  ï 5 67»: 
avec  trop  de  févéricé.  Son  fils  aîné 
Ferdinand  écoir  abfolument  dans  les- 
intérêts  du  Roi  Dom  Henri , & vou- 
loir qu’on  lui  remît  Dom  Pedro  en-, 
tre  les  mains.  Mais  le  Roi  de  Por- 
tugal voulut  garder  le  droit  des 
■ Gens  , de  lui  fit  dire  leulement  de 
fortir  inceffàmment  de  lès  Etats , & 
de  palier  en  Galice  qui  lui  écoit  de- 
meurée fidelle , où  il  pourroit  trou- 
ver des  vaillèaux  qui  le  porteroient 
où  il  voudrcMt.  Il  fallut  obéir,  Dom 
Pedro  pâlia  à Compoftelle , & fit  ar- 
mer vingt-deux  vaillèaux  qu’il  trou- 
va fur  la  côte,  lur  lefquels  il  s’emr. 
barqua  avec  les  deux  filles  & Jean, 
fon  fils  naturel  ; en  montant  fur  fort 
vaillèau  il  fit  aflàUïner  l’Archevêque 
de  Compoftelle  Sc  le  Doyen  de  To- 
lède , lans  qu’on  fçache  s’il  le  dé- 
fioit  de  leur  fidélité  , on  fi  c’étoic 
feulement  pour  avoir  le  plaifir  de; 
verler  du  làne. 

Des  qu’on  fçût  que  Dom  Pedro’ 
étoit  forti  des  Elpagnes,  & s’étoit 
mis  fur  mer  pour;  aller  chercher  une 
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i^67.  retraite  dans  les  Pays  étrangers  fe 
peu  de  gens  qui  tenoient  encore  fon' 
parti  fe  difliperent.  Le  Roi  Dom- 
Henri  entra  dans  Cordouë , & Se-'- 
ville  même  où  Dom  Pedro  avoir 
laide  des  troupes  & une  partie 
de  Ibn  tréfor  , le  rendit  comme  les 
autres , après  que*  les  Juifs  eurent 
livré  une  porte  de  la  Ville  -qu’ils 
avoient  en  garde  le  refte  des  ha- 
bitans  Chrétiens  & Maures  , & les  ' 
foldats  de  la  garnifon  ^ étant  perfua-' 
dés  qu’une  longue  défenfè  ne  les' 
làuveroit  pas , & ne  feroit  qu’irriter' 
le  Vainqueur. 

Ainlî  en  moins  de  trois  mois  Hen- 
ri Comte  de  Tràftamare  , que  fa' 
naillance  illégitime  lèmbloit  devoir 
éloigner  du  Trône  de  Caftille , y 
monta  glorieux  prefque  fans  tirer 
l’épée,  moins  par  le  fecôurs  de  fes- 
amis,  que  par  la  haine  que  les  peu- 
ples- portoient  au  Tyran  ; Ët  ce 
Tyran , qui  d’ailleurs  étôit  brave  , 
grand  Capitaine  , heureux  julqu’a-' 
Jors  dans  toutes  fes  entreprifes 
abandonna  toutes  lès  Places  qui 
colTent  pû  tenir  des  aimées  entie— 
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' res  , & par  un  jufte  Jugement  de 

Dieu  fut  contraint  de  s’enfuir  pref.  1 5 (j/i* 
que  feul , chargé  de  la  haine  publia 
hlique  qu’il  avoir  bien  méritée. 

-■  Auffi-tbt  Dom  Henri  fit  alliance*  * 
avec  le  Roi  de  Portugal , qui  l’avoic 
prévenu  d’amitié  en  refufant  retrai- 
te à Dom  Pedro.  Le  Roi  de  Gre-  ^ 
nade  renouvella  aulîi  les  Traités  , & 
fout  étant  paifible  dans  le  Royau- 
me de  Caftille  ^ Henri  congédia  les 
Troupes  étrangères  , dont  il  ne 
croyoit  plus  avoir  befoin , & retint 
feulement  quinze  cens  chevaux  fous 
la  conduite  de  Bertrand  du  Gueli 
clin  & Bernard  de  Foix  , qui  avoient 
de  trop  grands  établilTemens  dans  le 
^Royaume  pour  le  quitter.  Il  fit 
quelque  tems  apres  venir  d’Aragon 
la  Reine  fa  femme,  & la  Princelîè 
Eleonor  fa  belle-fille.  Loup  de  Luna 
Archevêque  de  Sarragolle  en  eut  la 
conduite  , accompagné  de  plufieurs 
Seigneurs  Aragonnois. 

Ces  heureux  fuccès  ne  rendirent 
le  Roi  Dom  Henri  que  plus' vigi- 
lant, il  ne  s’endormit  pas  dans  fa 
bonne  fortune , il  fçavoit  que  Dona 
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^ Pecîro  ne  le  laiffèroit  jamais-eii  reposé 
ne  quîtteroit  qu’avec  la  viC\ 
Icfpcrance  de  remonter  fur  le  Trô-^ 
ne , & que  Ion  argent  lui  feroit 
trouver  de  la  protedion.  Il  fongea 
à secablir  folidement , & à remplir, 
lôn  Epargne  épuifée  par  la  guerre  j. 
car  quoiqu’on  île  fe  fût  point  bat- 
tu , il  avoir  fallu  donner  desfom- 
mes  immenfey  à tous  ces  Aventu- 
riers François,  Anglois , Aragonnois^ 
qui  n’étoient  venus  en  Cafülle  que 
pour  piller , & qui  n’en  étoient  for- 
tis  qu après  y avoir  pris,  outre  leur 
folde , tout  ce  qu’ils  avoicnt  trouvé 
à leur  bîenfeance.  Les  Etats  de  Caf- 
tille  s’aiTembrerent  à Bureos , & pau 
confentcment  unanime  de  tous  les 
Ordres , reconnurent  le  Prince  Jean 
Kéritier  légitime  du  Royaume , & lui 
prêtèrent  ferment  de  fidélité.  Ils  ac- 
cordèrent au  Roi  la  dixme  de  toutes 
les  marchandifes  & denrées  qui  fe 
vendent  publiquement,  pour  le  mec. 
tre  en  état  de  réfîfter  au-Tyran , ft 
par  le  moyen  des  fecours  étrangers 
il  ofoit  recommencer  la  guerre.  Les 
babitéms  de  Burgos  témoignèrent 
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tï\  cette  occafion  Beaucoup  de  zele 
pour  le  fervice  du  nouveau  Roi , i 
ui  pour  les  en  récompenfèr  leur 
onna  les  revenus  de  la  Ville  de 
JMirande  , fîtuée  fur  l’Ebre. 

Le  Roi  d’Aragon*  voyant  que  la 
guerre  étoit  finie  heureufement , & 
que  Dom  Henri  étoit  Roi  paifible  de 
Caftille,  lui  envoya  des  AmbalTadeurs 
pour  le  prelTer  d’exécuter  lesTraités, 
qu’ils  avoient  enfemble,en  lui  payant 
les  fommes  dont  ils  étoient  conve-» 
nus , lui  faifant  livrer  les  Places  ^ 
qu’il  lui  avoit  cédées  en  Caftille. 
Les  AmbalTadeurs  furent  bien  reçus  , 
mais  ils  ne  remportèrent  que  des  pa- 
roles. Dom  Heiui  leur  dit , qu’il  fe 
fbuviendroit  toujours , qu’il  devoir 
la  Vie  & la  Couronne  au  Roi 
, que  le  fang  & l’amitié 
entre  eux  des  liens  que 
rien  ne  pouvoir  rompre , mais  que 
dans  l’état  préfent  des  chofes , n’é- 
tant qu’à  peine  fur  le  Trône , il  n’o- 
fbit  aliéner  tant  de  villes , qui  étoient 
de  l’ancien  Domaine  de  Caftille  ^ 
que  ce  feroit  s’expolèr  à un  foule» 
jement  général  j qu’il  demandoit  va, 
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■fc,  peu  de  tems  pour  mieux  s’établir  > 
ï 3 67.  gagner  le  cœur  de  fes  fujets  , for-i 
tifier  fes  Places  , & fe  mettre  en 
état  de  ne  craindre  ni  les  ennemis 
domeftiques  ni  les  étrangers.  Ces 
raifons  ' paroilîbient  plaufibles  , & 
le  Roi  d’Aragon  fut  obligé  de  s’en 
contenter. 

Cependant  le  Roi  Charles  Cin- 
quième remettoit  peu-à-peu  la  paix 
& l’abondance  dans  fes  Etats.  Il 
.*  avoit  profité  d’abord  de  l’éloigne- 
ment des  grandes  Compagnies , tout 
le  refte  des  voleurs  avoit  été  extermi- 
né, & la  fureté  des  grands  chemins 
rétablie.  Comme  il  n’étoit  pas  obli- 
gé d’entretenir  beaucoup  de  trou- 
pes , & qu’il  avoit  retranché  toutes 
les  ' dépenfes  inutiles  , il  fut  allez 
heureux  pour  pouvoir  foulager  fes 
peuples  èc  les  décharger  d’une  infi- 
nité d’impôts . que  les  derniers  Rois 
& lui-même  pendant  qu’il  étoit  Ré- 
gent, avoient  été  obligés  à lever 
Rir  eux.  Le  fuccès  de  la  guerre  de 
Càftille  lui  donna  beaucoup  de  joie* 
il -fut  bien-aife  de  voir  là.  Prince  lie 
de  Bourbon  vengée , & il  fit  une  al-f 
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lîaiice  fort  étroite  avec  le  Roi  Dom  " ' 
Henri , lui  promettant  de  le  fecou.  13  ^7*. 
rir  d’hommes  & d’argent , en  cas 
qu’il  eût  à fdutenir  une  nouvel- 
le guerre  , comme  il  y avoir  bien 
de  l’apparence,  qu’il  y feroic  obli- 
^é. 

Le  6.  d’ Avril  de  la  même  année  ■ — 

le  Prince  Lionnel  d’Angleterre  arri-  1 368# 
va  à Paris  , & y fut  reçû  avec  ami- 
tié  & magnificence , le  Duc  de  Berri^" 

& le  Duc  de  Bourgogne  freres  du 
Roi  allèrent  au  - devant  de  lui  juf^ 
qu’à  Saint  Denis  , & le  menèrent  au 
Château  du  Louvre  011  le  Roi  le 
fit  fouper  avec  lui.  La  Reine  lui 
donna  à dîner  le  lendemain  à 
l’Hôtel  de  Saint  Paul  , & les  deux 
jours  fuivans  le  Duc  de  Berri  & le 
Duc  de  Bourgogne  le  traitèrent  - . 
l’un  après  l’autre  a l’Hôtel  d’Artois. 

Le  Roi  lui  envoya  pour  plus  de 
vingt  mille  francs  de  préfets , & le 
fit  défrayer  par  fes  Officiers  jufques 
fur  les  frontières  d’Italie  , où  il  al- 
loit  époufer  une  fille  de  Galeas  Duc 
de  Milan.  ' 

* Quelques  jours  .après  mourut  Si-^ 
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«*  ■ ' mon  de  Buflî  premier  Préiidenc  dil 
.1^6$.  Parlement  de  Paris  , fa  charge  fut 
deux  ans  vacante , & le  Roi  la  donna 
à Guillaume  de  Seris  Saîntôngeois  , 
qui  y fut  inftallé  par  le  Cardinal  de 
Beauvais  Chancelier  de  France*  Le 
Roi  fit  en  même-tems  deux  Maré- 
chaux de  France,  Louis  Comte  de 
Sancerre , & Louis  de  Moton  Sire 
de  Blainville.  Le  Maréchal  deBour- 
* cicaut  venoit  de  mourir , & n’avoin 
laiflc  qu’un  fils  âgé  de  trois  ou  qua- 
tre ans , qui  fut  depuis  Maréchal  de 
France  & Gouverneur  de  Gènes.  Il 
ne  s’étoit  pas  fondé  de  lui  laiflèc 
du  bien  , & fur  ce  qu’un  jour  fès 
amis  le  blâmoient  de  n’avoir  point 
profité  de  la  faveur  du  Roi  Jean 
Cr«n.  Je  fbn  Maître,  JerCairïmvendu  y leur 
répondit-il , de  ïhéritagede.  mesperes^ 
Gr  ny  ai  rien  augmenté  / Si  mon 
fils  ejt  preu£homme , il  aura  affe^  : Gr 
fi  rien  ne  vaut , dommage  fera  de  ce 
que  tant  Uà  demourera.  Le  Mairéchal 
d’Andreham  catfé  de  vieilleiTè  & dés 
travaux  de  la  guerre , remit  le  bâton 
entre  les  mains  du  Roi , & fe  retira 
à la  campagne  pour  fe  préparer  à 
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snourir.  Il  avoit  commandé  en  Bre- 
C9sne  foiis  le  Roi  Philippe  de  Va-lJ^9< 
lois  , en  Picardie , en  Normandie  ôc 
en  Languedoc  fous  le  Roi  Jean  : & 
comme  dans  ces  diâerens  emplois 
il  avoir  eû  le  maniement  des  deniers 
publics , il  en  demanda  une  déchar- 
ge que  le  Roi  lui  fit  expédier  en 
bonne  forme  > moyennant  quoi  il 
renonça  à une  penfiou  de  tnille 
francs  d’or  , que  le  Roi  Jean  lui 
avoit  allignée  fur  le  Trélbr. . 

La  Fralice  Ibus  la  conduite  d’un 
•Roi  lage  commençoit  à refpirer  j du  ci.  farter» 
Guefclin  avoit  mené  en  Efpagne'*** 
tous  les  pillars , les  Provinces  fe  re- 
peuploient , la  paix  avoit  remis  les 
foldats  au  labourage  , & l’on  pou- 
voir efpérer  que  le  meilleur  pays 
du  monde  leroit  en  peu  d’années 
dans  fou  abondance  ordinaire.  Mais 
il  manquoit  quelque  chofe  au  bon- 
heure  des  François  , chaque  parti- 
culier ne  le  croyoit  pas  heureux  dans 
là  famille , fi  le  Roi  ne  l'étoit  dans 
la-  fienne  , & il  ne  l’étoit  pas.  La 
Reine  ,.que  la  douceur  de  fon  efprit 
& la  beauté  de  fon  vifage  rendoienc 
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7.1  la  plus  aimable  Priiicellè  de  fbii 
X}6S.  tems , n’avoit  encore  eu  qu’une  fille  , ‘ 
qui  croit  morte , on  fouhaitoit  un 
fils  , qui  pût  fuccéder  à toutes  les  > 
vertus  du  pere.  Les  vœux  dû  peuple 
furent  exaucés,  & le  3 . de  Décembre  ' 
elle  accoucha  d’un  garçon  à l’Hotel  • 
de  Saint  Paul.  Le  Roi  alla  aufli-tôt 
à l’Eglife  de  Notre-Dame  en  ren-- 
dre  grâces  à Dieu  , & fit  chanter  la' 
Melïe  à la  Chapelle  de  la  Vierge  à 
l’entrée  du  Chœur. 

• Le  lendemain  il  alla  à S.  Denis 
vifiter  les  tombeaux  des  Martyrs,* 
on  fit  par  fon  ordre  de  grandes  au- 
mônes aux  pauvres.  Huit  jours  apres 
le  petit  Prince  fut  baptifé  àParis  dans 
l’Eglife  de  S.  Paul , la  cérémonie  fut 
magnifique.  La  marche  commença 
par  deux  cens  hommes , qui  portoient 
chacun  une  torche  de  cire  blanche. 
Eiifuite  marchoit  feul  , Hugues  de 
Châtillon  Maître  des  Arbalétriers  de 
France , un  cierge  à la  main.  Le 
Comte  de  Tancarville  fuivoit , por- 
tant une  coupe  d’or  où  il  y avoir  du 
fèl.  Après  venoit  la  Reine  Jeanne 
d’Evreux  veuve  du  Roi  .Charles  le 
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Bel,  qui  poÿoic  renfaiit  entre  (es  — — 
bras.  Le  Comte  de  Dammartin  & le  136s. 
Sire  de  Montmorency  marchoient  à 
fès  deux  côtés.  Le  Duc  d’Orléans 
oncle  du  Roi , & le  Duc  de  Bour- 
bon frere  de  la  Reine  fuivoient  l’en- 
fant , & étoient  fuivis  du  Duc  de 
Berri  & du  Duc  de  Bourgogne  freres 
du  Roi.  La  Reine  Blanche  de  Na- 
varre veuve  du  Roi  Philippe  de  Va- 
lois , & la  Duchefle  d’Orleans  fer- 
moient  la  marche , accompagnées  de 
la  Comteflè  d’Harcour  , de  la  Dame 
d’Albret  , toutes  deux  fœurs  de  la 
Reine , & des  autres  PrincelTes  & 
Dames,  toutes  habillées  d’étofïès  d’or 
avec  des  couronnes  fur  la  tête.  Le 
Cardinal  de  Beauvais  Chancelier  de 
France  les  attendoit  à la  porte  de 
l’Eglife  accompagné  de  l’Evêque  de 
Paris  , des  Archevêques  de  Lyon  & 
de  Sens  , & des  Evêques  d’Evreux  , 
de  Coutance  , de  Troyes  , d’Arras, 
de  Meaux  & de  Noyon,  tous  en  ha- 
bits Pontificaux  , la  mitre  en  tête  & 
la  crollè  en  main.  Le  Cardinal  bap- 
çifa  l’enfant,  Charles  Comte  de  Dam- 
martin & Charles  Sire  de  Montmo- 
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1 reacy  furent  iès  parains»,  ôc  le  nom-^ 
merenc  Charles.  On  donna  enfuite 
à la  porte  de  TEglife  de  la  Coûture 
fàinte  Catherine  vingt  deniers  parilîs 
à tous  ceux  qui  les  demandèrent,  6c 
la  prelle  y fut  fi  grande  , qu’il  y eut 
plufieurs  femmes  d’étouffées.  Le  jeu- 
ne Prince  prit  le  nom  de  Dauphin  , 
que  le  Roi  fon  pere  avoit  porté  le 
premier.  Le  lendemain  l’Archevê- 
que'de  Sens  prcfenta  au  Cardinal 
de  Beauvais  le  Chapeau  que  le  Pape 
lui  avoit  accordé  à la  priere  du  Roi 
qui  avoit  en  lui  beaucoup  de  con- 
fiance, & qui  l’avoit  mis  à la  tête 
de  fbn  Confeil.  Il  mit  auflî  dans  fon 
Confeil  fecret  Nicolas  de  Braque 
vieux  Chevalier , qui  avoit  rendu  de 
grands  fervices  aux  deux  derniers 
Stptiéme  Rois , & lui  doiina  le  Gouverne- 
tcmptedt  xiicni  du  Château  du  Bois  de  Vin- 

Maitre-  _ • . . . 

cennes  avec  treize  cens  quatre-vingt 
Tref.  des  fivrcs  d’appointemcnt , à la  charge 
Cuems.  j.y  hommes  d’armes 

& fix  Arbalétriers.  Il  l’envoyoît  aufli 
de  tems  en  rems  dans  les  Provinces 
vifiter  les  troupes  qui  y étoient  en 
garnifon  ^ & lui  donnoit  fix  francj 

franc 
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firaucs  par  jour  pour  fa  dépenfe.  " " ■ - 
Cependant  le  Roi  Dom  Pedro,  15 
dont  les  malheurs  avoient  réveillé 
le  courage  & l’aétivité  ne  s’endor- 
moit  pas  : chalTé  de  Portugal  où  on 
lui  avoir  refufé  retraite  , il  s’étoit 
embarqué  en  Galice  avec  fes  enfans 
Sc  Ion  tréfor , & étoit  venu  abordée 
•à  Bayonne.  Il  avoir  bien  connu , que 
liai' des  Caftillans autant  cm’il  letoit , 
il  ne  remonteroit  jamais  mr  le  trône 
fans  un  fecours  étranger  : & après 
avoir  examine  en  lui-meme  tous  les  • 
Princes  de  l’Europe,  il  n’avoittrou- 
vé  que  le  Prince  de  Galles  'capable 
de  le  rétablir.  Le  Roi  d’Angleterre 
étoit  trop  éloigné- j & ne  cnerchoîc 
plus  de  nouvelles  affaires  j l’âge  avoit 
temperé  en  lui  cette  ardeur  de  gloi- 
re , qui  le  portoit  aux  grandes  entre- 
prifes.  Le  Roi  de  France  étoit  en-«: 
tierement  dans  les  interets  de  Ibn 
ennemi  : & quant  aux  Rois  d’Arra- 

fon  , de  Navarre , de  Portugal  & 
e Grenade  , il  fe  fouvenoit  de  les 
avoir  tous  ofifèiifés  dans  fa  profpe- 
rké,  & devoir  s’attendre  à les  avoir 
tous  pour  ennemis. 
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Le  Prince  de  Galles  étoit  alors  le 
jjôS.  plus  glorieux  Prince  de  fon  fiécle  , il 
n’avoit  que  trente-cinq  ans , & dès 
l’âge  de  quatorze  il  avoir  gagné  la 
bataille  de  Crefli  contre  le  Roi  Phi- 
lippe de  Valois  ; car  quoiqu’il  ne 
commandât  pas  l’Armée  de  Ion  pere 
Ldouard  navoit  prefque  point  agi 
de  la  main  , & s’étoit  tenu  en  batail- 
le fur  une  éminence , tandis  que  fou 
Troif.  î.fils  fe  battoir  , voulant  , difoit-il, 

’de  sZnt  *1^^®  l’enfant  gagnât  fes  éperons  6c 
cenh.  eut  tout  l’honncur  dc  la  joumée.  Le 
Prince  s’étoit  trouvé  depuis  enplu- 
iîeurs  uccafions  6c  fur  tout  à la  ba- 
taille de  Poitiers , où  avec  dix  mille 
hommes  il  en  avoit  défait  cinquante 
mille  , 6c  avoit  pris  prifonnier  le 
Roi  Jean.  Ses  Viéloires  ne  l’avoient 
.point  enorgueilîi  , toùjours  doux  , 
toujours  modcfte , on  l’avoit. vu  trai- 
ter fon  prifonnier  avec  les  mêmes 
-refpeéls , qu’il  eût  traité  fon  vain- 
x^ueur  quand  enfin  le  Roi  d’An- 
-gleterre  eut  confènti  à faire  la  paix 
avec  la  France  , il  y avoir  ajpporté 
toutes  les  facilités  imaginables  ne 
youlant  pour  fa  part  , que  Thon--' 
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neur  d'avoir  vaincu.  On  Tappelloic  ; 
ordinairement  le  Prince  Noir,  parce 
que  fe  croyant  aflez  remarquable 

{>ar  la.  bonne  mine  , il  méprifoic 
es  ornemens  extérieurs  & portoit 
toujours  une  Cotte  d’armes  noire^ 

Ainfî  Amé  VI.  Comte  de  Savoye 
fut  furnommé  le  Comte  Vert  & fon 
fils  Amé  Vll.  le  Comte  Rouge, 
parce  qu’ils  aimoient  ces  couleurs  & 
que.  dans -les  tournois  & dans  les 
combats , ils  n’en  portoient  jamais 
d’autres. 

Le  Prince  de  Galles  commandoit 
en  Guienne,  en  Poitou,  en  Sain- 
tonge , en  Angoumois , & dans  les 
Pays  qui  avoient  été  cédés  au  Roi 
d’Angleterre  par  le  Traité  de  Breti- 
gni  ; Et  comme  ces  Provinces  étoienc 
grandes , riches  & peuplées , & qu’il 
en  tiroir  tous  les  revenus  , fa  Cour 
étoit  plus  magnifique  qu’aucuneau- 
tre  de  l’Europe.  Ce  n’étoit  que  Ipec- 
tacles , que  tournois , que  fêtes  guer- 
rières , les  Etrangers  y venoient  de 
cous  côtés  ; le  Prince  aufll  galant 
dans  la  paix  que  fier  dans  le  combat» 
animoit  tout  par  fa  préfènee  : quoi- 

G ij 
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■ ' qu il  fut  fort  bien  fait , fa  gloire  lui 
,1368.  donnoit  encore  de  nouvelles  grâces  : 
& 11'  ces  grandes  a6Hons  lui  atti- 
roient  l’eftime  debout  le  monde , il 
l^voit  gagner  les  cœurs  par  des  ma- 
nières engageantes  aufquelles  on  ne 
réfiftoit  point.  * 

Il  étoit  à Bordeaux  lorlqu’on  l’a- 
vertit que  Dom  Pedro  chalïe  de  Ibii 
Royaume  étoit  arrivé  à Bayonne  , 
il  y envoya  aufli-tôt  'Tes*  Officiers 
pour  le  recevoir , & le  fit  traiter  ma- 
gnifiquement. Ce  malheureux  Roi , 
qui  ne  laifToit  pas  d’avoir  de  bonnes 
qualités, quoiqu’il  en  eut  encore  plus 
de  mauvdfes , & que  l’état  préfent 
de  Tes  affaires  rendoit  aufïï  humble 
qu’il  avoir  été  infolent  dans  fa  prof- 
perité , fe  jetta  d’abord  aux  pieds  du 
Prince  de  Galles , & lui  dit  : Que 
le  Vainqueur  des  Rois  devoir  être 
leux  aziledansla  mauvaife  fortune, 
que  fa  caufe  étoit  celle  de  tous  les 
Princes  , qu’un  bâtard  Comte  de 
’ Traftamare  avoir  pris  fa  place , qu’il 
étoit  foutenu  par  les  François , mais 
que  ce  n’étoît  pas  des  ennemis  à 
craindre  pour  lui,&qù’après  les  avoir 
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vaincus  tant-  de  fois  dans  leur  pro-  — i 

pife  Pays  J il  les  vaincroic  bien  en-  13681; 
core  en  Caftille  j principalement 
quand  il  auroit  à fes  côtés  un  Roi 
légitimé , que  des  fujets  peuvent  bien 
abandonner  pour  un  tems  , mais 
qu  ils  ne  fauroient  jamais  oublier. 

Le  Prince  le  fit  relever,  lui  ren- 
dit les  honneurs  dûs  à fa  dignité,  > 

& fans  vouloir  encore  s’engager,  : 

lui  promit  feulement  de  ne  le  point 
abandonner.  Il  tint  confeil  quelques 
jours  après  avec  fes  Miniftres , & mit 
l’affaire  en  délibération.  Les  plus 
fàges  d’entre  eux  étoient  d’avis , qu’il 
donnât  feulement  retraite  à Dom 
Pedro , & qu’il  ne  fit  point  la  guerre 
pour  rétablir  un  Tyran , l’horreur  du' 
genre  humain.  La  Princeffe  de  Gal- 
les s’y  oppofoit  auflî , & fans  fe  foa- 
cier  des  préfens  du  Tyran , elle  le' 
regardoit  comme  un  monftre  , qui 
avoir  fait  mourir  fa  femme.  Mais' 
le  Prince  ne  la  confultoit  pas  fur  fes 
defleins  de  guerre.  Elle  voudrait  bien, S'"*»-  * 
difoit-il  un  jour  à fes  Chevaliers  , 
ffue  je  demeurajfe  toujours  de  cké  elle  en  »44* 
fis  chambres  j ce  ne  ferai- je  pas*  Jean- 
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■ ■ Chandos  Connétable  de  Guienne,' 
,1368.  Thomas  Feleton  Grand  Sénéchal, 
& tous  les  autres  Capitaines  Anglois 
& Gafcons,  nourris  dans  le  défordre, 
accoutumés  au  fàng  vouloient  la 
guerre  , & lui  difoient  ; Qu’il  ne 
trouveroit  jamais  une  plus  belle  oc- 
cafion  de  s’immortalifer  : qu’après 
* avoir  domté  les  Gaules  , il  falloir 
comme  Charlemagne  domter  auflî- 
les  Efpagnes  : qu’un  Héros  marchoîc 
toujours  à la  gloire  , & qu’elle  étoit 
bien  lûre  *en  milànt  remonter  fur  le 
trône  un  Roi  fon  Allié  , qui  n’a- 
voic  point  d’autre  proteélion  que  la 
fienne. 

Ces  raifons  touchèrent  l’efprîr 
- ambitieux  du  Prince  , il  fe  vit  dans 
ce  moment  l’Arbitre  des  Rois  ; & 
I^achant  d’ailleurs  que  le  Roi  Char- 
les Cinquième  ne  manqueroit  pas 
d’envoyer  des  troupes  au  Comte  de 
Traftamare  , une  jaloufie  fécrette 
‘ lui  fit  elperer  de  les  voir  encore  les 
armes  à la  main  & de  les  vaincre , 
comme  il  avoit  déjà  fait  en  tant  d’oc- 
cafions.  Il  ne  voulut  pourtant  pas 
fe  déterminer  fur  une  affaire  fi  im-^ 
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portante  , fans  confulter  le  Roi  fon 
pere  j il  lui  fit  favoir  l’état  des  af- 
faires , & ce  Prince  lui  manda  qu’é- 
tant fur  les  lieux  il  voyoit  les  choies 
déplus  prcs,&  pouvoir  mieux  pren- 
dre fon  parti  j mais  que  s’il  y croyoic 
réüffir  , il  lui  confeilloit  d’affif. 
ter  de  toutes  les  forces  le  fils  du 
Roi  Alphonlè  de  Caftille  fon  bon 
ami , ôc  fon  ancien  Allié.  Il  lui  en- 
voya en  même  tems.  le  Duc  de  Lan- 
caftre  avec  un  fecours  cohfiderable 
d’hommes  ôc  d’argent , & conlentit 
que  le  Roi  de  France  lui  mit  entre 
les  mains  cent  mille  francs,qu’il  étoic 
prêt  à payer  fuivant  le  Traité  de 
«Bretigni.  Les  Sires  de  Clilïbn  & de 
Retz  arrivèrent  auffi  de  Bretagne 
avec  trois  cens  Gentils  - hommes. 
Tous  ces  lècours  venus  à propos 
achevèrent,  de  déterminer  le  Prince 
de  Galles , qui  ne  cherchoit  qu’une 
nouvelle  occafîon  dtacquerir  de  la 
gloire.  Il  fit  publier  l’ Arriéré  - bail 
dans  toutes  les  Terres  de  fon  obéil^ 
fance,  & manda  aux  Seigneurs An- 
glois , que  le  Roi  Dom  Henri  avoir 
retenus  a fa  Cour , de  le  venir  trou- 
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* ver  incefTâmment.  Ils  firent  aflTem- 

'.13  hier  tous  ceux  qui  étoient  encore  e» 
Caftille  & en  Aragon  au  nombre  de 
mille , & marchèrent  du 
côté  de  France.  Ils  v eurent  beau- 
coup de  peine  , il  faîoit  traver/er 
les  Pirénees  , & tous  les  paflages 
leurs  étoient  fermés  , le  Roi  d’Ara- 
gon y avoit  mis  des  troupes  , qui 
quoiqu’en  petit  nombre  lufEibient 
dans  des  montagnes  pour  arrêter  cent 
mille  hommes.  Ils  eurent  recours  au 
Comte  de  Foix  , qui  à la  perfuafioii 
de  Jean  Chandos  les  lailîa  paflèrfur 
fes  Terres  , en  leur  faifant  payer 
chèrement  les  yivres  qu  il  leur  Four- 
nit. Ils  fe  réparèrent  enfuite'  pour  - 
fubfifter  plus  commodément , les  uns 
prirent  le  chemin  du  Comté  d’Ar- 
magnac  , & les  autres  s’avancèrent 
vers^  Montauban.  Ils  pilloient  tous 
les  lieux  par  ou  ils  pafloient  j ce  qui 
obligea  le  Vicomte  de  Narbonne  Sc 
Gui  d’Afai  Sénéchal  de  Touloufè  , à 
faire  armer  tout  ce  qu’ils  purent  de 
’^UvlL  pour  leur  courre-fiis.  Les 

le  de  Tou  eureiit  d’abord  quelque 

leufeiiz  avantagefur  eux , & les  pourfuiviienc 
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jufques  dans  les  portes  de  Montau-  — — 
ban  i mais  la  garnifon  de  la  -Ville  i j ^ 
qui  étoit  Angloife  étant  venue  à leur 
lecôurs , les  François  furent  défaits 
& tous  leurs  Chefs  tués  ou  pris  pri- 
fonniers.  Le  Vicomte  de  Narbonne 
& le  Sénéchal  de  Touloufe  furent 
mis  en  liberté  fur  leur  parole , & 

& promirent  une  grbde  rançon.  Le 
Pape  ayant  ete  averti  de  ce  qui  etoit 
arrivé  les  releva  de  leur  ferment , & 
leur  défendit  exprelïement  de  don- 
ner de  l’argent  a des  voleurs , qui  ' 
en  allant  en  Caftille  l’avoient  lui- 
même  rançonné , & qu’il  n’avoit  pas- 
manqué  d’excommunier.  Ainfî  ils 
arrivèrent  en  Guienne  en  allez  mau- 
vais état , la  plûpart  à pied  & mal 
armés.  Le  Prince  de  Galles  qui  coii- 
noilTbit  leur  valeur , les  remit  en  bon 
équipage.  Il  faifoit  un  prodigieux 
armement,  le  doutant  qu’il  a.üroic 
affaire  non  - feulemènt  a toute  la 
Caftill  e réunie  contre  le  Tyran  Dom 
Pedro , mais  encore  à toute  la  Jeu- 
nelTe  de  France , qui  Ce  voyant  en 
paix  par  le  Traité  de  Bretîgni , feroit 
bienaile  de  le  fignaler  dans  une  guer^ 
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^ ■ re  étrangère.  Lés  Soldats  ne  lui  man<- 
j)6S.  quoient  pas , fa  réputation  lui  en  ac- 
tiroit  de  tous  côtés , chacun  vouloit 
combattre  fous  fes  Enfeignes  , ôc 
croyoit  être  fûr  de  la  viétoire  en  fui- 
vant  un  fi  grand  Capitaine. 

Il  avoit  une  application  conti- 
nuelle à faire  des  troupes , & com- 
me un  jour  il  demandoit  au  Sire 
d’Albert  combien  il  lui  pouroit  four- 
nir de  lances  y^Monfeigeur  ^ lui  ré- 
Ffoiy.  I.  pondit-il , fi  je  voulais  prier  tous  mes 
fcaux  aurais  bien  mille  lances , ma. 
Terre  gardée.  Par  mon  Chef^  dit  le 
Prince  , Sire  £ Albert,  cejî  belle  chcv- 
fe  J je  les  retiens  tous  ^ & fe  tournant 
vers  fes  Courtifans  il  leur  dit  en  An- 
glois  : Par  ma  foi  on  doit  bien  aimer 
la  Terre  où  Von  a un  tel  Baron  ^ qui 
■peut  fervir  fon  Seigneur  à mille  lances. 
Il  fit  aufii-tôt  délivrer  des  Commif- 
fions  au  Sire  d’Albert  pour  lever  mil- 
le lances , mais  ayant  depuis  fait  ré- 
flexion, ^u’un  Seigneur  fi  bien  ac- 
compagne feroit  trop  puilTànt  dans 
fon  Armée, &:  lui  pouroit  donner 
quelque  jaloufie,  il  lui  manda  de  ne 
lui  en  amener  que  deux  cens  , fans 
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fe  mettre  en  peine  de  le  rembour- 
fer  de  la  dépenfe  , qu’il  avoir  déjà  ^ 3 
faite.  Le  Sire  d’Albert  fier  & hau- 
tain de  fon  naturel  s’en  plaignit  har-’ 
diment , & fans  le  Comte  d’Arma-^ 
gnac  fon  oncle , qui  lui  adoucit  l’efl 
prit,  il  fe  feroit  porté  à des  extré- 
mités Sc  eut  fait  dès  lors  étourdi-,' 
ment  & à fa  perte  ce  qu’il  ht  depuis 
avec  prudence. 

Le  Prince  de  Galles  avoir  befoiti 

» 

d’argent  pour  payer  tant  de  trou- 
pes , il  fit  fondre  la  plus  grande  par- 
tie de  fa  vaifïelle  d’or  & d’argent  8c 
en  fit  battre  de  la  Monnoye.  Don» 
Pedro  lui  donna  une  table  d’or  enri- 
chie de  pierres  précieufes&lui  aban- 
donna tous  fes  tréfors , qui  n’étoient 
pas  médiocres  , l’affurant  qu’il  en 
avoir  caché  bien  d’autres  à Tolede  Sc 
à Seville  , dont  le  Prince  feroit  le 
maître  dès  qu’il  auroit  battu  fes  en- 
nemis. Ainfi  en  peu  de  tems  l’Ar- 
mée fut  nombreufe , & rien  n’em- 
pêchoît  le  Prince  de  partir  que  la 
• groffelTe  de  la  Princdfe  de  Galles. 
Elle  accoucha  le  fix  de  Janvier  d’un 
fils  , qui  fut  batifé  par  l’Archevê- 
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^ que  c!e  Bordeaux  , & tenu  fur  les 
9368.  Fonts  par  l’Evêque  d’Agen  & par  le 
Roi  de  Majorque  , qui  le  nommè- 
rent Richard.  Ce  Roi  avoir  été  dé- 
pouillé par  le  Roi  d’Aragon , & étoic 
venu  implorer  l’aflîftance  du  Prince 
de  Galles , qu’on  regardoit  alors  com- 
me le  (èul  Prince  capable  par  fa  va- 
leur & par  la  puillànce  d’être  le  pro- 
tecteur des  Rois  malheureux. 

Après  la  cérémonie  du  Batême, 
tout  le  dilpola  à partir , & le  Prince 
donna  fes  derniers  ordres.  Il  lailîa 
le  Gouvernement  de  Guienne  à 
James  Dandelée  Sénéchal  de  Poi- 
tou , dont  il  avoît  vA  le  courage  à 
la  bataille  de  Poitiers & fe  mit  en 
marche  du  côté  de  Bayonne.  Il  avoit 
allez  de  troupes  aguerries  8c  bien 
difciplinées  , la  difficulté  étoit  de 
pader  en  Elpagnej  on  ne  le  pou- 
voir faire  que  par  la  Navarre,  8c 
les  palîàges  des  montagnes  étoient 
fi  étroits  & Il  aifés  à garder  , que 
cent  hommes  en  pouvoient  arrêter 
cent  mille  ; il  faloit  donc  être  d’ac- 
cord avec  ceux  du  Pays.  Le  Roi 
Dom  Henri  de  Traftamare  l’avoir 
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bien  prévû,  & dès  qa"il  fçût  que 
Dom  Pedro  étôk  allé  implorer  le  .•  ,«1  • 
fecours  du  PriiiOe  de  Galles  , il  fe'  ^ * 

prépara  à la  guerre  de  ce  côté-là , 
renouvella  fes  Alliances  avec  lè  Roi 
d’Aragon , & promit  aü  Roy  deNa- 
varre  de  lui  donner  la  Ville  de  Lo- 
grogno , pourvu  qu’il  empêchât  les 
Anglois  de  pafler  par  Tes  monta- 
gnes y ce  qu’il  pouvoir  faire  fort 
aifémcnt. 

Le  Prince  de  Galles  avoir  été  aver-- 
ti  de  ce  traité  & ne  s’en  embarraP 
foir  pas , il  connoilFoit  le  Roi  de  Na- 
varre y & quand  fon  Armée  fut  en- 
état  de  marcher  , il  le  fit  prier 
de  fe  rendre  à Bàyonne  pour  y par-* 

1er  d’affaires  importantes.  Le  Roi. 
de  Navarre , que  fon  intérêt  faifoit 
marcher  ai/ément,  y vint  auffi-tôt 
^rès  avoir  pris  fes  fûretés , & fans- 
fe  foncier  de  la  parole  qu’il  avoir 
donnée  au  Roi  Dom  Henri , il  figna 
avec  Dom  Pedro  & le  Prince  de  Gal- 
les un  traité,  par  lequel  il  devoir 
avoir  Logrogno , Calahorra  & Na-‘ 
varrette , & le  Prince  de  Galles  de- 
yoit  avoir  la  Principauté  de  Bifcaye 
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■ '*’•  pour  les  frais  de  la  guerre  : Oorflr 
ijéS.  Pedro  qui  n’àvoicplus  rien,  ne  fai- 
sant pas  grande  difficulté  de  pro-^ 
mettre  beaucoup.  Il  devoir  auflî  laif. 
fer  Tes  filles  en  otage  à Bayonne* 
jufqu  à la  fin  de  la  guerre  , & moyen-- 
naiitcela  les  deux  Princes  promet-' 
toient  d’employer  toutes  leurs  for- 
ces pour  le  rétablir.  Après  que  le 
■ traité  fut  figné  , le  Prince  de  Galles 
donna  à dîner  aux  deux  Rois , Üy 
mangèrent  à la  même  table  , Don» 
Pedro  étoit  à droite,  le  Prince  de 
Galles  à côté  de  lui , le  Roi  cfe  Na- 
'varre  avoir  la  gauche.  ïls  fe  fepare- 
rent  avec  de  grandes  proteftations 
d’exécuter  fidellement  tout  ce  qu’ils 
' s’étoient  promis. 

Mais  à peine  le  Roi  de  Navarre 
fut-il  retourné  à Pampelune  , qu’à 
la  prière  du  Roi  d’Aragon  il  fe  ren- 
dit à Sierra  di  Campos  fur  les  con-- 
fins  de  Leon  & de  Caftille , au  com— ' 
mencement  de  l’année  1567.  & y 
fit  un  antre  traité  avec  le  Roi  de 
Caftille.  L’Archevêque  deXolede&r 
le  Comte  de  Dénia  Aragonnois  s’y 
trouvèrent , & il  leur  promit  & ju- 
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ra  de  défendre  aux  Anglois  le  paua-  — — • 
'ge  de  fes  monragnes  , moyennant  * 3 
quoi  Dom  Henri  lui  donneroit  Lo- 
grogno , qu’il  croyoit  avoir  plus  aU  , 
lément  de  celui  qui  en  étoit  en  pof^ 
feflîon. 

On  fe  préparoit  à la  guerre  des 
deux  côtés  , Dom  Henri  avoît  fait 
a/Tèmbler  à Burgos  les  Etats  de  Caf- 
tille , qui  dans  la  peur  de  retomber 
fous  le  pouvoir  du  Tyran  avoient 
promis  tout  ce  qu’on  avoir  voulu , 

& Bertrand  du  Guefclinétoitalléeii 
France  chercher  du  fecours.  Le  Roi 
Charles  Cinquième  qui  l’aîmoit , le 
reçut  fort  bien , lui  ht  donner  quel- 
que argent  ôc  dît  publiquement, 
qu’on  lui  feroit  plaint  d’aller  à la 
guerre  de  Caftille  , de  forte  que  la 
plupart  des  jeunes  Gens  de  la  Cour 
de  France  s’étoient  entoilés.  Du 
Guefclin  avoît  aflemblé  quatre  mil- 
le hommes  d’armes  , qui  faifoîent 
douze  mille  chevaux , chaque  hom- 
me d’armes  ayant  Ton  Ecuyer  & Ton 
- Couftillier , & feulement  deux  mille 
Arbalétriers  à pied  , parce  qu’il  y 
avoitcaffez  d’infanterie  en  Caftille.  Il 
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— I.  donna  le  rendez-vous  à Tes  troifpes 
ijôS.  auprès  de  Tôuloùre  , & manda  au 
Roi  Dom  Henri  ^ qu’il  alloit  paflèc 
les  Pyrénées  pour  le  joindre  inceC. 
famment. 

D’autre  part  le  Prince  de  Gafles 
. marchoit  vers  les  montagnes  pour 
palTer  en  Efpagne  à la  tête  de  vingt- 
lept  mille  nommes  d’armes  , ians 
compter  l’infanterie.  Le  Roi  de  Na- 
- varre  qui  avoit  ligné  des  Traités  des 
deux  côtés  , étoit  alfez  embarafle  ^ il 
pouvoir  le  réfoudre  à prendre  un, 
parti  ; & s’il  voyoit  le  Princes  de 
Galles  fuivi  d’une  belle  armée  ac- 
coutumée à vaincre , il  voyoit  aufS 
Dom  Henri  accompagné  de  toute  la 
Noblefle  de  Caftille  & d’Aragon  ^ 
6c  fécondé  du  fameux  Bertrand  du: 
Guelclîn  , qui  lui  amenoit  dix  ou 
douze  mille  chevaux.  Dans  cette  in- 
certitude ne  voulant  tenir  fa  parole 
ni  à l’un  ni  à l’autre  , il  fe  fervic 
d’un  ftratagême  allez  lingulier.  Ber- 
trand du  Guelclin  avoir  mis  dans 
Ion  Château  de  Borgia  un  de  fes  pa— 
reiK  nommé  Olivier  de  Mauni,  le 
Roi  de  Navarre  convint  avec  lui 
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qu’un  certain  jour  il  iroit  à la  challe 

aux  environs  du  Château  , & que  1568% 
Maunî  Tenleveroit  & le  retiendroic 
prifonnier,  jufqu’à  ce  que  Tarmée  ' 
du  Prince  de  Galles  eut  palTé  les 
montagnes , Sc  fut  entrée  en  Caftil^ 
le*  Il  efperoit  par-là  11  être  point 
obligé  à fe  déclarer  , & pouvoir  at- 
tendre rilfuë  de  la  guerre  pour  fui- 
vre  le  parti  du  vainqueur.  La  chofe 
fut  exécutée  comme  elle  avoir  été- 
projettée,  Mauni  enleva  le  Roi  de 
Navarre  & le  mena  dans  fon  Châ- 
teau ; mais  quand  il  y fut  il  Ty  re- 
tint tout  de  bon , & ne  le  lailïa  aller 
qu  en  lui  faifànt  promettre  de  payer 
une  grolTe  rançon  , & pour  fûreté 
il  voulut  avoir  l’enfant  de  Navarre 
en  ôta^e..Ce  Roiinfidelle  fe  voyant 
trompe  lui -même  promit  tout  ce 
qu’on  voulut  , Tenfant  fut  livré" 

& mis  dans  le  Château  de  Borgia, 

& le  Roi  retourna  à Tüdelle  avec 
Mauni , qui  alloit  quérir  l’argent  de 
la  rançon.  Mais  à peine  y furent-ils 
arrivés , que  Mauni  fut  arrêté  & me-' 
nacé  du  dernier  fuplice , s’il  ne  fai- 
ioit  relâcher  l’enfant , le  Roi  de  Nar; 


Digitized  by  Google 


1(^1  MïsrOlRÈ 

varre  luidîfant  qu’il  étoit  bien  fût- 
13 6 S.  de  fe  fier  à celui  qu’il  avoir  trom- 
pé. Mauni  eut  peur,  fit  mettre  en  * 
liberté  l’enfant,  &:  retourna  au  Châ- 
teau de  Borgia  avec  la  honte  d’avoiif. 
manqué  à la  parole  fans  en  avoir 
profité , & le  Roi  de  Navarre  piqué, 
contre  les  François  & contre  les  Ara- 
gonnois  , fe  déclara  enfin  pour  le 
Prince  de  Galles , & lui  envoya  trois 
cens  chevaux. 

Le  Roi  Dom  Pedro  ôc  le  Prince 
de  Galles  avoient  traverfé  les  Pyré-, 
nées , fans  trouver  pcrfonne  qui  s’y 
oppolat.  Ils  avoient  féparé  leurs 
troupes  en  trois  corps  : l’avant-gar-* 
de  commandée  par  le  Duc  de  ^11- 
calire  & par  Chandos  avoit  pallé  le  - 
premier  jour  , le  jour  fviivant  le 
Prince  de  Galles  & le.  Roi  Dom 
Pedro  avoient  pallé  avec  le  corps  de 
bataille , & le  troifiéme  jour  l’arrie— • 
re-garde  avoit  aulïî  palTé  fans  diffi- 
culté fous  la  conduite  du  fils  du  Roi 
de  Majorque.  Ils  avoient  traverfé 
’la  Navarre  , & étoîent  venus  cam-^ 
per  dans  la  petite  Province  d’Alava 
czitre  la  Navarre  & la  CalHlle,  Le. 
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Roi  Dom  Henri  vint  au  devant  — — ■ 
d’eux , & fe  porta  fur  une  éminence  1 3 6S, 
où  il  étoit  impoffible  de  l’attaquer. 

Il  y tint  un  Confeil  de  Guerre. où 
des  avis  furent  difïèrens  ; les  Ambaf- 
fadeurs  de  France  qui  étoient  dans 
fon  camp , lui  conieillerent  de  ne 
point  bazarder  la  bataille  : Ils  lui  re^ 
prefenterent  qu’il  n’avoit  qu’à  fe 
donner  patience  & à fe  fortifier  dans 
fon  porte , que  les  vivres  ne  lui  man- 
queroient  pas  : que  tous  les  peuples 
qui  lui  étoient  aflcâionnés  y en  ap- 
porteroient  en  abondance  , au  lieu 
quC'  l’armée  ennemie  manqueroit 
bien-tôt  de  tout  : que  les  étrangers 
ne  pouvoient  pas  fubfiftet  long-tems 
en  Efpagne  : que  la  viétoire  ne  lui 
donneroit  rien  , & qu’il  perdroit 
tout  par  la  perte  d’une  bataille  ; qu’au 
rerte  il  ne  falloit  point  fe  flater , 
qu’il  avoit  affaire  à des  troupes  tou- 
jours viétorieufes  , & commandées 
par  le  plus  vaillant  & le  plus  heu- 
reux Prince  du  monde,  au  lieu  qu’il 
conduifoit  des  milices  mal  difcipli- 
nées  qui  n’avoit  qu’une  première  fou- 
gue , & qui  bien-tôt  l'abandonne- 
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roient  dans  le  combat.  Bertrand  da 
.ï  J<>8.  Guefclin,  quoiqu’il  ahnât  alTéz  à Ce 
battre  j ét.oit  dù  même.avis  j mais  • 
Dom  Teillo  Prince  de  Bilcaye,  & 
tous  le's  jeunes  Seigneurs  CalHllans 
demandoient  la  bataille.  Ils  difoièiit 
que  la  guerre  acheveroit  de  ruiner 
le  Royaume  , que  les  François  la 
vouloient  faire  durer  parce  qu’ils 
s’y  enrichifToient  : qu’ils  étoient  deux 
Gaftillans  contre  un  Anglois , & q ue 
' le  Ciel  ieroit  pour  la  bonne  caule. 
Ils  fe  vantoierit  même  de  les  avoir 
déjà  battus  toutes  les  fois  qu’ils  s’é- 
toient  rencontrés  au  fourage  r-  & 

Dom  Teillo  fier  d’avoir  défait  Tho- 

* 

mas  Feleton  grand  Sénéchal  de- 
Guienne,  ne  croyoitpas  que  les  au- 
tres fufiènt  capables  de  lui  refifter. 

Ainfi  après  bien  des  conteftations 
' la  bataille  fut  réfolue  dans  le  camp 
des  Gaftillans , & le  Prince  de  Gab- 
les l’accepta  avec  joye  ; les  deux,  ar- 
mées fe  rangèrent  vis-à-vis  l’une  de 
l’autre  près  du  Bourg  d’Acofra.,  à 
. la  vûe  de  Navarrette. 

Le  Roi  Dom  Henri  donna  la 
droite  à foii  frere  Sanche  , fuivi 
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d’üne  partie  de  la  Noblefle  Cafti 
ianne,  & à Bertrand  du  Guefclin 
qui  commandoit  les  troupes  auxû 
liares  de  France.  Dom  Teillo  Prince 
de  Bifcaye , & le  Comte  de  Dénia 
eurent  la  gauche  , & le  Roi  garda 
pour  lui  le  corps  de  bataille.  Loup 
Ayala  portoit  Ion  Etendart  Royal. 
Le  corps  de  referve  étoit  commandé 
par  le  Vicomte  de  Roquebcrtin  Ara, 
gonois. 

Le  Prince  de  Galles  partagea  auflî 
fbn  armée  en  trois  corps , le  Duc  de 
Lancaftre  fon  frere  commandoit  le 
premier,  accompagné  de  Chandos, 
des  deux  Maréchaux  de  Guienne , Sc 
de  Hugues  de  Caurelée  Capitaine 
Anglois  , qui  au  premier  mande- 
ment de  Ibn  Prince  avoir  quitté  tous 
les  grands  établilîèmens  qu’il  avoir 
en  Aragon , & Fétoit  venu  trouver. 
Le  Prince  de  Galles  & le  Roi  Dom 
Pedro  étoient  à la  tête  du  fécond. 
Le  troifiéme  étoit  commandé  par  le 
fils  du  Roi  de  Majorque,  accompa- 
gné du  Captai  de  Buch  , du  Cornte 
d’Armagnac,  & du  Sire  dÀlbert, 
Les  Sites  de  CEfion  & de  Retz  corn* 
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— mandoient  le  corps  de  rcfèrve.’ 

1 3 6 8 . Quand  les  deux  armées  furent  ran- 

fées  en  bataille  dans  la  plaine , les 
eux  Princes  Dom’  Henri  & Dom 
Pedro,  qui  fe  difoient  tous  deux 
Rois  de  Caftille  , s envoyèrent  pro- 
tefter  mutuellement  qu’ils  ne  deman- 
doient  qu'un  bon  accord , ôc  qu’ils 
' étoient  innocens  de  tous  le  fang  qui 
s’alloit  verfer.  Cela  ne  fit  qu’irriter 
les  efprits,  l’un  & l’autre  croyoit 
avoir  droit  à la  Couronne , &n’avoit 
garde  de  reculer  dans  un  tems  où 
tant  de  braves  gens  étoient  prêts  à 
fe  facrifier  pour  leur  querelle.  Mais 
le  Prince  de  Galles  parut  touché  de 
voir  tant  de  fang  prêt  à fe  répan- 
dre , fon  armée  etoit  de  trente  mille 
chevaux  & de  quarante  mille  hom- 
mes de  pied , & celle  de  Caftille  étoic 
beaucoup  plus  forte  , princ^ale- 
"Hi/l.  ment  en  infanterie.  Mon  Dieu^ 
du  Gutf-  S ecria-til  , vous  J ç avez,  y«e  je  n at 
prif  Us  armes  cjue  pour  chajfer  wt 
Ufurpateur , & rétablir  un  Roi  legitU 
me;  8c  puis  fe  tournant  vers  Dom 
Pedro  : Nous  verrons  aujourd' buy  , 
lui  dit-il  d’im  ton  ferme  & fier  , fi 


Digitized  by  (Jür  ’U 


DE  CHARLES  V.  Liv.  IL  kîj 

^ieu  ^eut  que  vous  fojcz.  Roi  de  Cap 
tille  > mais  promettez-lui  de  pardon- 
ner finceremmt  à vos  ennemis  de 
traiter  à l’avenir  les  Jujets  au  il  vous 
aura  rendus  avec  plus  de  juftice  , que 
vous  rfaa>e\  fait  par  le  pajfé.  On  al- 
loit  fonner  la  x:harge  , & le  Prince 
de  .Galles  avoir  déjà  crié  : Marche^ ^ 
Bannières,  y au  nom  de  Dieu  & de  Jaint 
George,,  quand  Jean  ChandosCon^ 
nêtaole  de  G uienne  s’avança  vers  lç 
Prince  de  Galles . tenant  à la  main 
une  Bannière  roulée  , & lui  dit: 
Monfeigneür  ^ il  y a long-tems  aue  je 
fuis  Chèvalier , ^ par  vos  bienfaits  je 
fuis  affç(  riche  en  Terres  pour  être  Che- 
valier Banneret.  Auffirtot  le  ’ Prince 
prit  la  Bannière  ôc  la  donna  au  Roi 
Dom  Pedro  , le  priant  de  la  dé^ 
ployer  j ce  que  le  Roi  fit  en  la  re- 
mettant entre  Içs  mains  de  Chandos , 
lui  dilant  : f^ous  êtes  Chevalier 
Banneret. 

Cependant  on  donnoit  de  part  & 
d’autre  le  fignal  de  la  bataille,,  ce 
fut  le  troifiéme  du  rnois  d’A  vril.  Les 
.uns  crioient  ; Cajlille  au  Roi  Henri , 
le?  etattcs;  Saint  George  Guienne* 
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..  Tout  marcha  en  bon  ordre , tour  lè 

J 3 67.  mêla  , & bien-tôt  on  n’entendit  plus 
que  les  cris  des  Ibldats  Sc  le  bruic 
des  armes.  D’abord  l’aîle  droite  des 
Cailillans  eut  quelque  avantage  , 
■Bertrand  du  Guefçlin  à la  tête  des 
François  pouHà  les  troupes  du  Sire 
d’Albert,  mais  laîle  gauche  ne  fie 
aucune  refîftance , & wns  qu’on  fça- 
che  pourquoi,  Dom  Teillo  Prince 
de  Bifcaye , qui  s’étoit  vanté  de  fai- 
re tant  de  merveilles  , s’enfuit  à la 
première  charge , & tous  fes  gens  le 
fuivirent.  Ainu  du  Guefçlin  fe  vit  at- 
taqué en  même  tems  par  le  Sire  d’Al- 
bert qui  rallia  les  troupes  , Sc  par  le 
Duc  de  Lancallre  qui  le  chargea  eti 
flanc  , au  lieu  de  pourfuivre  les 
fuyarts.  U réfifia  autant  qu’il  put , Sc 
voyant  la  plûpart  de  fes  Ibldatstués 
ou  hors  de  combat , il  joignit  le  Roi 
Dom  Henri , qui  faifoit  de  grands 
efforts  pour  rétablir  les  affaires.  Il 
avoit  encore  plus  de  quarante  mille 
hommes , mais  la  plûpart  de  jeune 
Nobleflè  peu  accoutumée  au  carna^  . 
^e , Sc  encore  moins  à la  dilcipliiie 
faiUcaire*  Il  les  mehoic  lui  - même  à 
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la  charge , & leur  domioic  l’exempt'  * 
d’uue  valeur  héroïque.  F ous  rnave^  ^ 3 ^7» 
fait  votre  Roi , leur  crioit-il  de  rang  llff' 
en  rang  , vous  ni  avez,  juré  de  ne  ma-  î*4* 
handonner  j/tmais  ^ ac^uite^  - vous  de 
votre  parole  &*  je  rn  acquitterai  de  ht 
mienne  ^ je  conéatterai  toujours  tant 
que  je  vous  verrai  combatre. 

Le-  Prince  de  Galles  de  fon  côte 
ne  négligeoit  rien , & fans  faire  para-» 
rade  de  ion  courage , comme  un  jeu- 
ne homme , il  faifoit  le  métier  dp 
Général.  La  fuite  du  Prince  de  Bif- 
caie  & la  défaite  des  François  ne  l’a- 
voient  point  fait  préiiimer  de  fes  for- 
ces , il  n en  avoir  pas  été  plus  vite  , 

$c  n’avoit  attaqué  le  corps  de  batail- 
le où  étoit  Dom  Henri  , qu’après 
avoir  ramalTé  toutes  fes  troupes  pour 
le  faire  avep  sûreté.  En  effet , les 
Çlaftillans  déjà  ébranlés  par  la  mort 
ou  par  la  fuite  de  leurs  cornpagnons 
ne  purent  foutenir  fes  efforts,  ils 
plièrent  de  tous  côtés  Dom  Hen- 
ri voyant  tout  défefperé  fe  iauva 
à toute  bride  vers  l’Aragon  avec 
pom  Pedrp  de  Luna  Chevalier  Ara^ 
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gjbnois.  Auffi-tôt  ‘ tout  s’enfuît , oîi 

'1 367.  mit  bas  les  armes.  Du  Guéfclin  ap, 
puyé  contre  une  muraille , fé  défen» 
dit  long-tems  , Dom  Pedro  crioic 
qu’on  le  tuât,  le  re’gardant  comme 
le  plus  dangereux  de  les  ennemis  j 
mais  le  Prince  de  Galles  étant  arrivé 
Cien.je  fur  Ic  Hcu , lui  crîa  de  fe  rendre  : Je 
tLÎr/'  Prince  , dit  Bertrand , car 

* Ve/î  le  plus  hardi , & auffi-tôt  il  lui 
préfenta  fon  épée.  Le  Prince  le  don- 
Cnn.  Je  cii  garde  au  Captai  de  Buch , qui 
Ju  Guef-  lui,  dit  : Sire  Bertrand  ^ or  eft  le  tems 
changé  ^ vous  me  prinfios  devant  Coche- 
rel  ^ ù"  je  vous  tiens  aujourJhid.  Voué 
tiem'ave^pasprinsj  ne  conquis  à Vépée'j, 
lui  répondit  Bertrand , aujji  comme  jç 
jis  vous  ^ aujjt  j'ai  un  point  plus  avant, 
jLe  Begue  de  Villaines  fut  auffi  pris 
prifonnier , & laifTé  fur  fa  parole. 

Dom  Pedro  triomphant  s’aban* 
donnoit  à fon  humeur  fanguiiiaire, 
éç  fi  le  Prince  de  Galles  ne  fè  fût 
fervi’de  toute  fon  autorité,  il  eût  , 
tout  fait  pâffer  au  fil  de  l’épée  ; il  fiç 
rheme  maflacrer  à fes  yeux  quelques 
prifoniiîéts  de  qualité.  Il  y eut  îepçr 
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où  huit  mille  hommes  tués  fur  la  pla-.-*— • 
ce  J on 'fit  peu  de  prifonrtiers  , tout  le-  i 
relie  le  lauva  du  côté  dfe  Nâvàrret-' 
te,  & plulîeürs  fe rioyëîènt  eii  vou-’ 
iant  palier  l’Ebre  aVêc  trop  de  pré- 
cipitation. < > 

^ Quand  le  Prince  de  Galles  vit  qù’if 
n’avoit  plus  d'ennemis,  il  fe^mit  a' 
genoux  fur  le  champ  dè  bataille  , &r 
en  rendit  grâces  à Dieu',  puis  lè  tour-  * 
liant  vers  Dom  Pedro , & lui  mon- 
trant la  cahipagne^  couverte  de’ 
morts , ous  êtes  vainqueur  j lui  dit- * 
il,  vous  êtesRols  mais  on  peut  dire 
que  vous  ave^ perdu  la  bataille^ puifque^^ - 
vous  ne  Vave\  gagnée  qu'en  répandant 
le  fang-  de  vos  Sujets , Dieu  les  a punis 
de  vous  avoir  abandonné  ^ prene^  gardé 
qu'il  ne  vous  punîjje  à votre  tour  ^Jivous' 
ne  change^  de  conduite.  Dom  Pedro 
lui  voulut  embralTer  les  genoux  ;maîs 
il  l’en  empêcha , & lui  dit.  Va  vi6loU 
re  vient' de  Dieu,  Ça  non  pas  de  moi; 

Vous  ne  me  deve^  rieri^  rHais  vtpis  lia 
dève^  tout^j  ' ‘ »j  : ’ 

Le  gain  de  la  BataîlleJ&itlàCon- 
quête  du  Royaume  de  Callille;  la 
plupart  des  Villes  n’étoient  point 
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point  fortifiées  & des  Bourgeois 
367.  n’avoient  garde  de  tenir  contre -une- 
armée  vidorieufç.  Ils  apportèrent 
les  clefs  de  toute?  parts, ,&  vinrent 
implorer  la  clémence-du  Vainqueur. 
C etoit'  une.  vertu  que  Dom  Pedro 
i|ie  comioiffbit  pas.  Il  laiflà  le  Prin- 
ce de  Galles  à Burgos  .,  & s’en  alla 
à Tolede,  &'  à Cordoue  ybù  il  fit 
ipourir , les  principaux  H^bitans  , 
faifànt  bien-tôt-  connoître  que  fes< 
malheurs  palTés  ne  l’avoient  point 
;•  changé, 

C^and  la  plus  grande  partie  de  la 
iCaftîîle  fut  rentrée  fous  l’obéiflan- 
cé  de  'Dom  Redro,  il. chercha  les 
moyens’  (le  (è:  défaire  honnêtement 
du,  Prince  de  Galles , qui  commen- 
çoit  à ' lui  être  à charge  ; & pour 
mieux  le  mettre  en  état  de  11  avoir- 
plus  befbîn  de  lui , il  n’oublia  rien^ 
pour-  faire  la  paix  avec  lès  voifins.' 
Ferdinand  Roi  de  Portugal , nouvel- 
lement.mobté  fur  le  Trône  par  la 
mort  de  fon  père  Pierre , avoir  toutes 
les  inclin^ions  portées  à la  paix,  & 
i]ie  fongeoit  qu’a  jouir  des  plaifirs  de 
la  Royauté.  Le  Roide  Grenade  avek 
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aflez  d’afftires  chez  lui,  où  les  cliver-  •—■■■'■<» 
les  fa6kioiis  des,  Zègris  & des  Aben- 1 3 <5t> 
cerrages  caufoieiit  de  perpétuelles 
guerres  civiles.  Il  ne  reftoic  que  le 
Roi  d’Aragon , Prince  allez  peu  fidè- 
le à fa  parole , ôc  qui  d’ordinaire 
écoic  du  côté  du  plus  fore.  L’alliance 
qu’il  avoit  avec  le  Roi  Dom  Hen- 
ri de  Traftamarej  donc  le  fils  aîné 
avoit  époufé  fa  fille , ne  balançoit  pas 
dans  fon  efprit , le  nioindre  petit  in- 
térêt , & la  politique  chez  lui  l’ein- 

Fortoit  toujours  fur  l’honneur  & fur 
amitié.  Un  auffi  mauvais  cœur 
que  celui-là  ne  fut  pas  difficile  à ga- 
gner. Dom  Pedro  avec  l’agrément  du 
Prince  de  Galles  lui  envoya  Hugues 
de  Caurelée , qui  avoit  été  long- 
tems  à fon  fervice  ^ ôc  qui  n’en  étoiç 
forti  que  pour  obéir  au  mandemenc 
de  fon  Prince  légitime.  Ce  fut  un 
AmbalTadeur  aareable  au  Roi  d’Ara- 
gon , qui  ne  pouvant  pas  faire  la  paix 
fi  vite,  conlentit  à une  Trêve.  Alors 
Dom  Pedro  ne  garda  plus  de  mefures 
avec  le  Prince  de  Galles  , il  lui  avoir 
promis  de  grandes  fommes  d’argent , 

& la  Principauté  de  Bifcaie  v il  ne 

-«  T T * • • 
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^ ■ - lui  donnoit  ni  Tun , ni  l’autre  ; fes 
peuples  , difoit-il  , étoient  ruinée 
par  la  guerre  , &c  ne  pouvoieitt 
xien  contribuer , & les  Villes  de  Bif^ 
caie  naturellement  fortes,  & dans 
des  Montagnes  prefque  inacceflïbles 
refufoient  d’obéir  , foit  qu’éfeéti- 
vement  elles  euifent  horreur  d’une 
domination  étrangère , foit  qu’il  leur 
eût  donné  des  ordres  fecrets  contrai- 
res à ceux  .qu’il  donnoit  publique- 
ment , de  recevoir  les  Garnifons  An- 
gloifes.  Quoiqu’il  en  foit , le  Prince 
de  Galles  étoit  depuis  plus  de  trois 
mois  à Valladoii  avec  fon  armée  , 
que  le  mauvais  air  & les  chaleurs  ex- 
ceffives  avoient  diminuée  de  plus  de 
la  moitié.  La  perte  y faifoit  un  grand 
ravage , & lui-même  de  fatigue  &:  de 
chagrin  de  le  voir  trompe  par  un 
Tyran , qu’il  avoit  remis  fur  le 
Trône,  étoit  tombé  dans  une  lan- 

fueur  & une  efpece  d’hydropifie^ 
ont  il  ne  guérit  jamais  patraite- 
ment.  Il  envoyoit  fommerDom  Pe- 
dro de  fa  parole,  àc  lui  reprocher  fon 
infidélité , & n’en  recevoit  que  des 
excufes  6c  des  promelfes  éloignées* 


Digitized  by  Google 


DÉ  CHARLES  V.  Liv.  II.  175 
Dom  Pedro  demeuroic  à Seville  à 
l’extrémité  du  Royaume  de  Gaftille; 
6c  fuppofoit  tous  les  jours  de  nouvel- 
les affaires , qui  l’empêchoient^de  re- 
tourner à Valiadoli.  Il  ola  même 
mander  au  Prince  que  fes  Soldats  pii- 
loientle  Royaume,  & que  tant  qu’ilÿ 
y feroient  il  ne  falloit  pas  efperer 
d'en  tirer  de  l’argent  i mais  que  s’il 
les  faifoit  repaflèr  en  Guienne , il  lui 
Cnvoyeroitincellamment  les  fommes 
qu’il  lui  avoir  promifes.  C'étoit  aflèz 
marquer  fa  perfidie  & fon  ingratim- 
de , mais  le  Prince  n’étoit  pas  en  état 
de  s’en  venger , il  fe  fentoit  affbiblir 
de  jour  en  jour , & fon  armée  dépé- 
tiflbit  à vue  d’œil.  Il  prit  enfin  le 
parti  de  repafler  en  Guienne , & pour 
fe  venger  deDom  Pedro,  il  figna  ea 
fècret  un  Traité  avec  le  Roi  de  Na- 
varre 6c  le  Roi  d’Aragon  , par  lequel 
il  leur  promit  de  revenir  en  Caftille 
l’année  fuivante , à la  tête  d’une  ar- 
mée allez  forte  pour  en  faire  la  con- 
quête , & la  partager  avec  eux. 

Dès  que  le  Roi  Charles  Cinquiè- 
me eut  appris  que  le  Prince  de  Galles^ 
malade  & mécontent,  étoit  repalfè 

*"  TV**** 
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' • en  Guienne,  il  jugea  cjife  Dôm  Pé-i 
dro , aûffi  cruel  que  jamais  ^ & jplu5 
haï  de  fes  Sujets  ; ne  fe  maimiendroit 

{>as  long-tems  fur  le  Trône  de  Caftil- 
e,&  manda  au  Duc  d’Anjou  d’afîîf^ 
ter  le"  Roi  Dom  Henri  d’Hommes  ôc 
d’argenc.ll  eût  bien  fouhaité  que  Ber^ 
trand  du  Guefclin  eût  commandé  Tar- 
> I mée  i mais  il  étoit  encore  prifonnier 

à Bordeaux , & le  Prince  de  Galles  ne 
le  vouloit  pas  mettre  à rançon.  L’a- 
mitié que  le  Roi  avoit  pour  du  Guef- 
clin ne  l’empêcha  pas  de  le  condam- 
ner dans  un  procès  qu’il  eut  alors  avec 
xe^.  du  la  Dame  de  Longueville.  Elle  pré- 
‘^'tendoit  pour  fon  douaire,  fui  vaut  la 
Coutume  de  Normandie , le  tiers  des 
biens  du  Comte  j & du  Guefclin , ab- 
fent  & prifonnier  , avoit  obtenu  des 
Lettres  d’Etat.  La  caufe  fut 'plaidée 
& jugée  à la  Grand’Chambre  en  pré- 
fence  du  Roi , 8c  il  fut  dit  qu’attendu 
que  du  Guefclin  avoit  été  pris  prifon- 
nier en  combattant  pour  un  Princé 
étranger , les  Lettres  d’Etat  qu’il  avoit 
j obtenues  ne  pouvoient  pas  fubfifter  ; 

I ce  que  le  Roi  approuva  contre  fon 

! inclination , 8c  forcé  par  la  Juftice. 

t 
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Le  Roi  bom  Henri.après  la  perce  13(^7» 
4e  la  bataille  de  Navarretce  s’étoiç 
fauvé  en  Aragon , & fans  s’y  arrête^ 
avoir  palTé  en  France , fe  doucanC 
bien  que  le  Roi  d’Arragon  , donc  la 
foi  lui  étoit  fufpede , Tabandonne- 
roit  à fon  malheur,  & le  livreroiç 
peut-être  à fon  ennemi.  Sa  femm^ 

& fes  enfans  avoient  aufli  trouvé  le  | 
moyen  de  forcir  d’Efpagne.  Il  palTa 
d’abord  chez  le  Comte  de  Foix , qu4 
lui  promit  fes  troupes  & fa  perfonne , 
dès  qu’il  auroit  aflèz  de  force  pour 
tenter  la  fortune  une  fécondé  fois  , 

& vint  à Toulpufe  implorer  l’affiftan- 
ce  du  Duc  d’Anjou,  il  trouva  tout 
difpofé  à le  bien  recevoir.  Le  Roi  à 
la  première  nouvelle  de  la  défaite  de 
Dom  Henri  y avoir  réfolu  de  lefou- 
tenir  en  toute  maniéré.  Il  n’étoit  pas 
de  la  politique  defoufîrir  l’agrandif. 
femenc  du  Prince  de  Galles , & c’écoit 
alTez  qu’il  prît  un  parti , pour  que  les 
François  prilTent  le  parti  contraire. 

Le  Duc  d’Anjou  avoir  eu  ordre  d’af. 
fifter  Dom  Henri  d’hommes  & d’ar- 
gent, contre  un  Tyran,  qui  après 
javoir  eu  l’honneur  d’époufer 

Ht 
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Princefle  de  la  Maifbn  de  France 
• voit  fait  empoifonner  ; Et  quoique* 
les  Anglois  mflenc  les  principaux  ■& 
les  plus  dangereux  Aéleurs  de  cette 
guerre , on  ne  les  regardoit  que  com- 
me des  troupes  auxiliaires , qui  pou- 
voient  aller  fecourir  leurs  Alliés , & 


- Dom  Henri  afluré  d’un  fi  grand  le- 
cours  alla  à Avignon , le  Pape  lè  re- 
çut avec  de  grands  témoignages  d’ef- 
iime&:  d’amitié,  lui  donna  des  Pom- 
mes confîdérables , & redoubla  en  fa 
faveur  les  excommunications  qu’il 
avoitdéja  lancées  contre  I>om  Pe- 
dro. Ayant  même  appris  que  ce  Prin- 
ce, plus  cruel  que  jamais,  avoit  fait 
alTallîner  le  Maître  de  l’Ordre  de  S- 
Bernard , qui  depuis  peu  avoit  été  éta- 
bli en  Galice , & qu’il  avoit  chalTe 
FEvêque  de  Calahorra  & celui  de 
JLucente,  il  envoya  en  Efpagne  un 
Archidiacre  pour  mi  figniôer  en  per- 
fônne  la  Sentence  d’excommunica- 
tion , & par-là  le  rendre  plus  odieux 
aux  peuples.  La  Commiffion  étoie 
dilicate,  & l’Archidiacre  pouvoir 
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i-atteiidre  à éprouver  la  cruauté  du  — *« 
plus  barbare  des  hommes  , s’il  tomr  i 3 d7, 
boit  entre  fes  mains.  Il  fçut  que  Dom 
Pedro  étoit  à Seville , il  fe  rendit  à 
l’embouchure  du  Guadalquivir  y lail- 
fa  fon  vailTeau  à l’ancre , & le  mit 
dans  une  chaloupe  à rames  pour  re- 
monter la  riviere , & chercher  l’occa- 
lion  d’exécuter  fon  ordre.  Elle  fe  pré-  \ 
fenta  plus  favorable  qu’il  ne  l’eût  ofé 
efperer , Dom  Pedro  fuivi  leulement 
de  quelques  Gardes , fe  promenoir  à 
cheval  lur  le  bord  de  l’eau.  Aulîi-tôt 
l’Archidiacre  qui  le  connoilToit  fit  ap- 
procher là  chaloupe  allez  près  peut 
ctre  entendu  de  lui , & lui  dit  qu’il 
avoir  été  jette  par  la  tempête  fur  lei 
côtes  d’Andaloufie,  qu’il  venoit  dtk 
Levant , & qu’il  avoir  de  grandes  noui^ 
velles  à *lui  apprendre.  Dom  Pedro" 
curieuk  s’arrêta , & lui  demanda  ce 
que  c’étoit , & l’ Archidiacre  fans  per*- 
dre  de  tems  lui  lut  tout  haut  l’excom»- 
municatioiir  A ces  paroles  fou- 
droyantes Dom  Pedro  tranfporté  de 
jfureur , met  l’épée  à la  main,  donne 
- des  deux  à fon  cheval , & le  jette  à 
ITeanpour  tâcher  de  mettre  en  pièces 
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7 I ■ ■ celui  qui  lui  faifoit  un  affront  fî  (en- 
fible;mais  l’Archidiacre s’enfuyoit à 
force  de  rames , & le  courant  & la 
marée  qui  baifloit  lui  étoient  favora- 
bles. Dom  Pedro  ne  lailTa  pas  de  doa- 
jier  un  coup  d’épée  fur  la  chaloupe  , 
mais  fans  l’arrêter  ; fon  cheval  qui 
d’abord  avoir  fait  de  grands  efforts  , 

^ manqua  tout  d’un  coup  fous  lui , ôc 
le  lailfa  dans  un  endroit  où  il  fe  leroic 
noyé  infailliblement , ff  fes  gens  ne 
s’étoient  jettés  dans  des  petits  bat- 
teaux  qui  fe  trouvèrent  là  par  ha- 
zard , & qui  lui  donnèrent  moven  de 
le  retirer  de  l’eau  dans  le  tems  qu’il 
perdoirconnoilïànce.  Il  eut  bien-toc 
repris  fes  efprits  , ôc  s’abandonna  à 
fes  défirs  immodérés  de  vengeance  . 
menaçant  le  Pape  de  fe  retirer  de  fon 
obéilïance,  & d obliger  les  Rois  d’A- 
ragon & de  Navarre  d’en  faire  au- 
tant. Il  ne  s’en  tint  pas  aux  mena- 
ces, & délirant  porter  plus  loin  les 
fureurs  de  fa  vengeance  ^ il  fit  équi- 
per des  vailTeaux  pour  aller , difoit- 
ü,  ravager  le  patrimoine  de  S.  Pier- 
re. Le  Pape  craignit  la  rage  d’un 
î*rince  qui  n’avoit  ni  foi  ni  loi , ôc 
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s’accommoda  avec  lui.  Les  condi-  "■  ■ ^ 
tiens  de  la  paix  furent  que  le  Maître  1 5 6/^ 
de  l’Ordre  de  S.  Bernard  ^ puifqu’il 
avoir  été  tué , feroit  le  premier  Sc  le 
dernier , que  l’Ordre  feroit  fuppriméi 
que  la  troifiéme  partie  des  Décimés 
que  les  Eccléfiaftiques  de  Caftille 
payoient  au  Pape , leroit  délivrée  au 
Roi  pour  faire  la  guerre  aux  Maures, 

& qu’à  l’avenir  les  Papes  ire  pour- 
roient  nommer  aux  Evêchés , ni  aux 
Maîcrifes  des  Ordres  Militaires  de 
Caftille  , qu’avec  l’agrément  du 
Roi. 

. Cependant  Dom  Henri  faifoit  de 
grands  préparatifs  pour  repafler  en 
Efpagne , le  Pape  & le  Roi  Charles 
Cinquième  lui  avoient  donné  beau- 
coup d’argent , & le  Duc  d’Anjou  ti- 
roir tout  ce  qu’il  pouvoit  du  Langue- 
doc pour  groflîr  l’armée.  Tous  ceux 
qui  avoient  été  pris  prifonnierr  à la 
bataille  de  Navarrette  étoient  irrités 
contre  le  Tyran  de  Caftille , qui  les 
auroit  fait  mourir  fans  le  Prince  de 
Galles  J & il  n’y  en  avoit  pas  un  q ui 
ne  regardât  cette  guerre  comme  fon 
^aire  particulière } fur  tout  Bernard 
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” de  Beàrh , fils  naturel  du  Comté  dtf 
13.67. Poix,  y fignak  foii  c.ourage,  & J(è 
trouva  des  premiers  au  rendez  - vous^ 
avec  de  bonnes  troupes.  D’ailleurs- 
on  fçavoit  qiie  les  efprits  des  Caftil- 
lans  étoient  plus  irrités  que  jamais  , 
que  Dom  Pedro  les  avoir  traités  avec 
la  même  rigueur , & qu’il  méritoit  de 
plus  en  plus  le  furnom  dé  Cruel,, 
qu’ils  lui  avoient  donné  depuis  long-*- 
tems  ; qu’il  avoir  perdu  fa  plus  gran- 
de force  en  perdant  la  proteétion  du 
Prince  de  Galles  : que  la  Bifcàie , la- 
Province  de  Qüipufcoa , Avila , Sa- 
lamanque , & quelques  autres  Places 
en  Caftille  reconnoilToîent  encore" 
DomHémri  ,&  que  félon  toutes  les 
apparences , les  peuples  prendroient 
ouvertement  les  armes  dès  qu’ils  Ce 
" verroient  appuyés  par  une  armée' 
étrangère. 

Les  chofes  étoient  dans"  cet  état 
qfuand  Dom  Henri , à la  tête  de  fon 
armée , prit  le  chemin  de  la  valée 
d’Andorre,  il  lailfa  fa  femme  & lés 
ciifans  à trois  lieues  d’Alet  dans  un 
Château,' que  le  Duc  d’Anjou  lui 
avoir  mis  entre  les  mains  par  l’ordre^ 
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du  Roi  y & où  là  famille  pouvoit  at-  " ''  “• 
tendre  en  fureté  revenemem  de  la  ^ 
guerre,  il  entra  en:  Aragon  maflgré 
tjuelquestrouoes,  que  le  Roi  d’Ara- 
gon avoir  miles  à la  garde  des  paflà-^ 
ges , & qui  fe  défendirent  fi  foible- 
ment , qu’on  les  foupçonna  d’intelli- 
gence ; ce  Prince  intereffé  étant  bien- 
aile  de  fe  conferver  une  ouverture 
pouf  s’accommoder  avec  le  plus 
fort. 

L’Armée  traverfa  l’Aragon  làns  y 
faire  aucun  defordre,  & entra  en- 
Caftille.  Dom  Henri  après  avoir  paA 
fé  l’Ebre  , fit  une  croix  fur  le  fable  > 
fe  jetta  à genoux , baifa  la  croix , 8c 
jura  qu  il  mourroit  plutôt  que  de  for- 
tir  jamais  du  Royaume.  Il  marcha 
enfuite  vers  Calahorra , qui  lui  ouvrir 
les  portes , & oii  une  infinité  de  ban- 
nis & de  malheureux  le  vinrent  trou- 
ver, dans  l’elpérance  d’une  meilleui^ 
re  fortune.  Il  s’empara  de  Burgos 
avec  la  même  facilité , & trouva  dans 
le  Château  Philippe  de  Caftro  Ara- 
gonnois , qui  étoit  toujours  demeuré 
prifonnîer  depuis  la  bataille  de  No- 
Tatrette.  Il  Je  mit  en  liberté & & 
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arrêter  le  fils  du  Roi  de  Majorque^ 
qui  le  trouva  dans  la  Ville. 

L’exemple  de  la  Ville  capitale  fiic 
fuivi  par  beaucoup  d’autres  ; & fur 
ce  que  le  paysdeLeon  paroiiroit  vou- 
loir demeurer  dans  l’obéiiîànce  de 

• Dom  Pedro,  l’armée  y marcha,  Sc 
tout  y fut  fournis  dans  le  mois  de 
May, 

. Les  habitans  de  Tolede  étoienc 
partagés  en  deux  faélions  différentes, 

4a_^lus  forte  étoit  pour  Dom  Pedro  , 
foit  'par  le  fouvenir  de  fes  cruautés 
paffées  ,qu’on  y craig^ioit  encore  , 
ibit  par  l’autorité  & la  bonne  condui- 
te cfu  Gouverneur,  qui  avoit  une 
forte  garnifon  d’infanterie,  & fix 
cens  chevaux.  Dom  Henri  avoir 
alors  dans  fon  armée  beaucoup  d’in- 
fanterie, & feulement  mille  chevaux} 
& avec  des  forces  fi  médiocres  il 
ne  laiffa  pas  d’affiéger  une  Ville  ; dont 
la  grandeur  & les  fortifications  lui  eu 
dévoient  faire  voir  la  conquête  fort 
difficile  ; mais  il  la  voyoit  fi  impor- 
tante , qu’il  voulut  un  peu  donner  à 
la  fortune.il  fe  campa  dans  la  olaine, 
Sc  fit  pofer  des  corps  de  garde  fur  tou- 
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ces  les  montagnes  voifines.  LeTage 
pafle  au  travers  de  la  Ville,  defortè  \^6Si 
qu’il  fallut  faire  des  ponts  de  bat- 
teaux  pour  la  communication  des 
quartiers , afin  que  s’ils  étoient  atta- 
qués , ils  puflfent  fe  fécourir  mutuel- 
lement. ' . 

Dom  Pedro  de  fon  côté  failbit  ce 

* 

qu’il  pouvoit  pour  aflèmbler  une  ar- 
mée. Il  prit  le  chemin  de  Cordouë  , 
qii  il  croyoit  trouver  de  plus  grands 
leeours  ; mais  il  trouva  la  Ville  rév-ol-;' 
tée  contre  lui , Sc  en  eut  tant  de  co- 
lère qu’il  fit  un  Traité  avec  le  Roi  de 
Grenade  ,•  qui  joignit  fes  troupes  aux 
fiennnes  ; & fans  longer  à aller  au  lè- 
cours  de  Tolede,  il  affiégea  [Cor- 
douë. Ceux  de  la  Ville  qui  le  con- 
noilFoient  fe  défendirent  en  defelpé- 
rés,  fçachant  bien  qu’il  ne  falioic 
point  attendre  de  miféricorde , & l’o- 
bligerent  enfin  à lever  le  fiége.  Il 
brûla  & fit  rafer  en  s’en  allant  J aën  & 
Übeda.  Villes  voifines  deCordouë  qui 
avoient  fuivi  fon  exemple , & prit  le 
chemin  de  Seville , pendant  que  le 
Roi  de  Grenade  alloit  chez  lui  lever 
de  nou\  elle^troupes , pour  aller  eiir 
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■■  femble  combattre  Do'm  Henri , 
1568.  faire  lever  le  fîégedeToleder 

Le  fiége  confinuoit  avec  vigüeuf 
<le  part&  d’autre,  & les  affilés  le 
défendoient  moins  par  afleftio» 
pour  Dom  Pedro , que  par  crainte 
pour  leurs  ertians,  que  ce  Tyran 
avoit  en  otage , & qu’il  menaçoît' 
d’une  mort  cruelle  ^ fî  leurs  peres  pai?- 
loient  de  le  rendre.  La  Ville  etoit 
pourtant  fort  preflee  , Sc  Dom  Pedro 
téfolut  de  faire  un  dernier  effort 
pour  la  fecourir.  Il  vit  bien  due  fes 
affeires  iroient  toujours  de  mal  en  piÿ 
s’il  ne  faifoit  quelque  coup  de  répu- 
tation. Il  apprit  que  Vittoria , Salva- 
tierra  & Logrogno  avoient  chalfé 
lès  garnirons , & s’étoient  donnée» 
au  Roi  de  Navarre , & que  Dom 
Teillo  également  brouillé  avec  fes 
deux  freres , depuis  la  bataille  de  Na- 
varrette , étoit  entré  en  Bifcaie , &: 
s’en  étoit  emparé  fans  aucune  réfiP 
tance.  Ces  méchantes  nouvelles , &r 
le  peu  d’alTurance  qu’il  prenoit  eiif 
fes  fujets , le  déterminèrent  à faire 
une  alliance  plus  étroite  avec  les 
Maures.  Il  y a menae  (Quelques  Au- 
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•leurs  qui  difent  que  pour  leur  plaire  — * 
-ilfefit  circoncire,  & qu’il  époufaljôî^ 
la  fille  d’un  Roi  Sarrafin^  Quoi- 
qu’il en  foitj  il  trouva  moyen  de 
mettre  fur  pied  Une  puiflante  armée  , 
où  il  y avoir  plus.de  vingt  mille 
Maures  fous  la  conduite  du  Prince 
Ailtaire.  Le  Roi  de  Portugal  lui  en- 
voya auflî  quelques  fecours , & il  ^ 
marcha  du  côté  de  Tolede  à la  tête 
ile  trois  mille  chevaux  & de  quaran- 
te mille  hommes  de  pied.  Les  habi- 
tants de  Séville , qu’il  avoit  un  peu 
mieux  traités  que  les  autres , le  vi- 
nrent partir  à regret  4 & l’on  aflure 
qu’iuiMaure  deGrenade  nommé  Ban- 
jtiahim , lui  dit  en  lecret  qu’il  eburoir 
à fa  perte  ; ce  que  le  Madré  préten- 
doit  avoir  trouvé  dans  les  vieilles  pré-^ 
tdiélions  deMerlin.Mais  commeDom 
Pedro  avoir  du  courage  * & que  fès- 
mauvailes  qualités  n empêcnoîenr 
pas  qu’il  n’eût  fefprit  ferme  & inca- 
paljle  d’être  ébranlé  de  toutes  ceÿ 
vaines  prédiéHons,  il  ne  laifla  pas 
de  partir , & fe  contenta  de  mettre 
Dom  Sanche  & Dom  Diegue  fes  en- 
faiis  naturels  dans  le  Cl^ceau  de 
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Carmone  , qui  écoit  la  meilletii'6 
forcerefle  de  l’Andaloufie.  Il  mar- 
cha du  côtédeTolcde  J & vint  cam- 
per aux  environs  du  Château  de 
Mondel. 

Dom  Henri  avoir  été  averti  des 
grands  préparatifs  de  fon  ennemi  , 

• & quand  il  fut  qu  il  venoit  à lui , il 

ne  voulut  pas  l’attendre  dans  les 
* lignes  , lailfa  la  plus,  grande  partie 
de  fon  infanterie  au  itege  fous  les 
. ordres  de  Mantique  Evêque  de  To- 
lède, ôc  marcha  en  grande  dilmeii^ 
ce  vers  Montiel.  Il  n avoit  que  deux 
mille  quatre  cens  chevaux , mais  il 
trouva  à Orgas  , à cinq  lieues  de 
Tolede  , Bertrand  du  Guefclin  , qui 
lui  amenoit  de  France  un  lecours 
confiderable  de  cavalerie. 

Ce  Capitaine  fameux  autant  par 
fes  malheurs  que  par  fes  viéloires , 
avoit  été  pris  prifonnier  à la  bataiU 
le  de  Navarrette , & le  Prince  de 
(Galles  qui  l’eftimoit  & le  craignpit  , 
avoit  été  long-tems  fans  le  vouloir 
mettre  en  liberté,  quelque  rançon 
.qu’on  lui  eût  offerte.  Il  le  retenoît 
à Bordeaux , & le  traitoic  fort  bieio. 
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Mais  du  Guefclin,  qu'une  vie  dou->’"^"^ 
ce  & tranquille  n’accommodoit  pas , ^ 368.. 
employoic  tous  fes  amis  pour  oocer 
nir  une  grâce  qu’on  ne  refufoic  qu  a 
lui  feul.  Le  Connétable  Chandos, 
Caurelée , & les  autres  Miuiftres  ou 
Çourtifans  du  Prince  de  Géilles  lui 
en  avoient  parlé  cent  fois  inutile» 
ment.  Mais  un  jour  le  Sire  d’Albret 
yoyant  le  Prince  en  bonne  humeur , ' 
lui  dit  : ^oble  Sire  ^ ne  vous  veilliez 
courroucier  envers  moi  ^ Jî  je  vous  rela- 
te  les  paroles  quej\ai  oy  dire  de  vous  en 
abfence.  Par  ma  foi  ^ dit  le  Prince, 
je  devroîe  pou  amer  aucun  mien  hom- 
me feant  à ma  table  y fe  il  oüyoit  dire 
parole  contre  mon  honneur , &*  ne  m'en 
ayifajî.  Sire^  reprit  le  Sire  d’Albret, 
on  dit  que  tenez  en  votre  prifon  un  Che- 
valier que  nofeq  délivrer^  & eejl Ber- 
trand du  Guefclin.  Moi  je  le  craindrais^ 
dit  le  Prince , quon  le  clame  ? Auflî- 
tôt  le  Sire  d’Albret  fit  entrer  du' 
Guefclin , apres  l’avoir  inftruitdece 
qui  fe  venoit  de  palfer , Bertrand , 
lui  dit  le  Prince,  jure^^  faites  loyal' 
ferment  de  jamais  ne  vous  armer  contre 
U Roi  mon  pere  ne  moi  ^ ne  pour  le 
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Bâtard  Henri  ^ Cr  vous  délivrerons  touM- 
à.  plain,^  en  outre  vousdonrons  dix- 
mille  florins  pour  vous  remonter.  Sire  y 
répondit  Bertrand  ma  délivrance  _ 
naviendra  donc  j je  ^ fer  virai  de  cceur 
entier  ceux  que  j aï  fervts  ^ c eft  le  bon-^ 
Hoi  de  France  auquel  f al  convenant  ^ 
Çy  fl  mènerai  guerre  au  faux  Tyran' 
Dom  Pierre , le^l  d'  fàtt pieça  morir 
la  noble  Reirie  Extraite  de  la  noble  li~ . 
gnée  de  Bourbon  > laquelle  Dame  était 
votre  coiflne  du  meilleur  côté  qf  ayeq.Le  ' 
Prince  de  Galles  à ce  difcours  hardi  = 
changea  de  couleur , & lui  dit  : Niais- 
Bertrande  fi  faut  ü bien  quefinieq  ran- 
çon a que  donreq-vous  ? Il  répliqua  fans  • 
hefiter , qu’il  donneroit  foixante  mil- 1 
le  florins  , & jura  de  ne- point:  porv 
ter  d’armes  qu’il  ne  lès  eut  payez. 
Le  Prince  de  Galles  lui  dit  qu’il  en- 
difoit  plus  qu’il  n’en  pouvoir  faire,; 
mais  du  Guefclin  répondit  fietement  : ' 
Oui  Prince  ,je  payerai  là  fômme , n en 
douter  jà  .,  fay  de  bons  amis  y le  Roi' 
Charles  Monfeigneur  ne  me  laijjera  pas 
en  prejfe  ^ ù"  les  femmes  dé  France  ven-  ■ 
àroient  leurs  quenoüilles  , s'il  en  était 
hefointpour  là  me  faire.  Ainfi  lé  prix- 


DE  CHARLES  V.  Liv.  IL  191 
de  fà  rançon  fur  arrêté  ; mais  la  Prin- 
cefïè  de  Galles  ravie  d’une  fi  grande 
générofité  lui  envoya  dix  mille  flo- 
rins, qu’il  reçut  avec  refpeâ: , en 
difant  : J‘  avais  crâjufqu  ici  être  le  plus 
laid  Chevalier  de  France^  je  ne  le  crois 
plus  J puifque  les  Dames  me  font  des 
préfens. 

Dès  que  du  Guefclin  fut  en  liber- 
té , il  alla  trouver  le  Duc  d’Anjou , 
qui  faifoit  la  guerre  en  Prçvence  à 
la  Reine  de  Naples,  Il  allîégeoit  Ta- 
rafcon , & d’abord  donna  la  condui- 
te de  tout  à du  Guefclin.  Il  ne  por- 
toit  point  d’armes , & n’avoit  qu’u^ 
ne  baguette  à la  main  , & cepen,» 
dant  fi-tôt  que  les  affiégés  furent  que 
c’étoit  lui  qui  donnoit  les  ordres , 
ils  demandèrent  à capituler.  Ceux 
d’Arles  en  firent  autant,  & la  ReL 
ne  Jeanne  fut  obligée  à faire  la 
paix. 

Quand  le  Roi  fçut  que  du  Guefclin 
étoit  forti  de  prifon  , il  lui  manda 
de  le  venir  trouver  à Paris  , & de 
ne  fe  point  embarafier  du  prix  de  la 
rançon.  Charles  étoit  alors  unique- 
ment attentif  à la  principale  obÜ» 
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•r— - gatioii  d es  Rois  , il  fongeoit  aux 
J 3 68.  moyens  de  rendre  fes  peuples  heu- 
reux, & depuis  quatre  ans  qu’il  re- 
gnoit  , il  avoit  en  gardant  fidelle- 
ment  la  paix  avec  tous  les  voifins  , 
réparé  une  partie  des  malheurs  cau- 
fés  par  les  dernieres  guerres.  La  fu- 
reté des  grands  chemins  étoit  réta- 
blie , on  ne parloit  plus  de  voleurs, 
les  terres  commençoient  à être  la- 
bourées par  tout , il  avoit  diminué 
les  impôts , & les  Marchands  avoienç 
repris  le  chemin  des  Pays  étrangers  , 
où  ils  portoient  des  marchandifes  , 
& d’où  ils  rapportoient  de  l’argent. 
Mais  ce  Prince , dont  la  fagelTe  pré- 
voyoit  l’avenir  Içavoft  que  la  Fran- 
ce ne  Içauroit  être  long-tems  fans 
guerre  , que  Ips  enfans  regardent 
avec  envie  la  gloire  & les  blelTures 
de  leurs  peres  , & que  de  tems  en 
tems  il  faut  leur  donner  une  occu- 
pation conforme  au  génie  de  la  Na- 
tion. Il  voyoit  d’ailleurs  les  Anglois 
infolens  de  leurs  viéloires  palfees , 
leur  fierté  étoit  augmentée  avec  leur 

f uilTance , & il  craignoit  fur  tout , 
fsfprit  ambitieux  du  Prince  de  ÇaU 
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les  , qui  apres  avoir  rétabli  Dom  ' 
Pedro  fur  le  trône  ,de  Caftille  fe 
croyoit  en  droit  de  tout  éntrepren- 
dte , S)C  en  pouvoir  de  tout  exécuter. 
Ces  penfées  obligeoient  le  Roi  à fe . 
mettre  en  état  de  faire  la  guerre 
quand  il  le  faudroit.  Dans  cette  vue 
il  avoit  confervé  tous  les  vieux  Of- 
ficiers de  fes  armées  , à qui  il  don- 
noit  des  penfions  , & c’elt  ce  qui 
l’obligea  à mander  à Bertrand  du 
Guefelin  de  le  venir  trouver , pour 
s* afliirer  qu’il  ne  lui  manqueroit  pas 
au  befoin.  Bertrand  arriva  à Paris, 
& alla  defeendre  au  Palais  des  Tour- 
nelles  où  le  Roi  étoît  logé.  Ils  eurent 
enfemble  plufieurs  conférences  fur 
les  afFaires  d’Efpagne  ; le  Roy  voyoic 
aflèz  que  le  bien  de  la  France  de- 
mandoit  le  rétabliflèment  de  Doni 
Henri , & du  Guefelin  qui  par  mil- 
le raifons  d’intérêt  de  de  gloirç  le 
louhaitoit  ardemment  , lui  fit  voir 
la  chofe  fort  poflible  ; Dom  Henri 
aimé  des  Caftillaiis  , Dom  Pedro 
haï  plus  que  jamais  , le  Pape  & le 
Roi  d’Aragon  prêts  à entrer  dans  la 
ligue.  Le  Roi  ajouta  , qu’il  avoiç 
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,r  ordonné  au  Duc  d’Anjou  d’aflifter 
J 3 68.  Henri  de  troupes  & d’argent. 
Ainfî  apres  que  du  Guefclin  lui  eut 
promis  de  revenir  , fut-ce  des  ex- 
trémités du  monde  , le  trouver  au 
premier  ordre  , il  partit  de  Paris 
comblé  d’honneurs  & de  bienfaits , 
palfa  à Bordeaux  où  il  paya  le  prix 
de  fa  rançon , & toute  la  dépenfe 
qu’il  avoir  faite  durant  fa  prilon , & 
reprit  le  chemin  de  Languedoc  , ou 
il  ralTembla  fes  troupes  pour  repafler 
en  Efpagne.  Le  rendez-vous  étoic 
auprès  de  Touloufe  , il  y trouva 
quantité  de  jeunes  Avanturiers  , qui 
le  flatoient  d’apprendre  bien-tôt  le 
métier  de  la  guerre  fous  un  fi  grand 
Maître.  Le  Duc  d’Anjou  obéît  avec 
plaifîr  aux  ordres  du  Roi  , & leur 
fournit  abondamment  des  vivres, 
des  munitions  de  guerre  ^ & de  l’ar- 
gent. Rien  ne  s’oppofa  à leur  pafTa. 
ge  dans  les  montagnes  , ils  traver- 
lerent  l’Aragon  comme  un  Pays  ami, 
& joignirent  à Orgas  Dom  Henri  , 
lorfqu’il  alloit  chercher  Dom  Pedro 
pour  le  combattre. 

L’arrivée  des  François  Ci  à propos  > 
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& Je  nom  de  Bertrand  du  Guefclin , - - - 
redoublèrent  le  courage  des  troupes  1 3 68^ 
de  Doni  Henri.  On  continua  la  mar- 
che,, quoique  les  ciievaux  fuJTent  aC- 
fez  fatigués , afin  de  furp rendre  les 
ennemis.  Les  Maîtres  des  Ordres 
de  faint  Jacques  & de  Calatrava 
arrivèrent  aullï  avec  leurs  Cheva- 
liers , & à la  pointe  du  jour  on  tom-^ 
ba-  fur  Iès  quartiers  de  Dom Pedro,'- 
réparés  autour  de  Montiel.  Ils  fu- 
rent battus  run  après  l’autre,  & fans 
beaucoup  deréfiirance.  Les  Maures 
. s’enfuirent  d abord  , leur  Prince  AI- 
taire  ayant  été  ' tué  des  premiers-, 
coups.  Dom  Pedro’  fe  battît  Jong- 
tems  avec  ^rand  courage  , eut  un- 
cheval  tué  fous  lui , ôc  ne  fôngea  à 
fe  fauver  q^u’aprcs  qu’il  vit  toutes  Ces  ' 
troupes  défaites.  Enfin  par  le  coii- 
feiJde  Fernand  de  Caftro  , qui  ne 
l’avoit  point  abandonné  dans  fes 
malheurs, il  fe  fauva lui  douzième,  ; 
& fe  jetta  inconfiderément  dans’  le  ’ 
Château  de  Montiel,  que  fa  fîtua-" 
tion  avantageufe  mettoit  hors  d’in- 
fulte  , mais  ou  il  n’y  avoir  de  vivres 
que  pour  quinze  .jours.  Dom  Henrî^ 

I ij  ^ 
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■ — “ en  forma  auffi-tôtle  & fit  en- 
jjôS'tourer  la  Place  de  folles  & de  mu- 
railles , jugeant  bien  que  s’il  pouvoir 
prendre  fou  ennemi , la  guerre  fe- 
roit  finie. 

Le  liège  ne  fut  pas  long , on  ne 
fe  battit  point , les  vivres  manque-  - 
rcnt  d’abord,  &Pom  Pedro  voyant 
quil  falloir  mourir  de  faim  ou  fè 
rendre , aima  mieux  bazarder  de  Ibr- 
tir  pendant  une  nuit  fort  obfcure  , 

& tâcher  de  fe  faire  un  palTage  l’é- 
pée 4 la  main.  Quelques  Auteurs 
ont  écrit  , que  Dom  Pedro  avoir  . 
fait  offrir  à du  Guefclin  deux  cens 
mille  ' écus  , & plulieurs  Villes  en 
fpuveraineté , s’il  lui  vouloir  donner 
le  moyen  de  fe  fauver , <^ue  du  GueC- 
clin  ayant  tout  déclaré  a Dom  Hen- 
ri , avoir  par  fon  ordre  fait  femblant 
d’écouter  la  propofitipn , & que  fur 
là  parole  Dom  Pedro  étoit  venu 
dans  la  tente  du  Begue  de  Villaines  , 

& y avoir  été  alla  luné.  Mais  il  n’y 
a gueres  d’aparence  d’accufer  du 
Guefclin  d’une  pareille  perfidie , puifl 
que  dans  tout  le  cours  de  fa  vie  ou 
yoit  une  bonne  foi , 6c  une  franchi- 

, •*  I ' - — 
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fe  digne  des  prertiiers  fîécles.  Quoi- 
qu’il  en  foit  J Dom  Pedro  fut  arrêté 
voulant  fe  fauver  du  Château  de 
Montiel , & conduit  dans  la  tente 
du  Begue  de  Villaines.  Auflî-tôt 
Dom  Henri  y accourut , en  criant  ; 
Où  ejî  ce  Tyran  , qui  fe  dit  Roi  de 
Caflille  ? Dom  Pedro  qui  n’étoit 
point  lié  , au  lieu  de  répondre  fau- 
te au  colet  de  Dom  Henri , le  jet- 
te à terre , & l’alloit  égorger  avec 
une  dague  qu’il  avoir  à fon  côté, 
quand  le  Vicomte  de  Roquebertin 
Aragoniiois  lui  arrêta  le  bras , & 
donna  le  tems  & le  moyen  à Dom 
Henri  de  reprendre  le^deffus  , 6c 
de  plonger  ion  poignard  dans  le 
ventre  ou  Tyran , qui  expira  percé 
de  coups. 

Ainfî  mourut  miférablement  le 
Roi  Dom  Pedro  le  vingt-troifîéme 
de  Mars  1569.  à l’âge  de  trente- 
quatre  ans  & fept  mois , après  avoir 
régné  dix-neuf  ans.  La  fuite  de  fa 
vie  l’a  alTez*  fait  connoître , fans  que 
nous  foyons  obligés  de  faire  ici  Ion 
portrait.On  l’accufe  de  s’être  faitMa- 
noraetan , & d’avoir  époufé  la  fille 
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d’un  Roi  Sarrafin  j mais  il  y a pea 
• d’apparence , & ce  fait  ne  le  trouve 
que  dans  quelques  Croniques  , qui 
doivent  paroître  fufpe<ftes.  Sa  mort 
termina  les  guerres  civiles  de  Caftil- 
Je  , on  fit  voir  fa  tête  féparée  du 
corps  aux  habitans  de  Tolede  , qui 
fe  rendirent  j & dans  un  mois  tout 
fubit  la  loi  du  Vainqueur, 

Il  eft  vrai  que  fi  le  Roi  Dom  Hen- 
ri fe  vit  paifible  en  Caftille  , Ôc  n’eut 
plus  à craindre  d’ennemis  domefti- 
ques  , il  fe  vit  en  guerre  avec  tous 
les  voifins  , qui  s etoient  fervis  de 
l’occafipn  , & qui  avoienc  pris  fur 
lui  ce  qui  étçit  le  plus  à leur  ' bien-- 
féance.  Le  Roi  de  Navarre  s etoit 
emparé  de  Vittoria  , & de  Logro- 
gno.  Le  Roi  d’Aragon  ^voit  pris 
Molines  , Cagnette , & Requena. 
Les  Maures  de  Grenade  faifoient  des 
courfes  continuelles  & emmenoient 
des  efclaves , & le  Roi  de  Portugal 
petit-fils  du  Roi  Dom  Sanche  le  di-  ' 
foie  Roi  légitimé  de  Caftille  , trai- 
toit  Dom  Henri  de  bâtard  , & s’étoit 
emparé  de  Villa  , .de  Capilla  , ôc 
Zamora.  Mais  ce  qui  étoit  ciKore 


I 
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plus  à craindre  , les  deux  filles  de  ■ ■ 

Dom  Pedro  étoient  deftinées  à épou-  * 5 ^9^ 
fer , l’aînée  le  Duc  de  Lancaftre  , ôc 
la  cadette  le  Comte  de  Cambridge , 
tous  deux  freres  cadets  du  Prince 
de  Galles , qui.  prétendoit  faire  va- 
loir leurs  droits.  Ainfi  le  Roi  Dont 
Henri  h’étoit  pas  fans  affaires.  Après 
être  entré  dans  le  Château  de  Mon- 
tiel , il  alla  à Seville  , & y fut  reçu 
. avec  de  grandes  démonftrations  de 
joie.  Il  longea  enfuite  aux  obliga- 
tions qu’il  avoir  à la  France  , & n’en 
fut  point  ingrat , il  envoya  au  Roi 
■ & au . Duc  d’Anjou  des  préfens  ma- 
gnifiques , &:  retint  auprès  de  lui  au- 
tant de  François  qu’il  put.  Il  fit  Ber- 
trand du  Guefclin  Connétable  dè 
CalHlle»  & lui  donna  le  Duché  de 
Molines , Sc  les  Comtés  de  Sorie  & 
de  Traftamare.  Il  donna  aullî  à Oli- 

4. 

vier  de  Mauni  la  terre  de  Crete , & 
au  Begue  de'  Villaines  le  Comté  de 
Monteclare.  Il  marcha  enfuite  fans 
perdre  un  moment 'en  Galice  , en- 
tra en  Portugal , prit  Bragues  & Bra- 
gance , & obligea  le  Roi  de  Portu- 
gal , qui  n’étoit  ni  fi  puilTànt , ni  fi 

luij 
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- brave , ni  Ci  bon  général  que  lui  à 
faire  la  paix.  Le  Roi  de  Navarre, 
qui  à fon  ordinaire  vouloir  broüil- 
1er  les  affaires  en  France  pour  tâ- 
cher d’en  profiter , fitaufli  Ion  Trai- 
té avec  Dom  Henri , & rendit  Vit- 
toria , Logrogno , & les  autres  Pla- 
ces dont  il  s’étoit  faifi  pendant  les 
guerres  civiles.  Il  ne  reftoit  plus 
d’ennemis  au  Roi  de  Caftille  que 
le  Roi  d’Aragon , qui  bien  loin  de 
fe  défendre  contre  du  Guefclin , lui 
offrit  le  commandement  de  fes  Trou- 
pes , &!  lui  propofà  d’aller  remettre 
.a  fon  obeïfTance  le  Royaume  de 
Sardaigne,  qui  s’étoit  foulevé  con- 
lui.  Ainfî  tout  fut  paifible  en  Efpa- 
gne , dans  le  tems  que  la  guerre  al- 
loit  recommencer  en  France. 
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E s affaires  du  Prince  de  **"  ' ' 
Galles  étoient  en 
mauvais  état  depuis  Ton 
retour  d’Efpagne.  Il  fem- 
bloit  que  Dieu  le  voulût  punir  d’a- 
voir remis  fur  le  Trône  de  Caflille 
Dom  Pedro  ^ le  plus  méchant  de 
tous  les  hommes.  Il  avoit  été  payé 
d’ingratitude  , le  Tyran  lui  avoit 
manqué  de  parole  , & l’avoit  mc- 
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— prifé  des  qu’il  avoir  cru  n’avoir  plus  ^ 
.t  3 befoin  de  lui.  La  pefte  & les  chaleurs 
exccflîves  avoient  fait  périr  la  plus 
grande  partie  de  ces  vaillans  hom- 
mes , qui  lui  avoient  aidé  à gagner  ' 
tant  de  batailles^  enfin  il  étoit  re- 
venu lui-même  malade  , enflé  par  le 
corps , & menacé  d’hVdropifie.  Son 
trélor  étoit  vuide , il  avoir  vendu 
fes  meubles  les  plus  précieux  , & 
épuifé  Ton  crédit  pour  mettre  fur 
pied  une  armée  de  fojxante  & dix 
mille  hommes.  Il  devoir  des  Tom- 
mes confidérables  à tous  les  Sei- 
gneurs de  Gafeogne  ^ & même’  aux 
grandes  Villes  : on  le  preflbit  de 
payer,  nulle  efpérance  de  recevoir 
de  l’argent  d’Angleterre  , dont  les 
revenus  fuffifoient  à peine  au  Roi 
Edoüard  , qui  dtpuis  plus  de  qua- 
rante ans  raifoit  la  guerre  ou  a la 
France  ou  à l’Ecofle.  D’autre  coté  il 
falloir  foutenir  fa  dépenfe  ordinaire , 

& entretenir  fa  Cour,  qui  jufques- 
là  avoir  toujours  été  plus  nombreufe 
& plus  magnifique  que  la  Cour 
d’Angleterre  , & même  que  celle  de 
France.  Le  Prince  couvert  de  toute  la 
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gloire  des  armes  , & dans  un  âge  - 
encore  peu  avancé  , ne  voulut  pas  i 
déchoir  ; il  réfolut  de  mettre  fur 
fes  peuples  des  impôts  extraordi- 
naires , & entre  autres  un  florin  par 
chaque  feu  fur  toute  la  Guienne  * 
le  Poitou  & la  Saintonge  , ce  qui 
montoit  à plus  de  douze  cens  mille 
francs  par  an  : & pour  fortir  de 
l’embarras  où  il  étoit  , il  fe  fonda 
peu  d’être  aimé  comme  auparavant  ; 
pourvu  qu’il  fût  craint  & obéi.  Il 
fît  aflembîer  à Niort  les  Etats  Géné- 
raux des  Pays  de  fbn  obéïflance  , 
& leur  en  ht  la  propofîtion.  Les 
Députés  des  Villes  de  Poitou , de 
Saintonge , de  Limoufin  & de  Roüer- 
gue  confentirent  à tout  fans  mur- 
murer J mais  les  Gafcons , qui  avoient 
d’ailleurs  des  fujets  de  plaintes , s’y 
oppolerent  ouvertement  ; Ils  difoient 
qu’on  les  traitoit  eii'efclaves  plutôt 
qu’en  fujets , qu’on  ne  leur  donnoit 
aucune  part  au  Gouvernement , que 
tous  les  Emplois  , que  toutes  les 
Charges  étoient  pour  les  Etrangers , 
que  ïes  Seigneurs  Anglois  venoient 
de  tems  en  tems  s’engraiflèr  danî 
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■■  leur  Pays  , que  cependant  c’étoîc 
les  Gafcons  qui  avoient  gagné  les 
batailles  de  Creffi,  de  Poitiers  & de 
Navarrette , & que  dans  toutes  les  ar- 
mées d’Angleterre  il  y avoir  toujours 
eu  plus  de  Gafcons , que  d’Anglois 
naturels. 

• Ces  plaintes  étoient  fomentées 
fous  main  par  les  grands  Seigneurs 
du  Pays , qui  depuis  le  Traité  de  Bre- 
tigni  commençoient  à fentir  la  du- 
reté du  Gouvernement  d’Angleterre  ; 
ils  regrc  toient  celui  de  France , & 
même  eulTent  mieux  aimé  obéir  per- 
fonnellement  au  Roi  Charles , dont 
la  bonté  & la  douceur  étoient  con- 
nues de  tout  le  monde  , qu’au  Prin- 
ce de  Galles,  que  fes  viéloires  avoient 
rendu  plus  altier , & que  lès  maladies 
continuelles  commençoient  à ren- 
dre chagrin.  Arnaud  Amanieu  Sire 
d’Albret,  parloir  hautement  contre 
les  nouvelles  impofitions.  Il  fe  fou- 
venoit  encore  de  la  maniéré  injufte 
& inipérieufc  dont  le  Prince  de  Gal- 
les l’avoit  traité  lorfqu’après  lui  avoir 
fait  lever  mille  Chevaliers  fur  la 
parole,  iln’en  avoit  voulu  payer  que 
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deux  cens , ôc  Tavoît  forcé  à licen-  — — 
tier  le  refte  fans  fe  mettre  en  peineij^ÿ* 
de  le  rembourfer.  Le  Comte  d’ Ar- 
magnac oncle  du  Sire  d’ Albret , en- 
troit abfolument  dans  fes  fentimens  ; 

Ils  repréfenterent  au  Prince  l’état 
de  leur  Pays , ôc  Timpoflibilité  où  ils 
étoient  de  payer  les  fommes  qu’il 
leur  avoir  impofées  ; mais  ils  11’ eu- 
lent  pour  réponfe  qu’un  ordre  ab- 
folu  d’obéir  , & fe  retirèrent  chez 
eux  dans  la  réfolution  de  pouffer  les 
chofes  à l’extrémité.  Ils  vinrent  à 
Paris , & s’adreffant  au  Roi  comme 
à leur  Seigneur  fouverain  , lui  de-  » 
mandèrent  jufticc  des  exaélions  du 
Prince  de  Galles.  Ils  avoient  les  Pro- 
curations du  Comte  de  Comenge du 
Vicomte  de  Carmaing , Ôc  de  quel- 
ques autres  Seigneurs. 

Le  Roi  écouta  leurs  plaintes , & 
propofà  d’y  avoir  égard  5 mais  il 
examina  long-tems  la  chofe  avant 
que  de  l’entreprendre.  Son  Confeil 
fecret  étoit  compofé  du  Cardinal  de 
Bauvais  Chancelier  de  France  ^ de 
Nicolas  Orefme  Evêque  de  Lificux , 
qui  avoit  été  Ion  Précepteur  , de 
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- ■—  Nicolas  de  Braque  Maître  d’Hotel 
1565».  & du  Sire  de  la  Riviere  qu’il  hono- 
roic  d’une  amitié  particulière  , & 
qu’il  avoit  fait  fon  Premier  Cham- 
bellan & Maître  de  Ton  Ecuyerie. 
Il  leur  propofa  l’afFaire  , qui  étoic 
importante.  C’étoit  direétement  don- 
ner atteinte  au  Traité  de  Bretigni  , 
& par  conféquent  rompre  la  paix  ; 
ce  qu’un  Prince  aufli  lage  & aufîï 
religieux  que  lui  n’avoit  garde  de 
faire  , fans  de  grandes  raifons.  li 
avoit  , par  un  article  du  Trai- 
té confirmé  à Calais , renoncé  pofi- 
, rivement  à la  fouverainecé  de  la 
Guienne  : & recevoir  l’appel  des  Sei- 
gneurs Gafcons  , c’étoit  y vouloir 
rentrer.  Le  fouvenir  du  pafle  , la 
crainte  de  l’avenir , fes  fujets  refpi- 
rans  à peine  de  la  défolation  publi- 
que , la  paix  fi  folemnellement  ju- 
rée , tout  fembloit  devoir  l’empê- 
cher de  reprendre  les  armes  , qui 
avoient  été  fi  malheureules  aux  deux 
' derniers  Rois  fes  prédéceffeurs  : mais 

auffî  la  bonté  de  fon  cœur  l’enga- 
geoit  à la  proteétion  de  ces  peuples 
opprimés  , qu’il  regardoit  encore 
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comme  Tes  fu  ets.  Il  fe  difoic  à lui-  — — . 
même,  & fes  Miniftres  l’y  confir-i5(jp, 
moienc , que  le  Traité  de  Bretigiii 
ne  devoit  pas  l’en  empêcher  ^ puifque 
les  Anglois  ne  l’avoient  point  exé- 
cuté dans  toutes  fes  parties  , qu’ils 
dévoient  faire  fortir  inceflamment 
du  Royaume  toutes  leurs  garnifons , 

& qu’au  lieu  de  les  payer  ils  leur 
avoient  permis  de  piller  les  Provin- 
ces , & d’y  faire  des  maux  que  tou- 
te l’Angleterre  vendue  à fencan  ne 
feroit  pas  capable  de  réparer  , & - 
qu’enfin  s’étant  engagés  à donner 
dans  l’année  du  jour  de  la  fignature 
du  Traité , une  renonciation  en  for- 
me à la  Normandie  & aux  Provinces 
conquifes  par  Philippe  Augufte,  ils  ne 
l’avoient  jamais  voulu  faire  : qu’ainiî 
en  protégeant  les  Seigneurs  Gafcons, 
le  Roi  devoit  tout  efpérer  du  côté  de 
la  juftice  & de  la  bonne  foi  : qu’au 
refte  la  Politique  le  vouloit  abfofu- 
ment  , que  l’occafion  ne  feroit  ja- 
mais fi  belle  de  forcer  les  Anglois  à 
repaffêr  dans  leur  Ifle  ; que  le  Roi 
Edoüard  cafle  de  vieillefle  n’étoit 
plus  en  état  d’agir  par  lui-même  , 
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que  le  Prince  de  Galles  avoir  rapi 
t5<75).  porté  d’Efpagne  une  maladie  incu- 
rable , qu’il  devenoit  hydropique , 
& n’avoir  pas  encore  lix  mois  à vi- 
vre : que  la  guerre  de  Caftille  ^ hcu- 
reufement  terminée,  rameneroit  en 
France  Bertrand  du  Guefclin , & plus 
de  trente  mille  hommes  aguerris  : 
que  le  Roi  Dom  Henri  fon  Allié  , 
& l’ennemi  irréconciliable  des  An- 
glois , lui  fourniroit  une  armée  na- 
vale : qu’il  n’y  avoir  rien  à craindre 
du  coté  de  l’Allemagne , où  tout  étoit 
paifible  : qu’enfin  les  Princes  fes  frè- 
res J & fur  tout  le  Duc  de  Bourgo- 
gne, ne  demandoient  qu’à  le  fervir. 
Toutes  ces  raifons  examinées  & 
péfées  dans  le  Confeil  fecret , firent 
enfin  réfoudre  le  Roi  à prendre  la 
proteéHon  des  Seigneurs  Gafcons  j 
il  traita  avec  eux  en  particulier  avant 
que  de  recevoir  leur  appel  publique- 
ment. Le  Traité  fut  ugné  , & juré 
par  fept  Evêques  , par  fept  Abbés , 
& par  les  principaux  Seigneurs  du 
Royaume.  Le  Roi  fit  enfuite  épou- 
fer  au  Sire  d’Albret  la  Princefle  Mar- 
guerite de  Bourbon  fœur  de  la  Rei- 
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ne  , lui  donna  trente  mille  francs  - 
d’or/  & lui  afligna  fur  le  Tréfor  qua- 1 3 6^, 
tre  mille  livres  de  rente  pour  lui  & 
pour  les  fiens.  Il  lui  donna  encore loh  un' 
depuis  la  Ville  & le  Château  de  Mar-«u. 
mande  en  A génois , pour  le  récom- 
penfer  du  dégât  que  les  Anglois  Uy! 
avoient  fait  fur  fes  terres.  Le  Com-^®*'""* 
te  d’Armagnac  & les  autres  Sei- 
gneurs Gaicons  eurent  des  penfîons 
confîdérables  , dont  ils  prêtèrent  foi 
& hommage.  Le  Roi  renouvella  en 
même-têms  T alliance  qu’il  avoit  fai- 
te avec  l’Empereur  Cnarles  IV.  & 
y fit  entrer  fArcherêque  de  Colo- 
gne , l’Evêque  de  Metz , & quelques 
autres  Princes  d’Allemagne,  aufquels 
il  donna  auffi  des  penfions  , dont 
ils  lui  firent  hommage.  Il  figna  un 
nouveau  Traité  avec  le  Roi  de  Caf- 
tille , & s’aflura  qu’en  cas  de  guerre , 
le  Roi'  d’Ecolïè  entreroit  en  Angle- 
terre pour  faire  diverfîon.  Enfin  de 
l’avis  de  fon  grand  Confeil , compo- 
fé  des  Princes  fes  freres  , des  Evê- 
ques , ôc  des  principaux  Officiers  de 
la  Couronne  , il  reçut  l’appel  des 
Seigneurs  Gafeons  , & nomma  îe 
Chevalier  Chapoiiel  6c  Bernard  Pc-. 
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— lot  Juge  Criminel  de  Touloulè , pout 
aller  de  fa  part  ajourner  le  Prince 
de  Galles  en  perfonne  à comparoî- 
tre  pardevant  la  Cour  des  Pairs.  Ils 

E attirent  aulïï-tôt  , & arrivèrent  à 
ordeaux , ou  ils  furent  reçus  com- 
me Envoyés  du  Roi  , & admis  à 
l’Audience  du  Prince.  Ils  lui  mon- 
trèrent d’abord  leurs  Lettres  de  créan- 
ce , &enfuite  lurent  tout  haut,  en 
fa  préfence , les  Lettres  Patentes  du 
Roi , conçues  en  ces  termes  ; 

Ctm,  C MA  R L E S far  la  grâce  de 

Bourd.  J)ieu  Roi  de  France , à notre  Neveu,  le 
Prince  de  Galles  & d\Acjuitaine  , 
Salut.  Comme  ainfi  foit  c^ue  flujîeurs 
Prélats  , Barons  ^ Chevaliers  , UnU 
verfitcK.  , Communautés^  ^ Colleges 
des  Marches  & limitations  du  Pays 
de  Gafcogne  y demourans  &shabitans 
és  bandes  de  notre  Royaume  , avec 
flufieurs  du  Pays  & Duché  d'AcfuU 
taint , yè  foient  traits  far  devers  Nous 
& notre  Cour  four  avoir  droit  d'au- 
cuns griefs  & molejîes  indues  , que 
Vous  far  foible  conjeil  ^ fimfle  in-  - 
formation  avez  frofofé  de  leur  faire  ^ 
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'&  de  laquelle  chofe  fommes  énierveil-  • 
/c<,.  Doncques  four  obvier  & remédier  ^ 3 ^9* 
à ces  chojes  ; nous  nous  fommes  ahers  joints  a- 
aherdons  avecque  eux , tant  que  vcc  euxa 
de  notre  Majefté  Royale  & Seigneurie 
nous  vous  commandons , me  vous  vien^ 
inez  en  notre  Cité  de  Paris  en  fro~ 

■pre  perforine  , & vous  montriez.  & 
préfentiez.  devant  Nous  en  notre  Cham» 
bre  des  Pairs  , pour  oyr  droit  fur  lef 
dites  complaintes  & griefs  émues  de^ 
par  Fous  à faire  fur  votre  peuple , qui 
clame  à avoir  Cr  à oyr  rejfort  en  no- 
tre Cour  , & à ce  n'y  ait  point  de 
faute  , & foit’  au  plus  hajnvement 
que  vous  pourrez,  après  ces  Lettres 
vues.  En  témoin  de  laquelle  chofe 
Nous  avons  à ces  Préfentes  mis  notre 
fcel.  Donné  à Paris  lei$.  du  mois 
de  Janvier. 

t 

Le  Prince  impatient  eut  peine  à fe 
contenir  , il  biranloit  la  tete  fière- 
ment i & quand  la  ledure  des  Let- 
tres Patentes  fut  achevée  : Ouï  j irai 
comparaître,  s’écria-t-il  a' demi  hors 
de  lui-même,  mais  ceferalarmet  en 
the  i fuivï  de  foixante  mille  hommes. 
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Les  Chevaliers  Anglois , qui  étoieuC 

préfens  , lui  confeilloieuc  afin  d’ai- 
grir les  chofes,  de  faire  tnourir  les 
Envoyés  du  Roi.  Il  n’ofa  le  faire 
ouvertement , mais  il  les  fit  arrêter 
dans  une  hôtellerie  , fous  prétexte 
qu’ils  avoient  volé  leur  hôte  , & 
l'Hiftoire  ne  marque  point  ce  qu’ils 
devinrent* 

Le  Roi  avoir  envoyé  en  même- 
tems  le  Comte  de  Tancarville  en 
Angleterre,  fe  plaindre  des  infrac- 
tions faites  au  Traité  de  Bretigni  ; 
mais  Edoüard  ayant  répondu  qui’il 
falloit  commencer  par  lui  abandon- 
ner les  Sires  d’Albret  & d’Armagnac 
fes  fujets  rebelles,  & qu’après  cela 
ôn  parleroit  du  refte.  Charles  vit 
bien  qu’il  falloit  faire  la  guerre , & 
léfolut  de  prévenir  fes  ennemis.  Il 
voulut  , en  prenant  confeil  des  pre- 
miers hommes  de  l’Etat , n’avoir  rien 
à fe  reprocher  , & fit  alTembler  le 
Parlement  pour  avoir  fon  avis  fur 
une  affaire  fi  importante.  Il  fouhai- 
toit  avec  paflîon  d’être  aimé  de  tous 
fes  fujets , & quoiqu’il  entretînt  tou- 
jours plus  de  troupes  qu’aucun  dç 


DÉ  CHARLES  V.  Liv.lU.  215 
fes  PrédécefTeurs  n’avoit  jamais  fait;  - , 

& quil  n’eût  qu’à  parler  pour  être 
obéi  , il  ne  faifoit  jamais  publier  mss. 
d’Ordonnance  pour  le  Gouverne- 
ment  du  Royaume  , qu’il  ne  fit  ap-  p,'  éiT* 
peller  à fon  Confeil  quelques-uns 
des  Bourgeois  de  fes  bonnes  Villes 
pour  prendre  leur  avis , afin  qu’il  fe 
répandît  parmi  le  peuple  , que  le 
Roi  ne  faifoit  rien  que  du  confen^ 
tement  de  tous.  Il  fe  rendit  au  Parle- 
ment le  9.  de  Mai , & yprit  la  place. 

La  Reine  Jeanne  fa  femme  ctoit  , 
affife  auprès  de  lui  , & enfuite  le  Frau/t  * 
Cardinal  de  Beauvais  Chancelier  de  ^^9- 
France , les  Archevêques  de  Reims  ; * 

de  Sens  & de  Tours  , quinze  Evê-^"*- 
ques  qui  le  trouvèrent  a Pans  , oc  c.^ 
quelques  Abbés.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne frere  du  Roi  étoit  de  l’autre 
côté,  & enfuite  le  Duc  d’Orléans 
fon  oncle , le  Comte  d’Alençon  , le 
Comte  d’Etampes  Princes  du  Sang , 
plufîeurs  Gentils-hommes  , & quel- 
ques Députés  des  principales  Villes 
de  France.  Les  Préfidens  & les  Con- 
feillers  du  Parlement  étoient  à leurs 
place?  ordinaires. 
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■Il  Quand  tout  le  monde  eut  pris 

féance  , le  Comte  d’Armagnac , le 
Comte  de  Foix , le  Sire  d’Albret , le 
Comte  de  Périgord, leVicomte  deCar- 
maiiig  J & planeurs  autres  Seigneurs 
Gafcons  entrèrent  au  Parlement,  6c 
expoferent  en  peu  de  mots  les  fu- 
jets  de  plainte  qu’ils  avoient  contre 
le  Prince  de  Galles.  Le  Chancelier 
prit  la  parole,  & dit  à la  Compa- 
gnie que  le  Roi  avoit  reçû  leur  appel, , 
& les  raifons  qu’il  avoit  eues  de  le 
faire.  Ce  quêtant  fait  ^ le  Roi , di-< 
fent  les  Annales  de  France,  comme 
fage  quil  étoit  j dit  à MeJJîeurs  les 
Princes  &*  Gens  teriant  fa  Cour  de 
Parlement  ^ qu’il  les  prioit  d'avifer 
en  rien  de  tout  ceci  il  s’ étoit  égaré  du. 
devoir . qu  ils  Cen  avertijent  ^ afin  que 
les  fautes  fu fent  amandées  j &*  que  le 
Vendredi  en furvant  ^ qui feroit  le  24.  de* 
Mai  ^ ils  fe  trouvaient  au  lieu  même.' 

Le  jour  arrivé  le  Roi  fe  rendit  au 
Parlement,  accompagné  de  la  Reine , 
& fuivi  des  Seigneurs.  On  opina  rur- 
l’affaire  propof^,  & tout  d’une  voix 
on  conclut , que  le  Roi  ne  pouvoir 
' pas  denier  la  Juftice  à fes  fujets.^f 
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^ue  les  Galcons  Tavoient  toujours 
cté  & l’étoient  encore  : que  le  Traité 
de  Bretiaiii  ayoit  été  fait  par  force- 
pendant  la  prifon  du  Roi  Jean  , qu’il  ! 
navoit  point  été  approuvé  par  les 
Etats  Généraux  du  Royaume  , fans 
1 autorité  defquels  les  Rois  ne  peu- 
vent aliéner  le  Domaine  de  la  Cou- 
ronne , que  même  le  Roi  d’Angle- 
terre ne  l’avoit  pas  exécuté , que  fes 
troupes  depuis  la  paix  avoient  pillé 
la  France , qu’il  n’avoit  point  voulu 
faire  les  rénonciations  qu’il  avoit 
promifes , que  la  guerre  étoit  juftc 
& néceflaire  en  cette  occafion  , ôc 
qu’enfîn  le  Roi  d’Angleterre  & le 
Prince  de  Galles  dévoient  être  décla- 
rés ennemis  de  la  France , le  Duché 
de  Guienne  confifqué  & réuni  à la 
Couronne,  Auffi-tôt  le  Roi  manda 
au  Comte  de  Sarbrik  & à Guillau- 
me  de  Dormans  les  Ambailàdeurs  en 
Angleterre  de  revenir  inceiTammentj 
& dès  qu’ils  furent  arrivés  à Bou- 
logne , il  envoya  déclarer  la  guerre 
au  Roi  d’Angleterre  par  un  Breton 
fimple  valet,  qui " s’acquitta  de  fa 
Commiflion  avec  beaucoup  d’efpriç 
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Sc  de  hardielFe.  On  trouva  fort  exZ 
traordinairc,  que  le  Roi  ny  eût  pas 
envoyé  un  homme  de  qualité  fui  vaut 
la  coutume,  & les  Auteurs  ont  dit 
que  ce  fut  par  mépris , mais  ils  n’ont 
pas  fait  réflexion  que  le  Prince  de 
Galles  venoit  de  violer  le  droit  des 
Gens  en  la  perfonne  de  ceux  qui 
l’avoient  ajourné  à la  Cour  des  Pairs  , 
& qu’il  n’eût  pas  été  de  la  fagefle  du 
Roi  d’expofer  à une  pareille  inful- 
te  les  plus  grands  Seigneurs  de  foii 
Etat. 

Les  mefures  avoient  été  prifes  pour 
agir  en  même-tems  en  difïerens  en-.- 
droits  du  Royaume,  & des  que  l’hom- 
me que  le  Roi  avoit  chargé  de  la  dé- 
claration de  la  guerre  fut  pafle  en 
Angleterre , on  fuppofa  que  la  guerre 
ctoit  déclarée , ôc  les  hoftilités  com- 
mencèrent de  tous  côtés,  le  Comte 
de  Saint  Paul  & Hugues  de  Châtil- 
lon  Maître  des  Albaletriers  fe  faifî- 
rent  d’Abbeville , de  Saint  Valeri , & 
de  Rue  j ils  avoient  ménagé  des  in- 
telligences avec  les  principaux  ha- 
bitans  des  ces  Villes , & en  un  mê- 
pie  jour  le$  Anglpis  furent  chaffes 
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<lç  tout  le  Comté  de  Poiithieu.  Ni-  — 
colas  de  Louvain  Sénéchal  de  Pon-^3^9* 
thieu  J fut  pris  prifoiinier  dans  Ab- 
beville  , &c  paya  dix  mille  francs 
pour  fa  rançon.  Les  Seigneurs  Gaf- 
cons,  qui  ne  cherchoient  qu’à  en- 
gager l’afïàîr^,  furprirent  le  Séné- 
chal de  Roüergue  , ôç  l’obligerent 
à fe  fauver  tout  lèul.  Le  Duc  d’An- 
jou du  côté  de  Touloufe , & le  Duc 
de  Berri  par  l’Auvergne  entrèrent  en 
Guienne , & y firent  des  courfes. 

A ces  nouvelles  Edouard  trans- 
porté de  colère  , fut  tenté  de  faire 
mourir  les  otages  François  qui  étoienc 
encore  à Londres  depuis  le  Traité 
de  Bretigni.  Le  Duc  de  Berri  frere 
du  Roi  étoit  revenu  Fannée  d’aupa- 
ravant avec  la  permilîîon  du  Roi 
d’Angleterre , pour  ramalïer  lui-mê- 
me en  Berri  & en  Auvergne  l’argent 
néceflaire  pour  le  prix  de  la  rançon  : 
il  avoir  promis , comme  vrai  fils  de  Roi  j» 

facré  J &’  en  toute  loyauté  de  Chevalerie^  nil.  f. 
de  retourner  à Londres  dans  l’an-^^’ 
née  ; mais  quand  il  vit  les  hoftilités 
commencées  de  part  & d’autre , il  ne 
crut  pas  être  obligé  à tenir  fa  paro- 
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T"  ' le , & ne  fongea  qu  a fe  venger  d’une 
ptiion  de  huit  ans.  Le  Dauphin 
d’Auvergne , le  Comte  de  Porcien , 
les  Sires  de  Maulevrier  & de  Roie  y 
étoient  encore  , & ne  furent  mis 
en  liberté  que  long-tems  après  , 
en  payant  de  groITes  rançons.  Les 
Anglois  fe  répandirent  en  injures  , 
& le  Duc  de  Lancaftre  ofa  bien  dire 
en  plein  Confeil , que  le  Roi  Char- 
les n’étoit  qu’un  Avocat  ; ce  qui  lui 
xiss.  ayant  été  rapporté.  Hé  bien  y dit- il 
froidement , nous  bâtirons  tel  plaida 
7+*  dont  la  Sentence  les  ennuyera. 

Le  Roi  d’Angleterre  ne  pouvoir 
revenir  de  la  furprife  & de  la  co- 
lère od  il  étoit  : il  fe  voyoh  en  pof- 
feiîïon  depuis  trente  ans  de  faire  la 
paix  ou  la  guerre , & n’eut  jamais 
crû  que  Charles  d’une  humeur  dou- 
ce , foible  de  co^s , peu  accoutumé 
au  travail , eût  oie  l’attaquer  le  pre- 
mier. Il  en  frémit , & regrettant  la 
* vigueur  de  lès  premières  années , il 
fongea  à foutenir  jufqu’au  bout  la 
gloire  & fes  conquêtes,  & ne  dé- 
fefpera  pas  de  faire  par  fes  Lieute- 
uaiis  ce  qu’il  ne  fe  voyoit  plus  en 
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«tac  d’exécuter  par  lui. même,  Son——» 
fils  aîné,  fon bras  droit  iç  Prince  1569, 
de  Galles , quoiqu’il  n’eût  pas  encore- 
quarante  ans , ne  pouyoitplus  mon- 
ter à cheval  j mais  il  lui  reftoic  en- 
core le  Duc  de  Lancaftre , le  Comte 
de  Cambridge , qui  fut  depuis  Duc 
d’Iorck , & le  Comte  de  Bulangham , 
qui  n’aimoient  pas  moins  la  guerre 
que  leur  frere  aîné.,  & qui  pou- 
voient  agir  fous  fes  ordres>:  le  Prin-r 
ce  Lionne!  étoitmort  depuis  peu-en 
Italie. 

Edoüard , fans  perdre  de  tems , fit 
embarquer  cinq  cens  Lances  & mille 
Arbalétriers  fous  la  conduite  d’Ed- 
mond Comte  de  Cambridge  Ion 
fils , & du  Comte  de  Pembroc  fon 
cendre.  Ils  delcendirent  à Saint  Ma- 
lo,  le  Duc  de  Bretagne  qui  avoit 
été  élevé  dq,ns  l’inclination  pour 
l’Angleterre , ne  s’en  pouvoir  défai* 
te  ; il  leur  fit  fournir  des  vivres,,  6( 
leur  donna  palTage  par  les  Etats  ^ 

•tout . prêts  à le  déclarer  fi  les  Sei*- 
gneurs  Bretons  encore  ruinés  de  la 
•derniere  guerre  ne  s’y  fulTeiit  pas 
oppofés.  Le  Comte  de  Cambridge 

Kij 
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«ng.,..— . traverfa  le  Poitou, /&  alla  trouvet 
le  Prince  de  Galles  à Angoulême. 
Jean  Chandos  Connétable  de  Guien- 
ne^  y arriva  en  même-tems.  Hugues 
de  Caurelée  au  premier  bruit  de 
guerre  quitta  tous  les  établilïemens 
qu’il  avoit  en  Caftille  & en  Aragon , 
& ramena  en  Guienne  la  plûpart  des 
Anglois  qui  avoienc  fervi  dans  les 
guerres  d’Efpagne.  Euftache  d’Aubcr- 
ticour  , Thomas  de  Perd  & Robert 
Knolles  lui  amenèrent  tout  ce  qu’ils 
purent  ramalTer  de  vieux  foldat». 
Ainfî  de  part  & d’autre  on  fe  pré- 
paroit  à la  guerre  , & les  forces  des 
deux  Rois  paroilloient  allez  égales. 
Tous  les  otages  que  le  Roi  Jean 
avoit  donnés  au  Roi  d’Angleterre 
revenoient  l’un  après  l’autre  , le  Duc 
de  Bourbon  , le  Comte  d’Alençon 
& le  Comte  d’Harcour  avoient  payé 
leur  rançon , ou  la  plus  grande  par- 
tie. 

- Mais  ce  n'eft  pas  feulement  par 
des  armes  , que  Charles  tâchoit  à le 
rendre  le  plus  fort , fa  pieté  & fa 
fagelle  mettoient  tous  les  gens  de 
bien  de  fon  côté.  Il  avoit'  acçqu- 
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tumé  de  )eûner  un  jour  de  chaque  " ■■ 

femaine , outre  les  jeûnes  de  l’Eglife,  ^ 5 ^9* 
qu’il  oblervoit  regulieremenr.  Il  af- 
(îftoit  fouvent  au  fervice  divin  à la 
fainte  Chapelle  , vifîtoit  les  Reli- 
ques , & de  la  propre  main  montroit 
au  peuple  la  vraye  Croix  le  jour  du 
Vendredi  S.  fuivant  en  cîela  comme 
en  beaucoup  d’autres  chofes.  l’exem- 
ple de  S.  Louis  , qu’il  honoroit  par- 
ticulièrement , & qu’il  regardoit 
comme  le  modelle  des  Rois  & le 
plus  grand  de  fes  Ayeux.  Il  ordonna, 
qu’on  feroit  dans  tout  le  Royaume 
des  jeûnes  & des  procelïïons  , oû 
fouvent  il  affiftoit  pieds  nûs  avec  une 
humilité  de  Religieux  , demandant 
à Dieu  à haute  voix  qu’il  fit  triom- 
pher la  bonne  Caufe.  Les  Prédica- 
teurs publioient  dans  les  chaires  de 
Paris  & des  autres  grandes  Villes  le 
manifefte  du  Roi  , qui  contenoit 
les  raifons  qu’il  avoir  eües  de  décla- 
rer la  guerre  aux  Anglois,  Il  en 
avoir  fait  faire  une  infinité  de  copies 
par  des  Clercs , à qui  il  donnoit  de 
grolTes  penfions , & avoir  donné  or- 
dre qu’on  les  diftribuât  dans  les  Pro- 
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' vinces  & qu  on  les  envoyât  dans  les 
1365?.  Pays  étrangers.  Les  peuples  animés 
par-là  contribuoient  volontiers  aux 
dcpenfes  inévitables  , & plufîeurs 
Villes  de  Guienne  perluadées  par  les 
Prédications  de  leurs  Evêques  chaf- 
\Amt«Us  ferent  les  garnifons  Angloifes.  Jean 
Cardaillac  Archevêque  de  Tou- 
‘ °*  loufe  le  fignala  entre  les  autres,  gagna 
l’Evêque  de  Cahors  fon  frere  , Sc 
fans  tirer  l’épée , par  la  feule  force 
de  fes  dilcours , fournit  au  Roi  plus 
de  foixante  Villes  ou  ForterelTes. 
Tonunon  Charles  avoir  fait  publier  une 
* * Ordonnance  , par  laquelle  il  défen- 
doit  les  jeux  de  dez , de  tables , de 
paulme , de  quilles , de  palet , d’é- 
cuelles , de  billes  & tous  autres  qui  ne" 
tendent  point  à exercer  aux  armes 
fous  peine  de  quarante  fols  parifis 
d’amande  pour  chaque  contraven- 
tion , dont  le  quart  devoir  apparte- 
nir aux  Sergens  , qui  veilleroient 
à l’exécution  de  l’Ordonnance.  Et 
en  même  tems  il  recommande  les 
. jeux  de  l’Arc  & de  l’Arbalète , ex- 
hortant toiis  fes  fujets  à propofer  des 
prix  pour  récompenfer  l’adrelTe  des 
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tons  Tireurs.  L’Ordonnance  eft  da- 

rée  de  THotel  de  S.  Paul  lés-Paris  * 3 
le  4.  d’Avril  i 5(?9. 

Edoiiard  de  fon  côté  fît  publier 
en  Gafcogne-  une  Amniftie  généra- 
le , jurant  fur  le  facré  Corps  de 
Jesus-Christ  d’abolir  les  impôts  ôc 
de  fe  contenter  de  fes  revenus  ordi- 
naires , mais  il  n’étoit  plus  tems , le 
mafqueétoit  levéj  & les  Seigneurs 
Gafcons  le  connoifToient  afTez , auffî 
bien  que  le  Prince  de  Galles  pour 
n’ofer  jamais  s’abandonner  à leur 
clemence. 

La  guerre  commença  par  des  cour- 
fes  que  les  François  firent  en  Guien- 
ne  & en  Poitou,  & les  Anglois  en 
Berri , en  Anjou  & en  Languedoc. 

Le  Comte  de  Cambridge  raflembla 
tous  les  Chevaliers  de  Poitou  , de 
Sainte  lige  & d’Angoumois  aü  nom- 
bre de  plus  de  trois  mille  ; James 
Dandelée , Guichard  d’ Angle  ôc  Tho- 
mas de  Perd  les  commandoient  fous 
lui , & tout  marcha  vers  la  Roche- 
fur-Yon  en Poitou.Il y avoit  dedans, 

, une  bonne  garnifon  fous  un  Cheva- 
Jier  François  nommé  Jean  Blondeau , 
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■« — mais  des  qu'il  vit  fa  place  environ* 
•13  ^9,  liée  de  gens  de  guerre  prêts  à mon- 
ter à l’allaut , la  tête  lui  tourna  , &c 
fans  fonger  à fe défendre,  il  promit 
d’en  fortir  dans  un  mois , s’il  n’étoit 
fecouru  par  une  armée  ; les  Anglois 
lui  promirent  de  lui  payer  fîx  mille 
fràncs  pour  les  provifions  de  guerre 
& de  lîouche,  qu’il  leur  laiiïbroit, 
/Sôh  capitulation  fut  exécutée  fidel- 
fttrtie  f.  lement , Blondeau  reçut  fon  argent 
& fe  fenrant  coupable  prit  le  che- 
min de  Cherbourg  où  il  le  vouloir 
retirer , mais  il  fut  arrêté  & conduit 
Froif.  I.  à Angers  par  l’ordre  du  Duc  d’An- 
W.jôp  jou,  qui  fans  vouloir  feulement  le 
voir  ni  l’entendre  , le  fît  mettre  la 
même  nuit  dans  un  fac  & jettera  la 
riviere. 

Après  la  prîfe  de  la  Roche- fur- 
Yon,  le  Comte  de  Cambridge  retour- 
na à Angoulême  où  étoit  le  Prince 
de  Galles  , & James  Dandelée  fe  fit 
. porter  malade  à Fontenai-le-Comte, 
où  il  mourut.  Sa  charge  de  Séné- 
chal de  Poitou  fut  donnée  à Chan- 
Troif.  I.  Connétable  de  Guienne  , q^ui 
rvo/.j?!.  vint  s’établir  à Poitiers.  Il  n’y  fut 


DE  CHARLES  V.  Liv.  III.  zij 
pas  long-tems  inutile , il  faifoit  con- 
tinuellement des  courfes  en  Tourai- 
ne & en  Anjou,  & brûla  tous  es  Vil- 
lages du  Vicomté  de  Rochechouarr. 
Mais  un  jour  étant  allé  en  parti  , il 
fut  tué  auprès  du  pont  de  Lanfac  en 
Poitou.  Il  avoir  eu  cinq  ans  aupar- 
vant  un  œil  crévé-  à fa  chalTe  du 
cerf,  qu’il  aimoit  fort,  & ce  fut  la 
caufe  de  fa  perte  , n’ayant  pû  éviter 
le  coup  qu  on  lui  porta  du  côté  qu’il 
ne  voyoit  pas.  C’étoic  un  de  meil- 
leurs Officiers  qu’eût  le  Prince  de 
Galles  , homme  de  tête  & d’exécu-* 
tion , attaché  au  fervice  de  fon  Prin- 
ce & encore  plus  à celui  de  Dieu. 
Il  avoir  fait  la  fortune  par  fon  mé- 
rife  & n’avoit  ni  parens  ni  héritiers , 
de  forte  que  le  Prince  de  Galles 
recueillit  la  fucceffioii , qui  fe  trou- 
va de  plus  de  quatre  cens  mille 
francs  , & le  Roi  d’Angleterre  ren- 
tra dans  le  Domtiine  de  S.  Sauveur 
le  Vicomte  , en  balfe  Normandie 
qu’il  lui  avoir  donné  depuis  plulieurs 
années.  On  l’enterra  à Morttmart, 
& depuis  on  porta  fon  corps  aux 
Carmes  de  Poitiers , qu’il  avoir  fon- 
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dés  Lés  Anglois  fireht  graver  fur 
Ton  tombeau  les  Vers  fuivans. 

Je  Jean  Chandos  def  Anglois  Capital^ 
ne  , . 

Fort  Chevalier , de  Poitou  Sénéchal  ^ 
jt4près  avoir  fait  guerre  très-lointaine  y 
Au  Aot  François  tant  à pied  quà 
cheval  J 

Et  prins  Bertrand  du  GuefcUn  en  un 
val  J, 

Les  PoiSlevins  près  Ldnfac  me  deffirem, 
A Montemer  mon  corps  enterrer  firem  , 
En  un  cerceüil  élevé  tout  de  neif^ 

L'an  mil  trois  cens  avec  Joixante  Cr 
neuf. 

Tnùf.t,  Dans  le  même  tems  Bertrand  'de 
Salle  & quelques  autres  Capitai- 
nes Anglois  furprirent  le  Château 
de  Belle -perche  en  Bonrbonnois. 
Ifabeau  de  Valois  DucheiTe  Doiiairie- 
re  de  Bourbon  mefe  de  la  Reine  y 
faifoit  fà  demeure  ordinaire  , les 
Anglois  la  traitèrent  civilement  & 
la  gardèrent  dans  refpérance  d’une 
bonne  rançon.  Ils  s’établirent  & fe 
fortifièrent  dans  le  Château  , d où 
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i^s  faifoieiit  contribuer  tout  le  Pays.  — 

Le  Duc  de  Bourbon  ne  les  y laiifa  1369. 
pas  long-tems  en  repos  ,ilaflembla 
fes  troupes  à Moulins  , & les  vint 
aflîéger.  On  n’aflîégeoit  pas  alors 
les  Places  fort  régulièrement,  il  fît 
faire  à la  vue  de  Belle -perche  un 
bon  retranchement,  où  les  gensfe 
retiroient  toutes  les  nuits  fans  faire 


de  circonvallation  ; & tout  le  jour 
ils  elcarmouchoient  avec  les  afîiégés, 
& jettoient  dans  la  forterelfe  avec 


des  machines  de  bois  des  pierres 
d’une  grolîeur  prodigieufe  ; ce  qui 
peut  faire  iugerquele  canon  n’étoit^  ^ 
pas  encore  dans  1 ulage  ordinaire , gu.  i .p. 
quoiqu’il  eût  été  inventé  fous  le  re-  5’^®* 
gne  de  Philippe  de  Valois,  & qu’on 
s’en  fût  fervi  au  fiége  de  Puy-Guil* 
laume. 


Le  Prince  de  Galles  , qui  croit  à 
Limoges , fut  averti  du  fiége  de  Bel- 
leperche , & réfoîut  de  fecourîr  les 
alîîcgés.  Il  en  donna  la  Commifïïo|(i 
au  Comte  de  Cambridge , & auComw 
te  de  Pembroc  , qui  marchèrent 
avec  quinze  cens  Lances  & quatre 
mille  hommes  de  pied.  Ils  s'appro- 
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— — cherent  de  la  forterelTe  , & y en- 
ï5^5>*trereiic  fans  rencontrer  perfonne  par 
le  côté  oppofé  au  retranchement  des 
François  j mais  comme  ils  étoient 
en  Pays  ennemi,  & que  les  vivres 
leur  venoient  de  fort  loin  , iïs  en- 
voyèrent offrir  la  bataille  au  Duc  de 
Bourbon.  Ce  Prince , qui  ne  man- 
quoit  de  rien , & qui  fçavoit  que  Tes 
ennemis  manquoient  de  tout , la  re- 
fufa  , & ne  voulut  rien  hazarder. 
Quinze  jours  fe  pafTerent  fans  com- 
battre , enfin  les  Anglois  voyant 
bien  qu’il  leur  étoit  impoflîble  de 
confèrver  un  porte  fi  éloigné  de  leurs 
autres  Places,  l’abandonnèrent,  & 
. fe  retirèrent  en  bon  ordre , emme- 
nant avec  eux  la  DuchelTe  Douairiè- 
re de  Bourbon  ; mais  peu  de  tems 
après  elle  fut  échangée  avec  Simon 
de  Burle  Chevalier  de  la  Maifon  du 
Prince  de  Galles , qui  avoir  été  pri- 
fonnier  , & que  le  Prince  aimoit 
particulièrement. 

Dès  que  la  Duchefïe  Doliairiere 
de  Bourbon  eût  été  mife  en  liberté  , 
On  ap;  elle  fe  retira  à fon  Château  de  Cler- 
en  Beauvoilîs  , où  le  Duc  de 
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Bourbon  fon  fils  fe  plaifoic  fore  à ■ ■ 
caufe  que  le  Pays  écoic  beau  pour  13^9- 
la  chaflè.  La  Reine  fa  fille  l’y  ve-bre  det 
noie  voir  } ce  qui  eft  vérifié  claire- 
niene  par  un  Manuferie  de  la  Cham-  ris  tou* 
bre  des  Compees.  On  voir  dans  ce 
Manuferie  un  rableau  de  l’enerevûe  comté 
de  la  Reine  & de  la  Duchefîe  Doiiai- 
ricre  de  Bourbon  fa  mere.  Elles  fe  lorique 
renconererene  dans  une  forée 
ne.  du  Châeeau  de  Clermonc.  Ce  nêtabie' 
Chêceau  parole  dans  réloîenemenc,^^®®^'^- 

O /^  • ••  f CC  DOU  tu- 

& toutes  les  girouettes  ont  1 ecullon  re  ucor^- 
d’or  de  la  devife  de  Louis  de  Bour-^^*î“”* 
bon , qui  à fon  reeour  d’Anglererre 
inlHrua  l’Ordre  ou  Chevalerie  de 
l’Ecu  d’or.  La  Reine  eR  au  milieu 
du  rableau  vécue  d’une  cocce  d’her- 
mine , avec  un  manteau  de  France 
à la  coccice  de  gueules.  Elle  a fur  fa 
téce  une  couronne  ouverte  , & de 
quatre  bas  fleurons  de  fleurs  de  lys, 
comme  nos  premiers  Rois  la  por- 
toient , même  avant  que  les  fleurs 
de  lys  fiflent  les  armoiries  de  Fran- 
ce. Elle  eft  menée  par  Jean  de 
Bourbon  premier  du  nom  Comte  de 
la  Marche,  de  Vendôme  (Se  de  Ca£l 
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très  , qui  lui  fert  cîe  Chevalier  d'hon- 
I3^5>*neur.  Elle  appuyé  fa  main  droite? 
fur  la  gauche  de  ce  Prince , & tient  * 
un  oifeau  fur  le  poing , parce  qu’el^ 
le  alloit  à la  chalîe.  Le  Comte  de 
la  Marche  n’a  qu’une  cafaque  cour- 
te de  fes  armoiries  brifées  de  la  cot- 
tice  de  Bourbon  , 5c  furbrifées  des 
lionceaux  de  la  Marche  , de  Ven- 
dôme ôc  de  Cadres.  La  queue  du 
manteau  de  la  Reine  eft  portée  par 
la  Dame  de  Savoify  , femme  de 
Philippe  de  Savoify  Chambellan  du 
Roi. 

Après  la  Reine  ed  Madame  Marie 
de  France  fa  fille  âgée  de  trois  ou 
quatre  ans  avec  la  robe  d’hermine 
5c  le  furcot  de  fleurs-de  -lys , elle  a 
fur  la  tête  le  chapelet  ou  guirlande 
d’or.  Paroît  enfuite  la  jeune  Duchef. 
fe  de  Bourbon  Anne  Dauphine 
d’Auvergne  Comteflè  de  Forêts  & 
Dame  de  Mercœur , fa  robe  m'par- 
tie  de  Bourbon  5c  du  Dauphiné  d’Au- 
vergne & Comté  de  Forêts  ; la  queue 
de  fon  manteau  portée  par  la  Dame 
de  Nedonchel  de  la  Maifbn  de  Bour- 
nel  , dont  la  robe  eft  mîpartie  de» 


Digilized  by  GoôgIC' 


DE  CHARLES  V.  Liv.  III.  131 
îArmoiries  de  fon  mari  d’Azur  à la 
bande  d’argent , & des  fiennes  d’àr-  * 
genc  à un  Eculfon  de  gueules  , & 
un  orle  de  papegaux  ou  perroquets 
de  Sinople. 

La  Duchelîe  de  Bourbon  eft  fuivie 
par.  les  trois  Princefles  fœurs  de  la 
Reine.  La  première  étoit  Bonne  de 
Bourbon  époule  d’Amé  VI.  Comte 
de  Savoye  , la  fécondé  étoit  Cathe- 
rine de  Bourbon , qui  avoir  époiifè 
Jean  VI.  du  nom  Comte  de  Har- 
cour  , & la  troifiéme  étoit  Margue- 
rite de  Bourbon  époule  d’Arnaud 
Amanieu  Sire  d’Albret  grand  Cham- 
bellan de  France.  Elles  ont  toutes 
trois  des  guirlandes  d’or  fur  la  tête. 

De  l’autre  côté  paroît  la  Duchef- 
fe  Doüairiere  de  Bourbon  vêtue  de 
la  robe  de  Bôurbon  avec  une  guim- 
pe & un  voile  blanc  comme  veuve 
de  Pierre  Duc  de  Bourbon.  Cette 
cocfRire  de  veuve  fit  donner  le  nom 
de  Reines  blanches  aux  Veuves  de 
nos  Rois. 

On  voit  encore  dans  le  même 
tableau  le  Duc  de  Bourbon  vêtu  en 
challèur  j il  perce  un  cerf  de  foii 
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épée , qu’il  tient  à deux  mains  , Bc 
Sire  de  Nedonchel  fon  Cham^- 


bellaa  préfente  à la  Reine  le  pied 
du  cerf,  & porte  les  bouteilles  pour 
le  vin , fuivant  l’ancien  ufage. 

FW*  Cependant  Marauerite  de  Flan- 

»8i.  dres  veuve  de  Philippe  de  Rouvre 
Duc  de  Bour^^ogne  , étoit  encore  à 
marier  ; Elle  etoit  veuve  depuis  huit 
ans , & n’en  avoir  pas  encore  vingt  : 
& comme  la  luccelïïon  des  Comtes 


de  Flandres,  d’Artois  & de  Bour- 
gogne ne  lui  pouvoient  manquer,  on 
la  regardoit  comme  le  meilleur  par- 
*•  ti  de  l’Europe.  Le  Roi  d’Angleter- 
re la  fit  demander  pour  fon  fils  le 
Prince  Edmond  Comte  de  Cambrid- 


ge , & les  Flamans  liés  d’intérêt  de- 
puis plufieurs  années  avec  les  An- 
glois  prelToient  leur  Comte  d'y  con* 
lentir  ; mais  la  ComtelTe  Marguerite 
fa  grand’mere  , fille  du  Roi  Philippe 
le  Long  s’y  oppofa  fortement , la 
voulant  faire  époufer  à un  Prince  de 
la  Maifon  de  France  ; elle  alla  même 
jufqu’à  dire  à fon  fils , qu’elle  s’ar- 
racheroit  les  mammelles  dont  elle 
Payait  alaicé  , s’il  donnoit  fa  petite 
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fille  à un  fils  du  Roi  d’Angleterre.  — — • 
Le  Roi  Jean  offrit  alors  fon  fils  ^5^9» 
Philippe  Duc  de  Touraine  , ôc  lui 
doni-\ji  le  Duché  de  Bourgogne  , 
dans  la  vue  de  lui  faire  époufer  une 
fi  grande  héritière.  On  en  parla  plu- 
fieurs  fois  depuis  l’avénement  de 
Charles  Cinquième  à la  Couronne  j 
& vers  la  fin  de  l’année  13  68.  le  Roi 
lui-même  fe  rendit  à Tournai  pour 
conclure  l’affaire.  Il  avoir  en  vue 
d’ôter  au  Roi  d’Angleterre  une  fi 
grande  alliance  , il  aimoit  le  Duc 
de  Bourgogne  &r  le  vouloir  marier  à 
la  plus  riche  héritière  de  l’Europe , 
fans  longer  aux  fuites  , fans  faire 
attention  qu’un  Duc  de  Bourgogne 
Comte  de  Flandres  feroit  un  trop 
grand  Seigneur  , & un  dangereux 
voifin.  Il  attendit  quelques  jours  à 
Touriaai  3 mais  le  Comte  de  Flan- 
dres ne  ^ût  venir  au  rendez-vous , 
parce  qu  il  étoit  malade  à Malines  , 
ou  qu’il  feignoit  de  l’être.  Enfin  le 
1 1.  d’Avril  1 3 69.  les  articles  du  ma- 
riage furent  lignés  à Gand  au  nom 
du  Roi  par  l’Evêque  d’Auxerre  & 
par  Gauthier  de  Chatillon  , 61;  ait 
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*-  ' nom  du  Comte  de  Flandres  par  Hen- 
î 5 ^9*  ri  de  Beveren  & par  le  Sire  de  Pract. 
Les  Députés  des  Villes  de  Gand , 
de  Bruges  & d’Ypres  y fignerem#iuffi. 
On  demeura  d’accorn  qu’en  confîde- 
fïtion  du  mariage  , & en  faveur  des 
enfans  qui  en  naîtroient , le  Roi  de 
France  rendroic  au  Comte  de  Flan- 
dres les  Villes  & Châtellenies  de 
rifle , de  Douai  & d’Orchies  , qui 
avoient  été  démembrées  du  Comté  de 
Flandres,  moyennant  quoi  il  feroit 
déchargé  des  dix  mille  livres  de  ren- 
te , &:  des  cent  mille  écus  que  le 
Comte  prétcndoit  lui  être  dûs.  Les 
articles  furent  ratifiés,  & le  maria- 
ge célébré  le  19.  du  mois  de  Juin.  Le 
Roi  ne  s’y  trouva  pas , & y envoya 
à fa  place  le  Duc  d’Anjou  & le  Duc 
' de  Berri  , qui  ne  purent  voir  fans 
quelque  mouvement  de  jaloufie , la 
grande  élévation  de  leur  cadet.  Les 
Flamans  firent  des  réjoüiflances  ex- 
traordinaires , de  ce  que  par  un  des 
articles  du  contrat  de  mariage  les 
Villes  de  l’Ifle , de  Doüai  & d’Or- 
clîics  étoient  réünies  à leur  Comté. 
Mais  on  apprit  dans  la 'fuite  qu’il  y 
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avoic  un  Traité  fécret , par  lequel  le  ^ " 
■ Duc  de  Bourgogne  promettoic  au  Roi  ^ 5 “*9* 
Ion  frere  de  lui  remettre  ces  trois 
Villes , dès  qu’il  lèroit  en  poflefîîon 
’ du  Comté  de  Flandres , par  la  mort 
de  Ton  beau  pere. 

Je  crois  être  obligé  en  cet  en- 
droit de  l’Hiftoire  du  Roi  Charles 
Cinquième  à défendre  la  mémoire  * 
que  quelques  Auteurs  mal-informés 
ont  oie  attaquer  par  la  feule  envie 
de  trouver  à redire  aux  aétions  des 
plus  grands  hommes.  Ils  dilent  avec 
un  air  de  confiance  qui  feroit  grand 
plaifir  s’il  étoit  fondé  fur  la  vérité,, 
que  le  Roi  Charles  Cinquième  aima 
mieux  époufer  Jeanne  de  Bourbon 
à caufe  qu  elle  étoit  belle , que  Mar- 
guerite héritière  des  Comtés  de  Flan- 
dres , d’Artois  & de  Bourgogne , qui  ’ 
l’eût  rendu  par  fon  mariage  le  plus 
puilTant  Monarque  de  l’Europe  , 8t 
qu’en  cette  occafion  l’amour  l’em- 
portant fur  la  politique  fit  faire  à 
ce  grand  Prince  furnommé  le  Sage 
une  faute  prefque  irréparable  j je 
n’ai  qu’ùn  mot  à répondre  a de^  fi 
belles  paroles.  Le  Roi  Charles  Ciur* 
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•> i-qüiémé  n’avoit  qu’onze  àns-Iorfquc 

1 3 6çfi  le  Roi  Philippe  de  Valois  Ion  grand 
pere  le  maria  en  1549.  à la  Prin- 
celfe  de  Bourbon , & Marguerite  de 
Flandres  ne  vint  au  monde  qu’un 
an  après  en  135  o.  puifque  félon  tous 
les  manufcrits  du  tems  & même  fé- 
lon tous  les  auteurs  imprimés  , elle 
n’avoit  qu’<ÿnz;e  ans  en  136 1.  lorA 
qu’elle  époufa  Philippe  de  Rouvre 
Duc  de  Bourgogne  fon  premier  ma- 
ri , & qu’elle  n’en  avoir  pas  encore 
vingt  en  13^9.  lorfqu’elle  époufa  en 
fécondés  noces  Philippe  le  Hardi 
Duc  de  Bourgogne  frere  du  Ro-i 
Charles  Cinquième. 

Philippe  Duc  de  Bourgogne  avoit 
alors  vingt-fept  ans  , & depuis  la 
bataille  oe  Poitiers  oix  dans  une  ex- 
trême jeuneffe  il  avait  mérité  par  fa 
valeur  le  furnom  de  Hardi  , il  ne 
s’étoit  point  démenti  dans  toutes 
les  occafîons  de  guerre  qui  s’étoient 
préfentéés.  Aufli  le  Roi  fon  frere  -, 
qui  étoit  encore  plus  fur  de  fbnef.' 
prit  ôc  fa  fîdéliré , que  de  fon  cou- 
rage , lui  demandoit  confeil  dans  fes 
plus  grands  deffeins , & lui  en  con- 
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iSoic  ordinairement  l’exécution.  Il  le  — ' 
fit  venir  à Paris  auiîî-tôt  après  fon  15691  • 
mariage  & lui  propofa  de  porter  la 
guerre  en  Angleterre  : Les  Vaif- 
leaux  étoient  déjà  tous  prêts  fur  les 
côtes  de  Flandres  , de  Picardie  & 
de  Normandie , l’embarquement  fe 
devoit  faire  à Harfleur , & les  trou- 
pes qui  devaient  débarquer  filoient 
inceüamment  vers  les  Ports.  Le  Sire 
de  Cliiron  , qui  entendoit  bien  la 
marine  , avoit  beau  reprélènter  au 
Roi  que  l’entreprife  ne  reuflîroic 
pas  , & qu’une  defcente  dans  un 
Pays  ennemi  fans  y avoir  d’intelli- 
gence, n’aboutiffoit  qu’à  piller  quel- 
ques Villages,  & s’expoîerau  dan- 
ger d’être  accablé  par  tout  un  Royau- 
me ; Charles  en  cette  occafions  ou- 
blioit  fa  politique  ordinaire,  & fe 
lailToit  aller  à l’envie  de  rendre  à 
l’Angleterre  une  partie  des  maux 
quelle  avoit  faits  à la  France , lorf^ 
qu’il  apprit  que  les  Anglois  l’avoient 
prévenu.  Le  Duc  de  Lancaftre  étoit 
palTé  à Calais  avec  des  troupes  con- 
fiderables  , & il  fallut  fonger  à fe 
défendçe  plutôt  qu’à  attaquer.  L’ïif'î 
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I3<î9*mée  Françoife  étoit  toutes  prête 
' elle  marcha  vers  Ardes  où  les  An-, 
glois  étoient  campés  avanta^eufe- 
ment,  le  Duc  de  Bourgogne  s y tint 
quelque  tems  en  bataille  , mais  il 
ny  eut  point  d aélion  , chacun  des 
Généraux  ne  voulant  rien  hazarder. 

' L’hyver  les  obligea  Tun  & l’autre  à 
fe  retirer , & à congédier  leurs  trou» 
pes.  Le  Roi  faifoit  payer  les  ap- 
pointemens  à tous  les  Officiers , ôi 
ne  renvoyoit  que  les  foldats  dont  il 
ne  manquoit  pas  au  prinrems.  Mais 
comme  il  avoit  befoiii  de  moyens 
extraordinaires  pour  pouvoir  foute- 
nir  la  guerre , il  convoqua  les  Etats 
généraux  du  Royaume  , qui  s’af- 
femblerent  à Paris  le  7.  de  Dé- 
cembre. 

Il  leur  repréfenta  vivement  les* 
néceffités  de  l’Etat  & le  befoin , qu’il  ; 
avoit  d’un  fecours  extraordinaire  ; 
fon  éloquence  reçut  de  grands  ap- 
plaudilTemens  & ne  lui  futpasjnu* 
tile.  On  impofa  un  fol  par  livre  fur 
le  fel , quatre  livres  fur  chaque  feu 
dans  les  Villes , & trente  lois  fur 
chaque  feu  dans  les  Villages , le  trei*. 
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aîerae  de  tout  le  vin  , qui  fe  ven- 
droit  en  gros  â la  Campagne  & le 
quatrième  de  celui  qui  s'y  vendroît 
en  détail.  On  mit  auffi  quinze  lois 
fur  chaque  queüe  de  vin  François , 
qui  entreroit  à Paris , & vingt-qua- 
tre fols  fur  chaque  quelie  de  vin  de 
Bourgogne.  Tout  l’argent  que  ces 
impôts  produiroient , devoit  être  em- 
ployé a payer  les  Troupes  ; les  Dé- 
putés des  Villes  y confentirent  fans 
peine , fçachant  bien  que  le  Roi  en 
feroit  un  bon  ufage  , & que  fous  un 
Prince  comme  lui  les  impôts  ex- 
traordinaires ceflèroient  indubitable^ 
ment  avec  la  guerre. 

Quand  Charles  fe  vit  fi  puiflam- 
' ment  fecouru  de  les  fujets , il  ne  dou- 
ta plus  de  la  viétoire  ; il  donna  des 
Commiflîons  pour  faire  de  nouvel- 
'Jes  levées  , & pendant  l’hyver  fit 
venir  à Paris  les  trois  freres  , qu’il 
. aimoit  tous  trois  , ôc  qui  méritbîent 
d’être  aimés.  Il  prit  avec  eux  les  déf. 
feins  de  la  Campagne  prochaine 
qu’il  prévoyoit  alTez  devoir  fournir 
de  plus  grands  évenemens  jque  la 
derniere.  Le  Roi  d’Agleterre  avoit 
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— ■—  eu  le  tems  de  s’y  préparer  , & le 
1 3 6f>.  Prince  de  Galles  quoique  malade, 
n avoir  rien  oublié  pour  mettre  Tes 
Lieuteiiarjs  en  çtat  de  vaincre  auffi- 
bien  que  lui.  Son  nom  feul  lui  atti- 
roit  des  foldats  de  toutes  les  parties 
de  l’Europe  , & l’on  ne  croyoit  pas 
pouvoir  être  battu  en  combattant 
fous  fes  ordres.  Ainfî  le  Roi  avoit 
befoin  de  toutes  fes  forces  & de 
toute  ùl  prudence.  Il  régla  que  le 
Pue  d’Anjou  attaqueroip  la  Guienne 
du  côté  de  Touloufe,  que  le  Pue  de 
Berri  entreroit  en  f imoiîn  & qu’ils 
fe  joindraient  pour  attaquer  le  Prin.- 
de  Galles  , & l’aflîéger  dans  Limo- 
ges s’il  s’y  laillbit  enfermer.  Le  Duc 
de  Bourgogne  devoir  commander 
une  armee  en  Picardie , & obferver 
les  mouvemens  de  l’armée  d’Angle- 
terre , qui  étoit  aux  environs  de  Ca- 
jlais. 

Le  Roi  en  leur  confiant  fes  trou- 
pes leur  défendit  fur  toutes  chofes 
de  rien  bazarder  ; il  leur  dit  qu’ils 
n’avoient  qu’à  fuivre  les  grandes  ar- 
mées d’Angleterre  , quelles  fe  rui- 
peroieht  d’elles-mêmçs , qu’il  falloir 
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tâcher  feulement  de  leur  couper  les 
vivres  , camper  dans  des  lieux  avan>  i 
tageux  & où  ils  ne  pulTent  pas  être 
ibrcés , avoir  toujours  de  gros  par- 
tis en  campagne , tenir  -les  ennemis 
alerte,  & les  fatiguer  dans  la  crain- 
te continuelle  dxtre  attaquez  ; que 
rinfanterie  ne  leur  étoit  pas  fort  né- 
xrelïaire  ; mais'qu’il  faloit  avoir  bon- 
ne cavalerie  qui  pût  fondre  fur  un 
quartier  féparé  , ôc  l’enlever  : que 
pour  lui  il  le  tiendroit  dans  le  milieu 
du  Royaume  pour  tenir  tout  en  re^^ 
peâ:.,  & par  là  préfence  diflîper  les 
ennemis  domelliques  ::  qu’il  auroic 
foin  de. faire  partir  de  tenis  en  tems 
de  la  Ville  capitale  des  convois  de 
vivres  & d’argent  pour  rafraîchir 
leurs  armées.:  qu’il  tiendroit  toûjours 
auprès  de  lui  des  troupes  prêtes  à les 
" aller  fecoudr,s’iIs  en  avoient  befoin, 
& qu’avec  -ces  précautions  , les 
bras  de  fes  freres,  ilefperoit  venir 
à bout  de  tous  fes  ennemis. 

Il  .lemble  qu’en  s’appliquant  aux 
affaires  générales  , Charles  dévoie 
oublier  les  paiticulLrcs,  ma-s il  fuf- 
£foit  à tout , ôc  dans  le  tems  des  plus 
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— grandes  guerres  il  travailloit  à Tem- 

I j .itji?.  odlUreaieur  & à la  fureté  de  Paris. 
Hugues  Aubriot , qu’il  avoir  fait  Pré- 
vôt de  Paris , fit  bâtir  par  fes  ordres 
les  tours  de  la  Baftille  , le  Pont  S. 
Michel , & le  petit  Pont  avec  le  pe- 
tit Châtelet  , où  il  mit  des  Gardes 

f)our  empêcher  les  courfes  des  Ecoi. 
iers , qui  étant  en  grand  nombre  8c 
la  plupart  âgés  de  vingt  ans  defcen- 
(doient  toutes  les  nuits  du  quartier  de 
rUniverfué  & faifoient  de  grands 
défordres  dans  la  Ville. 

Cependant  le  Duc  de  Bretagne 
ayant  été  aceufé  d’intelligence  avec 
le  Roi  d’Angleterre , nia  le  fait,  foît 
qu’il  ne  fût  pas  vrai  , foit  qu’il  ne 
fe  vît  pas  encore  en  état  de  faire, 
éclater  fès  mauvais  delTeins.  Il  en- 
voya au  Roi  l’Evêque  de  S.  Brieux 
fou  Chancelier  & le  Sire  de  Clifibn, 
quifçavoit  lui  être  agréable,  l’aflù- 
rcr  de  fa  fidélité.  Ils  promirent  , fi- 
gnerent  & jurèrent  tout  ce  qu’on 
voulut , & mirent  entre  les  mains 
du  Chancelier  de  France  l’Ecrit  fui- 
vant. 
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A tous  ceux  qui  ces  préfentes  Let~  — — — 
très  verront.  Hugues  de  Montalais 
Evêque  de  Saint  Brient  Chancelier , €r 
Olivier  Seigneur  de  CVJfon  Coujîn  &'  ** 
Confeiller  de  trts-haut  tr  trés-puijfant 
Prince  notre  cher  &*  très- redouté 
gneur  Monfieur  le  Duc  de  Bretagne , 

Ji  comme  il  appert  Comu  de  Montfort  ^ 

Salut.  Sçavoir  faifons  y que  par  vertu 
des  pouvoirs  à nous  donnés  par  notre- 
dit  Seigneur  Monfieur  le  Duc  de  Ere-- 
taigne  , fi  comme  il  appert  par  ces  Let- 
tres dejquelles  la  teneur  s'enfuit.  Nous 
Jean  Ducde  Bretaigne  Comte  de  Mont- 
fort  , fçavoîr  fafons  à tous  , que  nous 
confiant  du  bien , fens  ^ loyauté  de  nos 
très-chersio'  bien  ame^  Révérend  Pere 
en  Dieul'Evêque  de  aînt  Brient  notre 
Chancelier  ^ &*  notre  très-  cher  & bîen- 
étmé  Cyfeal  coufin  le  Sire  de  CLiJJon , 
chacun  Jeux  avons  fait  ù"  ordené  ^ &* 
par  ces . préfentes  Lettres  faifons-  Ér*  or- 
denons  nos  Procureurs  Généraux , 
Amhajjadeurs  &*  Meffagers  Jpeciaulx 
quant  à nous  excufer  , & nos  c cifa- 
tions  & les  caujes  d'tcelles  dire  ^ propo- 
fer  G*  alléguer  à notre  très  fo.uverain 
Seigneur  Charles  par  la  grâce  de  Dieu 
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— i?oi  de  France  ^ de  non  être  dlle^  -e» 
perfonne  d'entre  ly  , affermer  pour 
nous  & au  nom  de  nous  lefdkes  excufa^  ■ 
tîons  être  vraies  $ Et  en  outre  leur'' 
avons  donné  donnons  pouvoir  Çy 
fpecial  mandement  de  certifier  &*  affer^ 
mir  pour  nous , que  nous  ly  tiendrons 
toujours  notre  loyauté  comme  nous fom-r 
mes  tenus  Çr  ly  Jerons  bon  , vrai  loyal 
homme  ^fujet  à la  Couronne  de  Fran^ 
ce  J félon  ce  que  nous  fommès  tenus  par- 
nos  hommagesCy  fans  feintife  ne  aucun' 
mal  engin  ^ & fans  faire  le  contraire 
par  nous  ne  par  autres  à notre  pouvoir 
fans  guerre^  mener.yne  4 fon  ^oyau-r 
ma-,  ne  donner  confort  ne  aide  à autres- 
à la  faire  en  privé  ne  en  appointement 
ne  trafafoH  .ducûne  leur  faire  neperpe-^- 
trer  > ce  que  il  où  l'un' deux  feront- 
en  ceschofes  aurons fermeêy  fiable 
promettonsioyalement  Cy  en  bonne  foi 
les  tenir  fans  venir  â encontre  , ù"  don- 
nons pouvoir  aux  deffufditsCy  d cha^ 
cun  de  les  afiérmer  par  ferment  au  nom 
de  Nous  fe  ils  en  font'  requis  Et  ejt 
témoin,  de  ce  'Nous  avens  fait  mettre  ejt 
ées  préfsntes  L ettres  notre  propre  fcdj, 
Uomé  à 'Vajmes  le  vingt.-  n&uviétofi 
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.jour  £06lobr€  tan  mil  trois;  cens' foi- 

-xante-neuf.  Nous  au  nom  de  Jtotredit  ^9^ 
Seigneur  le  Duc  de  Bretaine  j &*  pour 
lui  à la  requête  de  riotredît  Seigneur  le 
Roi  par  vertu  dudit  pouvoir  à Nous 
donnée  avons  juré  ^ certifié  ,&  affermé 
à notredit  Seigneur  l&  Roipar  nos  fer- 
mons faits-  fur  les  faints  Evangiles 
.fUr  la  vraie  Croix  par  nous  touchée  bai- 
fée  en  la  préfence  de  lui  Çf  de  fort  CorP' 
feil  i que  notredît  Seigneur  le  Duc  ly 
tiendra  toujours  fa  loyauté  comme  tenu 
il  y ejî  fera  bon'  ü"  vrai  homme 
& Jujet  à lui  ùr  à la  Couronne  de  Fran- 
•ce,  pion  ce  que  tenu  il  y eJî  par  hom- 
mages qu  il  a faits  farts  fântife  &r  farts' 
‘aucun  mal  engin Cf  fans  faire  le  con- 
traire par  lui  ne  par  autre  à fon  pouvo’.Vy 
€o’fans  mouvoir  guerre  à lui  à fon  Royau- 
me, ne  donner  confort  ne  aide  à aucun 
.autre  de  le  foiré' en  privé,  ne  en  appoint 
terrient.i  ne  aucune  trahifon  leur  fairi 
ne  perpétrer  En  témoirt  de  ce  Noui 
avons  fait  fceller  ces  préfentes  de  nos 
fignesj  en  tabfence  de  nos  grands  fceaux. 

Donné  à Paris  le  vingt-fixiéme  jour 
de  Janvier  ^ Van  de  grâce  mil  trdls> 
cms-foixanté  neuf, . - - 

^ ^ w'  •••' 
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•«—  Ce  fut  alors  que  Robert  de  Fîeii- 
*3^5?»  nés  remit  entre  les  mains  du  Roi  Té- 
pée  de  Connétable.  Il  y avoir  treize 
ans  qu’il  en  failoit  les  r^ondlions  avec 
honneur  ,•  mais  fe  voyant  accablé 
d’années  & de  maladies  , & par  con- 
fèqueni  hors  d’état  de  foutenir  les 
fatigues  de  la  guerre  / il  pria  le  Roi 
de  len  décharger,  voulant,  difoit- 
il  , fongér  uniquement  à motirir , & 
lailfer  quelque  intervalle' entre  ' les 
affaires, du  monde  & celles  de  lE- 
lernité.  Il  ajouta  que  fi  après  avoir 
pafïe  quatre-vingt  ans  au'  férvicc 
des  Rois  de  France , il  ofoit  donner 
un  confeil  au  Roi  ; c’ctoit  de  rapi- 
peller  d’Efpagne  le  fameux  Bertrand 
du  Guefclin  & le  faire  - Comiêtahlc. 
Le  Roi  y avoir  déjà  fongé  plus  d’unè 
fois,  mais  comme  du  Guefclin  étoit 
Connétable  de  Caftille  , il  n’y  avoit 
pas  d’aparence  de  lui  faire. quitter 
un  fi  grand  emploi,  fans  le  faire  en 
même  tems  Connétable  de  France. 
Il  prit  là  defliis  la  derniere  refolu'ion, 
& fans  en  rien  témoigner  à péri  on- 
ne  il  manda  à du  Guefclin,  qu’il  avoit 
befoin  de  fou  fervice  , qu’il  fe  fou- 
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vinc  de  fa  parole  , & tju’il  le  vint  — ■ 
trouver  incefl'ammenE, 

Du  Guefdin  étoit  alors  le  Capi- 
taine le  plus  illuftre  de  fon  fiécîe. 

Ou  coinoic  de  lui  des  avions  de  Hé- 
ros , & fa  vie  quoique  jufques  - là 
• mêlée  de  malheurs , de  prifons&  de 
défaites  , auiîî-bien  que  de  Villes 
emportées  d’alïauc  & de  batailles  ga- 
gnées , n’en  étoit  que  plus  éclatante, 

Ü s’ étoit  montré  plus  grand  dans  fes 
malheurs , que  dans  fes  vîâoircs , il 
«voit  par  fon  courage  & par  la  fa- 
gelïè  de  fes  confeils  affermi  le  Roi 
Dom  Henri  de  Traftamare  fur  le 
trône  de  Caftille  , & forcé  tous 
fes  ennemis  étrangers  &:  domefti- 
ques  à mettre  bas  les  armes.  Il  ne 
rtianquoit  plus  à fa  gloire  , qued’liu- 
milier  par  la  force-  de  fon  bras  les 
plus  redoutable  ennemis  de  la  Fran- 
ce , & de  faire  pour  fon  Pays  une 
partie  des  merveilles  , qu'il  venoit 
de  faire  pour  l’Efpagné.  Il  en  bru- 
îoit  d’impatience , auilî  quandJe  Roi 
lui  eut  fait  fçavofr  fes  intentions , fl 
n’héfita  pas  un  moment,  tous  les 
grands  ciablurcmens  qu’il  avoit  dans 
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— — le  Royaume  de  Caftille  , lui  patni 
l}^Sf  • rent  peu  de  chofe.  Il  alla  trouver  le: 
Roi  Dom  Henri , & lui  dit  qu  il  le 
quittoîtà  regret,  mais  que  fou  de^ 
voir  l’engageoit  à obéir  au  Roi  de: 
France  Ton  premier.  Maître  , que  fa; 
confolation  étoit  de  le  laifler  triom-^ 
phant&  paifiblc  dans fon Royaume,. 
' & qu’ennn  il  ne  croyoit  pas  quitter 
fon  fervice  puifqail  alloitconibattre 
le  Princede  Galles  fon  plusdangereur. 
ennemie  Dom  Henri  reçut  avec  douir 
leur  fes  excufes&  le  combla  de  pré- 
fens , or , argent,  pierreries , meuoles- 
précieux , tout  lui  fut  prodigué , fans 
que  pas  un  Caftillan  trouvât  mau- 
vais , que  leur  Roi  recompeiifat  en 
fa  perfonne  le  mérite  & la  vertu,. 

Mais  du  Guefciinfongeoitprinci* 
paiement  à procurer  les  avantages 
de  la  France.  Il  ligna  avant  de  partir 
un  Traité  de  Ligue  olFenlîve  & dé- 
fenllve  entre  les  François  Sc  les  Caf- 
tillans  ; Dom  Henri  promit  dé  tenir 
en  mer  fur  les  côtes  de  Guîenne  Si 
de  Poitou  une  flotte  confîdérable , 
pour  empêcher  les  Anglois  de  met- 
tre pied  aterre  dans  ces  Provinces^  ôc 
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le  Roi^Charles  de  fon  eôcé  promit  de  ^ 
lè  fecôurir  d’horames  & d’argent  en  * ? 
cas  de  befoin.  Il  n’eut  pas  de  peine  à 
£aire  conclure  ce  Traite  au  Roi  Dom 
-Henri  qui  n'avoit  point'  de  - plus 
:grands  ennemis’  que  les  Anglois, 
Dom  Pedro  1 le  plus  cruel  étoit  mort , 

& la  haine,  que  fes  Sujets  lui  por- 
toient  étoit  finie  avec  lui,,  il  avoit 
laifle  deux  filles  innofcentes  des  cri- 
mes de  leur  pere , & félon  les  loix  hé-^  • 
tieres  légitimes  du  Royaume  de  Ca{+ 
tille.  Leur  droit , leur  âge  & leur  mi-* 
fére  pouvoient  attendrir  les  Peuples  r ' 
Elles  étoient  à Bordeaux  élevées  par 
les  foins  du- Prince  de  Galles , qui  les 
Vouloit  faire  époufer  à fes  rreres, 
Ainfi  il  étoit  de  l’intérêt  ’prélént  dè 
Dom‘ Henri  de  faire  la  guerre  aux  An-* 
glois  en  Guienne  & en Poitouyde  peur' 
qu’ils  ne  vinÏÏent  l’inquiéter  chez  iuh 
Dès  que  Bertrand  du  Guefclin  eut 
fîgné  léTraité,il  partit  pour  retourner  ' 
en  France,  & emmena  avec  lui  quinze 
cens  hommes  d’armes  , qui  le  regar- 
dant comme  leur  premier  maître  ne 
le  voulurent  point  quitter.  ■ Il  pafia 
par-  le  pays  de  Foix,  accommoda  les . 
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^ diftcreiis , qu  avoir  le  Comte  Gàftoni 
1 3 Phébus  avec  le  Comte  d’Armâgnac  i 
& les  mit  l’un  & l'autré  dans  le 

?artidu  Roi.  Enfin  il  arriva  Toui- 
oufe , oïl  le  Duc  d’ Anjou  Tattea^ 
doit  avéc  impatience.  Lc.Roi  tiavoqt 
encore  donné  à du  Guéfclih  'aucune 
autorité  fur  les  Armées , mais'  lajvoîi: 
publique  l’aVon  déjà  fait  Connétar 
ble  ; tous  les  Officiers  de  guerre' 
rangèrent  auprès  de  lui , & lui  ame- 
lièrent  des  Compagnies  entières.  H 
àiïèmbla  en  huit  jburs  fîix  miilè  hbiiw 
mes  de  pied  Sc  quatre  mille  chevaujt. 
Le  feul  bruit  de  foH  nom  jetta  l’e- 

f (buvante  parmi  les  Ahgtoià , les  Vil- 
es de  Moiflac,  d’Agen  & de.Thon- 
nhis  lui  apportèrent  leurs  clefs  ; âc 
même  le  Château  d'Aiguîllon , que  lé 
Roi  Jean,  nendant  qu’il  n'étoir  encore 
que  Dde  c . Normandie , avoir  affiégé 
inutilement  avec  une  Armée  de  foi- 
xante  mille  hommes;  fe  rendit  /aiîs 
attendre  qu’on  l’attaquât.  Il  edt  bien 
voulu  pourfuivre  Tes  conquêtes  en 
Guienne  , mais  la  plupart  des  Sei-. 
gneure  Gafeons  fe  retirèrent  chez 
eux , & il  prit  le  chemin  de  Paris 
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avec  les  feules  troupes  qu’il  avoit  ■■  ■ — 
amenées  de  Caftille.  Il  pa(Ià  par  le  Li- 1 5 ^9 
moulin  , & trouva  le  Duc  de  Berri 
aflîégeant  Limoges , & fort  enibaraC 
le  du  parti  qu’il  avoir  à prendre.  Il 
étoit  averti  que  le  Prince  de  Galles 
alfcmbloit  Ton  armée  auprès  d’Angou-- 
lême , qu’il  avoit  tiré  toutes  les  trou- 
pes de  Saintonge  & du  Poitou  pour 
marcher  à lui,  & l’obliger  à combat- 
tre, ou  à lever  le  lîégc , run  étoit  peu 
honorable  & l’autre  fort  hazardeux. 

Du  Guefclin  arrive  au  camp  au  fon 
des  trompettes , falue  le  Duc  de  Ber- 
ri qui  lui  remet  toute  l’autorité  , ran- 
ge l’armée  en  bataille , fait  dire  aux 
alîîégés  qu’il  eft  là  avec  des  troupes 
accoutumées  à prendre  les  Villes 
d’alTaut,  & qu'il  ne  leur  donne  que 
vingt-quatre  heures  pour  capituler. 

Les  habitans  eurent  peur  , l’Evêque 
qui  avoit  le  cœur  François  ^ leur  re- 
préfenta  que  Bertrand  conduifoit  des 
gens  déterminés  , qui  ne  craignant 
point  la  mort  ne  trouvoient  rien  qui 
leur  réfiftàc.  Le  péril  croit  prcfrnc 
le  fecours  éloigné , ils  capitulèrent. 

■1a  Roi  d’Angleterre  avc/it  envoyé 
« Lvj 
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en  Guiemie  IclDuc  de  Laiicaûrê  aveô- 
cinq  cens  hommes  d’armes,  & deux 
mille  Arbalétriers  pour  fe  tenir  feu^ 
lement  fur  la  dcfenfive*  Son  plus, 
grand  effort  fe  devoit  faire  du  côté  * 
de  la  Picardie^  il  fitpaffèr  à CalaiSv 
fcs  meilleures  troupes  ,.fous  la  con- 
duite de  Robert  de  Knolles , Capi- 
taine Anglois  de  grande  réputation  ^ 
& quand  il  fçut  que  lés  nouvelles  le-  - 
vées  qu’on  avoit  faites  pour  lui  eii’ 
Brabant  en  Allemagne  étoient- 
arrivées , .il  ordonna  à iCnolfes  d’en-» 
trer  eii  France  , de  marcher  droio 
à Paris»  Son . armée  étoit  de  plus  de 
trente-cinq  ^milie  hommes , & fur  1» 
1570.  fin  de  Juillet  il  s’avança  vets-S.  Omerf  ’ 
dont  il  hrula  les  Fauxbourgs , paffk' 
auprès  d’Arras  fans  ofer  l’attaquer  ÿ, 
entra  dans  le  Vermandois  , où  il  pil- 
la & brûla  tous  les  .Villages  qui  ne  - 
voulurent  point  fe  racheter,  puis  tra- 
verfant  la  Champagne,  il  vint  à Joi- 
gni , à Nemours  > à Gorbeil , & cam- 
pa dans  la  plaine  entre  Ville-Juif  ôc 
P'aris.  Il  y demeum  quelques  jours  i 
dc  envoya  offrir  la  bataille  au  Roi  j 
qui  étoit  dans  Paris  -avec  de. bonnes  . 
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troupes  , mais  fans  vouloir  combat-  i 
tre,  ni  permettre  à perfônne  d'alîér  1.5.7^- 
efcarmouCher.  Il  voyoit  fans  en  être 
ému  tous  les  défordres  cjue  faifoit  1 ’ar* 
niée  Angtoife  r-  & comme  un  jour  de  ■ 
jeunes  Chevaliers^  ponrl’éxcîteràla^ 
vengeance  lui  montrmént  dés  Villa- 
ges tout  en  fëu , il  leur  dit  en  riant 
JjaijJe^les  faire , ils  ne  raviront  jamais 
mon  héritage  par  des  fumées.  Il  fça-* 
voit  que  les  Anglois  n’ayant  poiné: 
de  provifions  réglées  , & vivant  air 
jour  la  journée , ne  pouvoîent  pas  • 
fubfifter  long-tems  au  même  lîeu,, 
qu’ils  fe  ruineraient  d’ éux  - mêmes 
qu’ils  pourroicnt  bien  brûler  queU 
ques  maifons,  maisqu’enfuâteilfau-t 
«koit  qu’ils  fe  retiraflenc  ddns  leur 
Pays.  Ce  que  le  face  Roi'avoit  pré-- 
vd  ne  manqua  pas'd’ arriver , Knolles  - 
après  quelques  bravadés  qu’il  fit  aux 
Parifiens  ; décampa , palîa  au  Bourg , 
de  la  Reine,  &.prit  le  chemiii  d’An^ 
jpu. 

Le  foiii  dés ' affaires  d*Etatn*émpê^ 
dibit  pas  leRbi  de  vaquer  aux  exer-  <^^ 
dces  de  piété.  Il  avoit  mis  là  premie-  f, 
xe.  pierre  à - TEglife  des.  Celeffias  dé 
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■7  Paris  : leur  avoir  donné dcsTerrer  ^ 
1 jyo*  douze  arpens  de  bois-<le  haute  futaye 
dans  la  Forêt  de  Moret,  tfix  milia 
Francs  d’or,  une  bourfé  à la  Ghan-i- 
eellerie  de  France,  le  droit  de  ne 
plaider  qu’aux  Requêtes  dû. Palais, 
& tons  les  privilèges  dès  Secrétaires 
du  Roi  i & It  I de  Septembre  il 
aliifla  à la  coniecratioii  de  leur  Eglî^ 
fe  J qui  Fut  dédiée  à Dieu  en  l’hoii^ 
neur  de  l’Annonciation  de  la  Vier^ 
ge.  La  cérémonie  fut  Faite  par  GuiU 
laume  de  Melün  Archevêque  de 
Sens,  qui  donna  une  imagé  d argent 
de  S.  Pierre.  Lé  Roi  à l’Offertoire  de 
la  Meflè  offrit  lui-même  une  Croix 
d’argent,  la  Reine  y fit  porter  une 
image  de  la  Vierge  enrichie  d’or , Sc 
l’on  y préfenta  au  nom  du  Dauphin* 
pn  vafe  d’argertr  ^ qui  fert  encore  pré?- 
lentement  à porter  le  S.  Sacrement 
le  jour  de  la  Fête-Dieu.  On-  voit  Fut 
ïe  Portail  de  cetre  Eglifc  trois  Stà>- 
tuès  dorées , celle  du  milieu  eft  da 
Pape  Celeftin  V.  Inftituteur  de  l’Or- 
dre : à main  droite  eft  celle  du  Roi 
Charles  Cinquième,  ôc  à gauche  ceF- 
4^  la  Reine  Jeanne  de  Bourbon.  Lia 
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Roiictirüt  dans  la  fuite  dés  p^cfeni  u- ... 
cdnEdérables , deux  Chapes  de  drap  i 
d^or , i’une  paifehice  de  fleurs-ide-lis 
ôc  ràtifcrc  de  foleiïs  &:  d’étbillés'{for  y 
des  maifôns  Sc  des  jardins  ’qni  éroiei^t 
à lear  biénféancé  for  le  bord  de  la 
rîviere,  & cinq /mille  francs  poiir 
bâdr  le >. Dortoir,  .il  fonda' 'fix  ans 
âpres  en  i’homiéar  de  la  ' Trinité  < 
au  lîea  , ŸutgaiféincAt 'dit la  Gaè-  ^ ^ 
jriere  de  S.  Aubin  dé  Limai  près  dfe 
Idanté  unMonaftere  de  douze  Reli- 
fflcux  Celeftiné , & leur  donna  trois 
ccus:pàrifîs  deVehte  âtnkiuelié& 
pétuelle  Ç l’ Adé  de  fondadon  cfi  daté  des  ct- 
tu  Pam^mi  'THàs  :dè  Féi/ria-  ml  trok 
cent  foixante  Êr  feqe . enregijiré  en  là 
ChaihbyedeS'Càmptes  , &*  expédié  fahs 
Jinance  en'  i/Wtü  kef  Uéttfes  Patentét 
^g'nees  dè  la  propre  main  dic  Roi,'  ^ 
fcelîées 

ai  ehtjt^  "d/a\ur  n<suvel(xttteitt  o¥djâté 
ptmrUsi  affaires  da  lyemaifie:  Ce  qui 
prouve  que  ce  fut  le' Roi  Charles  V. 

Îiui  réduifit  à trois  les  fleuts-de-lis 
ans  nombre  , dont  PÉeuflfofi  de 
Frartce  étoic  femé;  & fi  pendant  queï- 
-ques  années  , ibos  lé  Regn^  diu  'Roi 
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—,  Charles  VI.  ou  fe  fervit-  encore  cfe  * ; 

11370.  l’ancien  ccuilbn , il  ne  faut. pas  s’en  ■.  ' ] 

étonner,,  piiifqnc  le  Sceau  à trois  - ! 

fleurs-de-Iis.n’avoit  été  fait  d’abord  ' 
que  pour  les  affaires  du  Domaine; 
mais  apparemment  ü prévalut  en  peu  = 
de  teras  , & devint  l’unique  Sceau  du 
&du-Royaume.'Le  Roi  av oit  éta- 
i4  Moi-  bli  quelques  années  auparavant  la 
X»***  Confrairie;  de  fes  Cleresj  Secrétaires  : 

& Nocaires,qui  écoiencalors  au  nom:-  - 
bre'de  vingt  ,&.avoit  ordonné  qu’ils  •; 
s’allembleroient  tous  les  ans  au  moia  > 

' de  Mai.  dans  TEglife.  des  Geleftins  d»  * 

Paris , pour  y entendre  là^Mêlïè,  ôc: 
cnfuite  réglée  les  .afifàires  de.  leur r 
Gomraunaaté. . . > 

CependanrBértrand  düGuelclin  ar*.  - 
riva  àPaeis  i il  avoir  lailfé  fes  troupes  > 
en  Limoufin  fous  la  conduite  d’Olt 
vier  duGuelclin  fon*  ffere-,.&  étoic  < 
venu  Jui  troifiéme,  pour  éviter  plus  x 
aifément  lès  partis  Aiiglofs  qu’il  au- 
roit  pû  trouverfuT  fà  route.-  Le  Roi^  ^ 
qui  l’acrendoit  impatiemment,  en».  • 
voya  au-devant  dé  lui'  lé  Sire  de 
Riviere , fon  pre:nier  Chambellan  ^ 

&.le  re^uc  aveç  bonté  ^ uiiefam^- 
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liaricé  qui  marquoitalïèz  ion  eftime , ■■  r 

& qui  ht  Juger  à ceux  qui  en  furent  137® 
témoins^  qu’il  feroit  bien-tôt  à la 
tête  des  affaires..  Il  lui  dit  que  les 
Anglois  avoient  demandé  la  bataille: 

A:  qu’il  l’avoit  refufée,  & fur  ce 
qu’un  des  Courtifans  rapporta  que 
Knolles  difoit , que  li  Bertrand  y eue 
été , il  y auroit  eu  bataille.  Il  avait 
raifort , reprit  le  Ror,  en  ce  cas  peut-> 
être  . que  je  Veujfe  acceptée. 

Le  lendemain  deuxieme  d’Oélo- 
Bre  le  Roi  encetidît  la  Mellè  dès  le 
matin  ; c’eft  ainfi  qu’il  avoir  accoutu- 
tumé  de  commencer  la  journée.  ïlfîc 
enfuice  affembler  ion  Confeil,  qui 
etoit  compofé  des  crois  Princes  tes 
£reres  lorfqu’ils  écoiencà  Paris  , du 
Cardinal  de  Beauvais  Chancelier  de 
France, .de  l Evêque  de  Lifîeux  , du 
premier  Ghan  betlan  , & de  la  plu- 
part des  C^fficiers  de  la  Couronne. 

Il  fit  appeller.  ce  )our-Ià  le  Reéteur 
de  rUniverfîté  , le  Prévôt  dès  Mar- 
chands & le  Efehevins  de  laVille  de 
Paris. 

Quand  tout  le  Monde  fut  placé 

Je  Roi  leur  dit  , qu’il,  avoir,  jette  le» 
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— yeux  fur  Bertrand  du  Guefclinpôur 
1370  le  faire  Connétable  de  France  . que 
fon  mérite  éroit  au-dellus  des  louan- 
ges, & que  (impie  Gentil  - Fîomme 
Breton,  il  s’ctoit  acquis  par  fa  va- 
leur & par  fon  expérience  à fa  guer- 
re le  dioît  de  commandera  tous  leÿ 
grands  Seigneurs  du  Royaume , que 
les  Princes  fcs  frétés  fèroient  les' 
premiers  à lui  obéir,  qu’en palfànt 
en  Languedoc  & en  Limoufin  fon 
nom  feul  avoir  pris  des  Villes , que 
les  Anglois  n’avoîent  ofé  Tartendre 
auprès  de  Paris.  Il  ajouta  qu’il  les 
avoir  alîemblés  pour  les  confulteç  fut 
une  affaire  fi  importante , afin  que  1* 
chofe  fe  fît  du  confentement  de  tout 
le  monde.  Le  difcours  du  Roi  fin  re- 
çu avec  applaudiffement,  il  comn^an- 
da  auflfî-tôt  qif  on  fît  entrer  du  Guef^ 
clin  , & lui  dit  d’un  ton  de  Maître» 
J*  Gkc  clin  ^ prenez  trunt  épée  ^ fem- 

Onejciin.  p^oye^  comfe  les  ennemis  de  la  France, 
Du  Guefclm  voulut  s’excufet  fur  fort 
incanacité  ôt  principalement  fur  fa 
naiffance , qui  devoir  1 éloigner  d’une 
fi  grande  dignité  ^ mais  le  Roi  lui  dit  ,, 
faichei'a  MeJfireBenrmé>qiie  je  rcaX 
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Frere  ],  Coi^n  , ne  Neveu  ^ tk'  Baroti 
en  mon  Royaume  qui  nobéijfe  à vous  ^ ^^71^ 
£r  fe  nul  en  etoit  au  contraifé^  il  me^^ff’  '* 
courouceroit  teüement  qutl  s'en  aperce-»-  484. 
yroit  J fi  prenez  l'Office  joyeujhnmt^  & 
vous  en  prie.  Du  Guefclin  ie  mît  à ge-i 
noüx , remercia  le  Roi  de  l’hônneur 
qu'il  lui  fâifoic , & lui  die  toiic  haui 
que  la  place  qu  il  lui  dômloîc  étant 
expofée  àTenvie  publique, il  lui  de^- 
mandoic  la  grâce  de  ne  le  jamais  con- 
damner laiis  l’entendre  ; le  Roi  le  lui 
promit.  Alors  le  Connétable  fe  leva, 
prit  l’épée  ,&  la  rira  du  fourreau, 
çn  dilanr;  JeneVy  remettrai  jamais^ 
qu  après  avoir  chajje  les  ^nglois 
^ Royaume  de  Francé.  iL  fit  enfuie 
te  le  tèrmenc  de  fidélité  aü  Roi  te- 
nant toujours  l’épée  nue  à la  main, 

& le  Roi  le  bai  fa  à la  boitche, 
Aü(ît>-tôc  les  Héros  crieretit  à baitte 
voix  : ive  du  ' Gu  filin  Conrutabh 

de  France. . La  cérémonie; étant  ache- 
vée, le  Roi' dîna  en  publie, '&  fie 
l’honneur  au  nouveau  Cohnétable  de 
le  fahe  manger  à Ta  table;  . . : 

Quelques  ipurs  après  le  Roi  fçut 
q'ue  Robert  Knolles  s’étoic  arrêté  au 
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6—  Châceaü  du  Loir , qu’il  y avoir  éta* 
1^370.  bli  fon  quartier  général,  & qli’étant 
entre  l'Anjou,  le  Maine  & fa  Tou** 
raine , allez  près  du  iPoitôu  ôc  de  la 
Bretagne,  il  avoit  élargi  fes  quar- 
tiers pour  faire  fublifter  fes  troupes 
plus  aifément  ^ prêt  à les  ralfembler 
en  huit  jours,  s^il  apptenoit  qu’on 
vint  à lui.  te  Connétable  pro  pofa 
au  Roi-  de  lever  trente  mille  hom- 
mes , & lui  promit  de  battre  les  An^- 
glcis  ; mais  Charles  le  Sage  avoir 
«ne  autre  politique.  Il  connoiflbit 
^du  G uefcliii- hardi,. entreprenant,  &r 
ne  lui  voutbic  pas  donner  une  grolïe 
armée,  de  peur  qu’il  ne  hazandât  une 
Bataille  : il  lui  donna  feulemenrciiiq 
ou  fix  mille  chevaux,  & lui  ordonna- 
<Fattaquer  lès  Anglois  en  détail  s’il' 
en  trouvoit  l’occalion  ^ & famais  en 
gros.  Le  Connétable  partit- aullî- tôt, 
& prit  le  chemin  de  Caen,  oiVil  avoit 
marqué  lè  rendez^ vous  de  fes  Trou- 
pes. Toute  la  jeunelTe  dé  la  Cour  le 
iiiivit,  & bien-tôt  tous  les  Avantu- 
tiers  de  Bretagne  & de  Normandie 
y-inrent  s’oiïrir  à lui.  Il  les-retenoif 
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?*ous  ; ouoîique  le  Roi  ne  lui  eût  don-  ■—  ■■■■ 
né  de  rargeac  que  pour  levenquin-  1-3 7P* 
ze  cens  hommes  d’armes , & leur  pro- 
mettoic  de  grolTes  -payes  ; & fur  ce 
qu’Olivier  de  Clilîon  lui  repréleii- 
coit  un  jour , qu’il  artêcoit  plus  de 
gens  qu’il  n’en  pouvoir  payer;  Je  wfl.it 
ne  fçckuroîs  Jlvâ.  rcpondit-il  , refufer 
des  foldats  ^ la  guerre  ^ejî  leur  métier  ^ 100,  * 
ne  les  contraignons  point  à devenir  vo- 
ÂeurSj  ilsmeferviront  à faire  payer  aux 
Anglois  V argent  qu  il  me  coûte  à les 
équiper^  Êr  pour  m faire  les  avances 
}e  vendrai  les  bagues  de  ma  femme. 

■Quand  il  fe  vit  aflèzde  Troupes 
pour  aller  chercdier  les  Anglois , il 
fit  alïèmbler.  à Caen  tous  les  Princes 
£c  tous  les  grands  Seigneurs  qui' 
étoient  auprès  de  lui  ^ & les  traita 
magnifiquement;.  On  y vit  le  Maré- 
chal de  Blainville^  les  Comtes  de  ' 
Perche  & de  S.  Paul , les  Sires  de 
Rohan , de  Cliflbn , de  Retz , de 
Roche-fort  4 de  Vienne  , de  Beau- 
mont, deMauni&  de  Lannoi.  Oii 
fèrvit  dans  de  la  Vaiflêlle  d’or  ^ ^’ii 
avoir  apportée  d’Efpagne,&  après  le 
iFelÜ^  il  en  fit  le  partage  à les  foi^ 
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■■■  ■■■■  dais  > mes  camarades  ^ leur  dit-îl , je 
X 17  O,  yous  donne  tout  ce  que  f aî^  ^allons  de-* 
poulller  nas  ennernts.  II. partie  le  len-' 
<leniain , &c  prit  le  chemin  du  Mans,; 
Il  y apprit  queiRobtit  Knolles  après 
avoir  établi  les  Troupes  dans  de  bons 
quartiers  , ccoit  allé  en  Guienne  re- 
cevoir [es,  ordres  du  Prince  de  Gal- 
les, fuppofant  qu'à  la  6n  dë  No- 
vembre dans  la  rigueur  de  rhiverfe 

£ar  des  chemins  effroyables,  on  ne 
? viendroit  pas  attaquer.  ■ Il  avoit 
laiffé  Je  commandement  des  Troupes 
à Thomas  de  Gantfon  Angloîs , & lui 
avoit  recommandé  de  fe  tenir  feu- 
lëment  fur  la  défenfive  ; mais  Gant-» 
fon  qui  fe  voyoit. Commandant  en 
Chef,  ambitionna  Thonneur  .de  bat- 
tre le  Connétable , & fçaehant  qu’il 
approchoit  avec  des  Troupes  à peu- 
pres  ^ales  aux  fiennes , il  demeura 
dans  loft  quartier  de  Pontvalain , & 
fe.  contentant  demander  aux  autres 
Capitaines,  Anglois  dé;  le  venir  le- 
_courif  incefl'amment.  ■' 

Le  Connétable  marchoit  nuit  8c 
|our  pour  attaquer  Gantfon  , avant 
que  Hugues  de  Caurelée  l’eût  joint. 


Dtgilized  by  Googic 


n 


DE  CHARLES  V.  Liv.m.  l'Sf 
Ses  foldacs  étoieiîc  capables  de  tout  ■— 
en  le  voyant  toujours  à leur  tête , & ^ 57°*^ 
fouvent  metcr  e pied  à terre  dans  les 
plus  mauvais  chemins , pour  leur  ap- 
prendre à fupporter  la  fatigue.  Enhn 
<^uand  il  fe  vit  à trois  lieues  du  quar- 
tier des  Anelois , fl  prit  avec^luiune 
partie  de  la  Cavalerie  , & marcha 
toute  la  nuit  pour  tomber  fur  les  en- 
nemis à la  pointe  du  jour.  Le  Ma- 
réchal de  Biainville  fuîvoît  avec  le 
Corps  de  Bataille , Olivier  de  ClilToni 
conduifoit  l’arriere  garde.  Le  Con- 
nétable arriva  à Pontvaiain  a une 
heure  de  jour,  & commença  le  com- 
bat , qui  fut  opiniâtre  & la  viéloîrC 
douteufe , julqu’à  ce  que  le  Maré- 
chal & Olivier  de  ClîlTon  fuffent  ar- 
rivés. Alors  les  Angloîs , qui  avoient 
été  furpris , plièrent  & s’enfuirent , 
Thomas  deGantfon  fut  pris  prifon- 
nier.  Ce  fut  là  le  premier  exploit  du 
Connétable,  qui  fit  connoître  auk 
Anglois,  qu’ils  n’étoient  pas  invin- 
cibles, & qui  fut  d’un  bon  augure 
pour  la  fuite  de  la  Guerre.  Le  Sire 
Vaultier  Maréchal  d’Angleterre  fe 
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reciroit  en  bon  ordre  avec  trois  cens 
1^70»  chevaux,  mais  le  Comte  de  Sancer- 
re,  qui  commandoit  les  troupes  du 
Duc  de  Bourbon,  le  pourlùivit , 
Cnm.de-^^  força  dans  4’Abbave  de  Vas,  iz 
Unis  il  plupart  des  j\ngU>is  turent  tués,  & 
Maréchal  pris  prifonnier.  Auffi- 
.tôt  le  Comiêtable  envoya  le  Sire^e 
Aiaillyau  Comte  de  Sancerrc,  avec 
ordre  de  lui  mettre  entre  les  mains 
Je  Maréchal  d’Angleterre:  Sancer- 
xe  n’en  voulut  rien  faire,  Maîlly 
eut  beau  le  menacer,  il  répondit  fié- 
•xement , qu’il  garderoit  bien  fbn  pri- 
fomiier.  Le  Connétable  ,^ui  en  d’au- 
tres occafions.fe  faifoit  obéir  par  les 
plus  grands  Princes  , n’infifta  pas 
pour  le  bien  du  ièrvice , & pouriui- 
vit  iès  conquêtes  pendant  l’hiver.  U 
prit  la  Ville  & le  Château  de  Br-ef. 
vire  en  Poitou , l’Abbaye  de  Saint 
Maur  en  Anjou,  le  Château  de  Grail- 
Ji , de  Meroux  & de  Courcillon , &c 
poulTa  les  Anglois  de  quartier  en 
•quartier  jufqu’à  ce  que  tout  fut  difli- 

Îé.Il  iemble  que  même  Robert  KnoU 
:s  ue  s’y  pppofa  pas & qu’il  fut 

pas 
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pas  fâché  d’attribuer  la  déroute  de  —■  ' 
les  troupes  à la  témérité  & à la  né-  1370^ 
çU^ence  de  Grantfon , dont  le  crédit 
a la  Cour  d’Angleterre  commençoit 
à lui  donner  de  la  jaloulie , puifqu’au 
lieu  d’aller  en  Poitou  ramaflTer  les 
débris  de  Ion  Armée,  il  $’en  alla  en 
Bretagne  paflèr  tranquillement  l’hi-: 
ver  dans  fa  Terre  de  Derval. 

: Pendant  que  le  Coniictable  ap^ 
prenoit  aux  Troupes  de  France , qu’il  ' • • > 
n’étoit  pas  impollible  de  battre  les  ' , | 

Anglois , le  Roi  n’oublioit  rien  pour  . ^ 
attirer  la  bénédiélion  de  Dieu  fur 
toutes  fes  entreprifes.  Il  bannillbir 
peu-à-peu  de  la  ,Cpur  les  défordres 
prefque  inféparables  des  longues 
guerres , empêchoit  la  licence^  qu| 
s’étoit  introduite  fous  prétexte  du 
bon  air,  & par  Ibn  exemple  pulei- 
gnoit  à les  Courtilans'  à s’humilier 
devant  la  Majefté  Eternelle,  , Il  avoir 
pour  maxime  qu’un  Chrétien  doit  re- 
cevoir avec  amour  tout  ce  qui  lui 
.vient  de  la  part  de  Dieu , qu’il  doit 
.regarder  les  malheurs , les  affligions, 
les  maladies  comme  des  châtimens  , 
içs  biens  > les  honneurs , I4  fant^ 

M 
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m comme  des  grâces , s’affliger  des  uns 
*3:70»  ôc  fe  réjouir  des  autres,  puifqu’il 
peur  juger  par  là  de  Tetat  où  il  efl: 
auprès  de  fon  divin  Maître , toujours 
prêt  dans  les  malheurs  aufïi-bien  que 
dans  les  profperités  à fe  foumettre , 
fans  murmurer , aux  Décrets  de  la 
Providence.  Il  alloit  à l’Eglife  tous 
les  matins  entendre  la  Meffe , ôc-com** 
me  la  demeure  du  Bois  de  Viiicennes 
ehambre^i  agréable,  il  y fonda 

ttn^  Gbapelle  Royale  en  rhonneur 
«oj.  de  U Sainte  Trinité , & fous*  l’invo- 
cation de  la  fainte  Vierge.  Il  y mit 
Hcaf  Chapelains , un  Treforier  Chef 
dés  autres , quatre  Vicaires  &:  deux 
Clercs- perpétuels , leur  accordant 
beaucoup  de  privilèges , entre  autres 
dé  ne  plailer  qu’au  Parlement  de 
Paris*  ■ ' 

Miis^cecoit*  principalement  dans 
fadminiftration  de  la  Juflice,  qu’il 
feîfoit  î confîfter  le  devoir  des  Rois. 
il'’a(î?ftôit  fouvent- au  Parlement,  & 
donnoît^fa  voix- comme  les  autres 
Juges  : & comme  un  jour  en  rcfle- 
chilfant  fur  les  aélionsde  là  vie  , il 
fc  fouvûtt  d’avok  poufle  trop  loîit 


Dtgiîized  by 


DE  CHAULES  V:  tiVMIT.  £(?7 
les  bornes  de  rAucorité  Royale , il  — 
écrivit  au  premier  Préfixent.,  quà\ii^Oi 
l'apenir  quelque  àràre.qu'il  pât  lui  cn-1 
vpery  U ne  dJferât  plus' la  pronon-Zt 
dation  d'aucun  Arrêt  ^ ajôticântà  la 
fin  de  là  lettre  , quil  ne  les  empêche- 
roitplusde  faire  plaider  par-devant  Ml 
les  plus  petites  caujes.  .Sa.  Leitre  elUda, 

2-2..  Juillet  IJ70.  :w'V  ' 

Sa  • piété  lui  iailbit  chercher  les^ 
itioyeiïs  de  ibuteiiir'  la'  guerre-  avec^ 
honneur  ; il  avoir  befoin  d’argent,  Sè\ 
p^ur  en  avoiriàns.charger  fbn  peuple,:^®”''*»** 
il  fit  publier  une  Ordonnance  pour[^/f/' 
la  liquidat'on  des  droits  d’ainorrilîè- 
ment  & de  nouveaux  acq tiers-  <juL  . • . 

bi  étoient  du  pair  les  Ecclcfîafer 
ques,  & les  autres  gens  demain-mou-».  . , , 
te  , comme  un  droit  de  la  Couronncb 
que  plufiïurs  de  fès  prédcceflèurs  , éét 
ttéme  S.Louis,avoient  fait  lever  dans: 
les  befoins  de  l’Etàt;?  lliwnr^ma,  des' 
CommilTaires  ^ . pour  ^ taueii  plus,  oic 
moins  relbn.la^rqualité’ de  ieurs  acU 
qinfitions<,  ■&  quoiqit  il  n’èn  fît  faire; 
lâ  recherche  que  depuis  quarante  aiisi 
il  ne  latflà  pasxTcn  tirer  des  Ibiunaer 
toAÛdérafadea^c  v 
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■ ■ La  mçaie  année  le  ip.  de  Décem-’ 
1370.  bre  mourut  à Avignon  le  Pape  Ur- 
' bain  V.  Il  étoit  fils  de  Guillaume  de 
. Grimoard  Baron  de  Grifac  , Tun  des 
ayeux  de  Comte  du  Roured’aujour- 
d hui , & par  fon  mérite  de  fîmple  Re-< 
ligieux  Bénédiélin , il  avoir  été  elu 
Aobé  de  S.  Germain  d’Auxerre , en- 
fuite  de  S.  Viélor  de  Marfeille , & 
enfin  Pape  en  1561.  après  la  mort 
d’innocent  VI.  La  première  dignité’ 
de  l’Eglife  navoit  rien  changé. à la 
maniéré  de  vie.  Il  favorifoit  en  tout 
ce  qu’il  pouvoir  les  Gens  de  Lettres  , 
8c  entrctenoit  continuellement  mille 
l’Univer  Ecoliers  dans  les  meilleurs  Univerfi-- 
l’Europe.  Il  avoir  toujours  té- 
1 8 i i moigné  un  grand  zèle  pour  la  défenfè 
des  droits  du  Saint  Siège  , 8c  fous 
fes  ordres  la  plupart  des  Seigneurs 
Italiens  qui  s’etoient  érigés  en  petits- 
Tyrans , avoiçnt  été  défaits  8c  fou-- 
mis.  Cet  heureux  fiiccès  , Sc  encore' 
plus  le  chagrin-  d’avoir  été  rançon-^ 
né'  dans  'Avignon  yar  les  grandes^ 
Compagnies , lui  firent  faire  le  voya-- 
ge  de  Rome  J 011  il  demeura  plus  de 
deux  ans  à fon  retour  à Avignon 
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il  mourut  également  aimé  & eftimé  ' "■*»** 

. des  Princes  qu’il  ménagea  toujours  i J T.Ç’ 
avec  beaucoup  de  prudence , & des 
EccléHafliques  qu’ir  gouverna  aveé 
force  & capacité.  Après  fa  mort  les 
Cardinaux  firent  fes  obfeques  avec 
magnificence  pendant  neuf  jours  , 

& le  dixiéme,  jour  ils  entrèrent  au 
Conclave  fuivant  la  coutume  > & dès 
Je  lendemain  élurent  Pierre  Roger 
fils  de  Guillaume  Comte  de  Beau- 
fort.  Il  prit,  le  nom  de  Grégoire  XL 
Il  étoit  neveu  dù  Pape  Clement  VI. 
quil’avoit  feit  Archidiacre  de  Sens , 

Doyen  de  Bayeux, Chanoine  de  l’Egli. 
le  de  Paris , & Cardinal  à l’âgé  de  mx- 
fept  ans.  Il  fut  ordonné  Prêtre '.fix^ 
jours  après  Ion  éleékion  , & enfuite  ^ 
couronné  aux  acclamations  dés  gens 
de  bien , qui  efperoient  un  bon  gou- 
vernement d’un  homme , dont  le  fa- 
meux Jurifconfulte  Balde  avoit  été«<o«MW. 
Précepteur.  Il  écrivit  au  Roi.  le  mê-, 
me  jour  pour  lui  donner  part  de  fou 
éleâion , & l’aifurer  qu’il  rendroic 
toujours  ce  qu’il  croyoit  devoir  au 
Succelleur  de  tant  de  Rois  , qui 
avoieuc,fâic  de  fi  grands  biens  au  S,  , 

M uj 
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^ Siège,  8c.  a rEçiiTe  Romaine,  Et  fl 
.1 J 70*  ne  faur  .pas  s.étomier  qu’il  ii. y eût 

i Joint-  de  Bulle  pçii  lante  à.  fa.  lëcrre  » 
es  Papes  élus  n’en  mettant  .jamais 
qd’apres  la  folemiuté  de  leur  Sacré, 
Après  que  le  Connétable  eût  bac^ 
tu  les  Anglois  .dans.  cous,  leurs  quar- 
tiers , &■  repris  plufieurs  Villes  en 
Poitou  , il  ranoena  les  troupes  ein 
batïe  Normàndie  où  il  les . avoir '=  af- 
. iemblcs , & les  congédia.  Il  ne  retint 
auprès  de  lui  ,!que  les  Chevaliers  & 
lés  Ecuyers  de  la  Mâifon , & leur  fit 
expédier  l’Ordonnance  luivance, pour 
.être  payés  par  les  Tréforiers  du  Roi. 


d*'  Guefclîh  Duc  de 

çg^ptet^iînes ^ Comte  de  Longueville,  Conné- 
table de  France  Aux  Tréforiers  des 

fuerres  du  Roi  notre  Sire  ou  à leurs 
iieutenans  à chacun  d'eux  ; Salut. 
- . ■ Nous  vous  envoyons  la  Montre  des 

Gens ''de  notre  Hôtel  ci-dejfous  conte^ 
nàé.  ■ 'C'èfi  à fçavoir  vingt- trois-  Che*. 
i>aUers  Bddhetieri-&  deux  cens  foixan~ 
te'  dix  Ecüyérs  montés  armés 
fü^fadrrànent  y'/reçue  à Caen  le  premier 
joui-  de  Décembre, ’f  un  mil  trois  cens 


I 
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foixatite  &*  dïx . .pour.  fervîr  le  Roi  no-  — • 
tre  Sire  en  cer  préfentês. guerres  en  no-H79* 
tre  Compagnie  fous  notre  Couver- 
yernément.  Si  vous  mandons  que_^des 
gages  dejjifiits  Nous  fajjies  prejl  & 
payement  en  la'  maniéré  qu  il  'appdr‘  premier 
tiendra.  Donné  audit  üéu  de  Caën  fousDé.embra 

notre  Scel  l an  le  jour  'd^jufdits»  î 

•!- 

CHEVALIERS. 


M^re  Alain  de  Rohan  ChevaUei%_ 

M.  Contet  de  Tujferak 
M.  G.  de  Lanoi. 

M.  Geoffroi  de  Rudes, 
ild.  Raoul  de  Coaquen»  ' 

..  M.  G.  de  Bron. 

M.  le  Vicomte  de  Roquebértlju 
. M.  M.  de  l'refiguidi. 

M.  . Jean  de  Beaumont.  . ■ 

iâ.  G.  de  Monéoucher,  • ;; 

M.  J^  deFénkordk.  .ccti 

• èto.  * - 


ÉCUYERS. 

• « 


, Gétfroi  de-  Parügsrk  ■ 
Jean  David» 
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Eon  Dagoureaux. 
il  3 70#  • 

La  difcipline  militaire  étoit  obfèr- 
vée  fort  régulièrement  , chaque 
Chevalier  Banneiet  faifoit  faire  la 
Montre  ou  la  Revue  de  tems  en 
■ tems  à tous  ceux  qui  étoient  fous 
fa  Charge , & Ton  en  drelToit  des' 
états  arrêtés  du  Commandant  , fiir 
lefquels  les  Tréforiers  du  Roi  les 
payoient  de  leurs  appointemens,. En 
voici  un  exemple  qu’il  fuffira  pour 
montrer  le  détail  du  fervice. 

•1 

La  Montre  de  Meffire  Guillaume 
Bouejhl  Chevalier  Cr  Jix  autres  Cheva~ 
tiers  « quatre -vingt -trois  Ecuyers 
vingt-fept  Archers  armés  ^ &'  Jix  Ar- 
chers non  armés  de  Ja  Compagnie  re- 
7^- ç de  à Blois  le  jour  de  Janvier  Van 

J r?o.  foixante  & dix  ^ fous  le 

Gouvernement  de  Mordeur  Bertrand 
du  Guefcün  Connétable  de  France, 

I * 

* 

'Ledit  MeJJîre  Guillaume  ^ 
cheval  gris  pommelé . . . cxx,  Urres, 
'MeJJîre  Géofrn  Carnuel , 
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cheval  gris  Rouen . . . . ir.  livres,  ' 

M.  G.  Matefelon , cheval,  *37°; 

noir xl.  livres, 

M.  G.  de  Ponchonet , che- 
val noir l-  livres. 

M.  Jean  Dacigmé^  cheval 
hay  ntufeau  blanc , xxxij.  livres, 

i 

Au  commencement  de  Tannée 
1371.  Le  Connétable  revint  à Paris 
& fut  reçû  comme  il  le  méritoit.  On 
s'arrêtoit  dans  les  rues  pour  le  voir 
pafler , & quoiqu’il  n’eut  pas  la  mi-  ' 
ne  fort  relevée  & qu’il  fût  toujours 
vêtu  fort  fimplement*,  fa  gloire  le  pa- 
roit  allez  & le  faifoit  refpeder  de 
tout  le  monde.  On  regardoit  avec 
une  joie  intérieure  mêlée  de  reC- 
ped,  ce  Général,  qui  avec  une  av-r 
mée  beaucoup  moins  forte  que  celle 
des  ennemis , les  avoit  attaques  au 
miKeu  de  Thiver  , battu  dans  leurs 
quartiers  les  uns  après  les  autres  , 

& enfin  obligés  à Partir  du  Royau- 
ïue  en  fi  mauvais  état  , que  d’une 
armée  de  quarante  mille  hommes  il 
n’en  étoit  pas  refté  cinq  ou  fix  mille. 

Mais  ce  qui  charmoit  le  plus  en  lui. 
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— ' '»  c’eft  que  cet  homme  fi  fier  dans  lé 
combat  étoic  doux  & modefte  dans 
le  cabinet , quoique  fon.  génie  fût 
fupérieur  aux-  autres  dans  les  afïàt- 
res  auffi-bien  que  dans  celles  de  la 
guerre. 

Le  Connétable  alla  delcendre  à 
l’Hotel  de  Saint  Paul  , ôc  fut  reçu 
• ' ■ à la  porte  par  Sire  de  la  Riviere 
premier  Chambellan.  Le  Roi  lui  fit 
toutes  les  carelTes  imaginables , & 
rentretint  long-tems  en  particulier. 
bÜ’  Ÿu  Connétable  après  avoir  reçu  avec 
Cuejiiin  reCpe6k  les  bontés  de  fon  Maître, 
p.  plaignit  quon  lui  avoir  donné- 

trop  peu  de  troupes  pour  réfifter  à 
tant  d’ennemis , encore  moins  d’ar- 
gent : qu’il  avoir  été  obligé  d’aban- 
donner aux  foldats  fa  vailfelle  d’or 
6c  d’argent , & ajoura  avec  liberté, 
qu’en  tems  de  guerre  il  faut  récom>- 
penfer  ceux  qui  expofent  tous  les 
jours  leur  vie  pour  le  falut  de  l’Etat  : 

3ue  l’argent  ne  devoir  pas  manquer 
ans  les  coffres  du  Roi  : que  les 

aies  étoient  aflez  chargés  ; mais 
en  falloir  demander  aux  gens 
d’Eglife  6c  de  Robe  , Sa  fur -tout 


Digitized  by  Google 


DE  CHARLES  V.  Liv.  ffl. 

.<qu'ii  -fallok  faire  rendce  compte  .à 
tous  ceux  qui  avoient  eu  l’admiiui^  lif  U 
tratiou  des  finances.  Le  Roi  écou.- 
ta  les  avis  , & en.  profita.  Les  Fi- 
nanciers furent  taxés  , de  fans  rien 
lever  de  nouveau  fur  le  peuple , on 
fit  les  fonds  nécellàires  pour  la  ful>^ 
lîftance  des  troupes. 

Le  Roi  ordonna  qu  a l avemr  les  * 
Officiers  Généraux  de  fes  armées  fe 
rendr oient  à la  Cour  tous  les  ans)|t 
aux  Fêtes  de  Noël,  pour  régler  avec 
eux  les  entreprifes  de  la  Campagnè 

f>rochaine  : il  fixoit  à chacun  d’eux 
e nombre  des  troupes  qu’il  devott 
commander,  ;&  nommoit  des  Tré- 
foriers  des  guerres  pour  les  puyep 
de  mois  en  mois.  ■ Le  Comietable 
devoir  avoir  auprès-  de  fa  perfonnç 
feulement  quinze  cens  hommes 

d’armes , l’un  des  deux  Marêchamc  - • , 

^ • • • 

de  France , & le  Maître  des  Arba- 
létriers, dignité  qui  a été.  changé^ 
en  celle  de,  Grand-maitre  de . l’Ar- 
tillerie depuis  Tufage  des  armes  ^ 
feu.  l^e  Duc  de  Bourbon  comman- 
doit  huit  cens  hommes  d’Armes  r,ât 
deux  cens  . Arbaiecmjry.  Le 

M vj 
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■ " ■ chai  de  Saiicerre  avoit  cinq  ceni 
1^57^*  hommes  d’Armes,&Ie  Sire  de  Sempi 
commandoitauflî  cinq  cens  hommes 
d’Armes  dans  le  Boulonnois,  pour 
' empêcher  la  garnifon  de  Calais  de 
faire  des  courles.  Toutes  ces  trou- 
pes dévoient  être  prêtes  à monter 
cheval  au  commencement  d’Avrih 
Le  Roi  donnoit  ordre  à tout  avec 
diligence  , mais  fans  empreflement  : 
& comme  un  jour  on  lui  vint  dire 
pendant  fon  dîné  que  les  Anglois 
afliégeoient  une  Place , & qu  ils  la 
prendroîent  fans  un  prompt  iecours, 
il  dit  tout  bas  à fes  Officiers  d’aller 
chercher  le  Maréchal  de  Sancerre, 
& continua  à manger  & même  à par- 
ler avec  la  liberté  d’efprit  ordinaire  : 
Et  là-deffiis  un  de  fes  jeunes  Cheva-^ 
valiers  indifcret , ayant  bien  oie  lui 
MSS.  dire;  mais^  Sire^  il  faudroit  Prn^er 
77.  fecourtr  la  Place.  Plaire  ^ répliqua  le 
Roi  fans  s’émouvoir  , quand  nous 
’y errons  ceux  à qui  parler  en  appartient^ 
nous  en  ordonnerons. 

Ce  fut  alors  que  le  Roi  acheta  le 
Comté  d’Auxerre  & le  réunit  à la 
t^ouronne,  ^II  en  fit  donner  à Jean 
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c!e  Châlon  Comte  d’Auxerre  & de  ■“ 
Tonnerre  trente  & un  mille  francs  ij?** 
<l’or.  Le  Contrat  fut  palTé  le  Di- 
manche cinquième  de  Janvier  par 
Husues  Aubriot  Garde  de  la  Prévôté 
de  Paris  en  préfence  de  Pierre  de  Mon-- 
tigni  &'  de  Jean  de  Furrebouc  Che- 
valiers Notaires  Jurés  du  Roi  notre  Sei- 
gneur de  par  lid  établis  en  fon  Châ- 
let  de  Paris.  , ■ 

Le  troifiéme  de  Mars  fuivant , la 
Reine  accoucha  d’un  fécond  fils , qui 
fut  baptifé  dans  l’Eglife  de  Saint  Paul 
par  Jean  de  Craon  Archevêque  de 
Reims  , & tenu  fur  les  fonts  par 
I.ouîs  Comte  d’Etampes  Prince  du  ' ^ 

Sang  , qui  lui  donna  fon  nom  , & 
par  le  Connétable  qui  fut  fon  fécond 
parain , la  Comtefle  d’Alençon  fut  fa 
maraine.  Quand  les  Cérémonies  du 
Baptême  eurent  été  achevées , le  Con- 
nétable mit  l’épée  à la  main  dans 
l’Eglife  J &:  la  mettant  toute  nue 
dans  la  main  de  l’enfant,  lui  dit  : 
Monfeigneur , je  vous  donne  cette  épée  ^ 
la  mets  en  votre  main  &*  prie  Dieu^(piil<^ 
vous  doint  ou  tel  & Jî  bon  cœur  j 
vous  foyés  encore  aujjî  preusé  6*  Di 


Digilized  by  Google 


1 


/ 

HISTOIRE 

bon  Chevalier  J comme  fufi  oncques  Rài 
de  France  j.  qui  portafi  épée.  Ce  £bn- 
Hijf  '.  d;  Connétable  fut  accompli* 

Btrrii.^.'Qs  Prince,  qui  eut  les  Comtés  de 
Valois  ôc  de  Beaumont  par  la  more 
du  Duc  d’Orléans  fon  oncle  , fit 
des  -merveilles  à la  bataille  de  Ro- 
febéeq  , que  le  Roi  Charles  V I. 
Ion  frere  gagna  contre  les  Flamands* 
il  eût  pour  appanage  le  Duché  dê 
Touraine  , les  Comtés  d’Angoulê- 
me , de  Périgord , & de  Dreux  , ôc 
enfin  le  Duché  d’Orléans.  Il  fut 
grand  pere  du  Roi  Louis  XII.  & Bi- 
fayeul  de  François  Premier. 

Crm.  it . La  DuchelTe  de,  Bourgogne  accou*. 
Tiaadrei  cha  daiis  le  , même  tems  dun  fils-v 
qui  fut  baptîfé  à Dijon  par  Char-^ 
les  d’Alençon  Archevêque  de  Lion, 
& tenu  fur  les  fonts  par  l’Evêque 
de  Carpentras  au  nom  du  Pape  Sç 
par  le  Duc  de  Berri , Marguerite  de 
France  Comtefle  d’Artois  fa  biik- 
yeule  fut  Ca.  maraine.  On  le  nbm'^ 

, nia  Jean  , & dans  la  fuite  de  fa  vie  , 
il  réunit  en  la  peribnne  le  Duché  & 
le  Comté  de  Bourgogne  , le  Comté 
de  Flaiadres  , le  Comté  d’Artois  & 
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<!’auçres  Terres , qui  le  rendirent  Tuii  — 
des  plus  puiflànts  Princes  de  l’Eu-iJ?** 
rope. 

Cependant  le  Roi  de  Navarre  , 
après  avoir  trois  ou  quatre  fois  man- 
qué de  parole  au  Prince  de  Galles, 
au  Roi  d’Aragon  & aux  deux  Rois  de 
Caftille , s’étoit  accommodé  avec  le 
Vainqueur  , & lui  avoit  rendu  les 
Places  qu’il  avoit  furprifes  pendant 
la  guerre.  Il  étoit  enfuite  venu  vi- 
fiter  fes  Terres  de  Normandie;  mai|s 
quand  il  A^ic  la  guerre  commencée 
entre  la  France  &i  Angleterre,  il  lon- 
gea aullî-tôc  à en  profiter  & à faire  ' 
valoir  fes  prétentions  fur  la  Cham- 
pagne & la  Brie  , & même  fur  le 
Duché  de  Bourgogne , dont  il  le  pré-  / 
tendoit  le  légitime  héritier.  Le  Roî 
n’étoit  .pas  content  de  lui  , depuis 
qu’il  avoit  donné  pallage  par  les 
Pyrennées  au  Prince  de  Galles , pour 
aller  attaquer  le  Roi  Dom  Henri  de 
.Caftillefon  Allié  j il  le  connoilToît 
d’humeur  à prendre  le  parti  des 
Anglois  ,&  à leur  livrer  Cherbourg  j 
ce  qui  leur  eût  facilité  le  moyen 
de  meure  pied  à terse  en  Nermati' 
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die , & dy  faire  des  courfès*  l!e 
‘*371  •Connétable  l’alla  voir  à Evreux  ; 
convint  avec  lui  qu’il  viendroit  trou^ 
ver  le  Roi  à Vernon , & qu’on  lui 
donneroic  des  Otages  pour  la  fureté 
de  la  perfonne.  Les  Otages  furent 
Guillaume  de  Melun  Archevêque  de 
Sens , le  Maréchal  de  Diainville , le 
Comte  de  Ponthîeu  , les  Sires  de 
Montmorenci , de  Garencieres  & de 
BlarUj  Guillaume  de  Dormans , Ro- 
bert de  Châtîllon  , Jéan  de  Vienne-^ 
huit  Bourgeois  de  Paris  , & quatre 
de  Rouen.  ’ 

Dès  que  les  otages  furent  à 
/ef  II’?* Evreux  , le  Roi  de  Navarre  vint  à 
Vernon  & fe  jetta  aux  pieds  du  Roi , 
qui  le  releva  & l’embralTa.  Il  y de- 
meura plufîeurs  jours  , traita  avec 
le  Roi  leul  à feul , lui  fit  homma- 
ge lige  de  toutes  les  terres  qu’il 
polïédolt  en  France  , ce  qu’il  n’avoit 
point  encore  voulu  faire  , renonça 
pour  la  féconde  fois  à fes  préten- 
tions fur  la  Chanmagne,  là  Brie  & 
la  Bourgogne  & fur-tout  à l’Allian- 
ce d’Anglererre , moyennant  quoi  le 
Roi  proipic  d’oublier  le  palTé,  lui 
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donna  le  Domaine  de  la  Ville  ‘de 
Montpellier,  s’en  réfervant  la  Sou-i37^> 
verainecé  & les  Droits  Royaux.  Le 
même  Traité  avoit  déjà  été  fait 
quelques  années  auparavant  & n’a- 
voit  point  été  exécuté , mais  le  Roi , 
qui  connoidoit  à fond  le  cœur  de 
Charles  le  Mauvais , l’obligea  à lui 
lailTer  fes  deux  fils  aînés  lous  pré* 
texte  de  les  faire  élever  auprès  de 
lui , & en  effet  pour  lui  fervir  d’Ota- 
ees.  Il  l’obligea'encore  avant  que 
de  le  laiffer  partir  à lui  donner  un 
écrit , que  j’ai  trouvé  aflez  curieux 
pour  le  faire  imprimer  à la  fin  de 
cette  Hiftoire< 

Après  que  le  Roi  eut  pris  des  lu- 
retës  autant  qu’il  le  pouvoit  contre 
la  mauvaife  foi  du  Roi  de  Navarre , 
il  fongea  à renouveller  les  anciens 
Traites  avec  'les  Ecoflbis.  Robert 
Stuart  avoit  fuccédé  depuis  pçu  au 
Royaume  d*Ecoffè  , à David  BruflT 
Ion  oncle  maternel.  Il  étoit  fils  de 
Gauthier  grand  Stewart  ou  Stuart, 
c*eft-à-dire , grand  Sénéchal  d’Ecoflèi 
& pour  affermir  un  nouveau  Règne  ^ 
ü avoit  rçnouvellé  & juté  la  trêve 
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faite  par  /on  Prcdéeeflèur  avec 
i«37i.  Roi  d Angleterre.  Le  Roi  lui  lii  pro*- 
pofer  de  lajrompre,  & il  y confentk 
n-.oyer liant  que  le  Pape  de  déchai* 
geât  de  fou  lermem , 6c  lui  écrivît 
pour  l’exhorter  à faire  une  ligue 
avec  les  François.  Le  Traité  fut  ligne 
à Vincennes  par  les  Députés  deS 
deux  Rois  , & il  fut  dit,  que  ,leS 
anciennes  Alliances  feicts  entre  Ja 
Prance  & l’Ecoflè  feroient  renoiu- 
vellces  ; que  le  Roi  Charles  paye»* 
Robert  cent  mille  nobles 
valoir  d’or  par  an  pendant  deux  années  : 
qu’il  lui  envoyeroit  des  armes  pour 
Cinq  cens  Chevaliers , quelques  E,. 
cuyers  & pour  cinq  cens  Sergeus  : 
qu'il  feroit  donner  par  jour  à chaque 
Ecuyer  dix-huit  deniers  : que  toutas 
ces  Ibmmes  feroient  délivrées  aux 
EcôlTois  le  premier  jour  de  chaque 
Dh  Tiii,  année  dans  l’Eglife  des  Auguftinsdfe 
Bruges  ; que  s’il  en  étôit  befoin  Ifc 
Roi 'leur  donneroit  encore  de  plut 
grands  fecours  : que  le  Pape  les  de*- 
. phargeroit  de  tous  les  lèrmens  qu’il* 
avoient  ,pû  faiue  en  jurant  la  trêve 
avec,  les  Aiiglois»  & qn’ü  prometetoit 
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<fe  ne  jamais  cfécharger  les  François  ■■ 
jii  les  EcolTo's  des  fermens  qu'ils  al-x  V 
loîent  faire  en  jurant  le  nouveau 
Traité  qu’aptes  la  ratification  en- 
voyée par.  les  deux  Rois  , le  Roi 
d’Ecolïe  déclareroit  la  guerre  au  Roi 
d’Angleterie&’  feroit  desaéles  d’hof- 
tilité.  Et  à la  fin  du  Traité  font  écri- 
tes ces  paroles  fui  vantes  : Et  touies 
les  ckojes  deffufdites  ^ chacune  d'tcelks  hUoth.j» 
€iî  tant  comme  elles  nous  peuvent  tou- 
€her  de  nojtre  parue , avons  promis  m 
bonne  foi  tenir , garder  & accomplir  ^ 
aujji  en  noflre  préfence  defdits 
Procureurs  de  noflre  dh  très- cher  coujîn 
le  Koi  Robert  V avons  fait  jurer  par 
nojîreamé  &*  féal  Chevalier  ü"  Con- 
feïlkr  Symon  Çomte  de  Braineen  V Amt 
de  nous  &*  aux  Evangiles  de  Noflre 
Seigneur  pour  ce  corporellement  touchées 
Et  pour  ce  que  ces  chofes  foyent  ferma 
G*  flablestau  tenu  avenir  nous  avons 
fait  y mettre  nojire  fcél  à ces  Préfen- 
ies.  Ce  fa  fvàft  6r  donné  en  noflrt 
■jChaftel  du  Bois  de  Vincenms  le  dernier 
jour  de  Juin  Van  de  grâce  mil  trois  cem 
Jèptante  Çf  , ^ M nofire  Régné  le 
Muîtiéme*  . • ’ 
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Archambaud  de  Douglas  coufîn 
5 37**  du  Roi  d’EcolTe  & l’im  de  fes  Dé- 
putés figna  & jura  le  Traité.  Ce  fut 
alors  que  le  Roi  donna  aux  Etîof^ 
fois  une  grande  marque  de  confian- 
ce. Saint  Louis  en  partant  pour  fa 
première  Croiiade  avoît  mis  auprès 
de  la  perfonne  vingt-quatre  ÈcoC- 
Ibis  pour  le  garder  nuit  & jour  : 
Leur  fidélité  a voit  été  éprouvée  fous 
f • huit  Rois  de  France , & Charles  le 
en  fit  encore  venir  foixânte 
descbar-&L  Icizc  pour  compoicr  une  Com- 
s*on^^pagnie  de  cent  Gardes  , à qui  il  ac- 
*98.  corda  beaucoup  de  privilèges. 

Le  Traité  avec  le  Roi  d’EcoATe , 
promettoit  une  grande  diverfion  en 
Angleterre  ; il  fémbloit  d’autre  coté 
que  le  Roi  de  Navarre  ii’oleroit 
plus  remuer  } aînfi  le  Roi  fe  vit  en 
état  de  fonger  au  dedans  du  Royau- 
me, & de  remédier  à un  défordre 
invétéré  , qui  y caufoit  de  grands 
maux  ; c’étoit  les  guerres  particuliè- 
res. Il  appliqua  tous  fes  foins  à les 
empêcher.  Chaque  Seigneur  de  Fief 
çroyoit  avoir  droit  de  îe  faire  Jufti- 
ce  par  la  voie  des  armes  , & des 
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qu’il  arrivoit  quelque  démêlé  entre  , 
des  voifins  , ils  te  déclaroienc  la  1371,’ 
guerre  & s’ènvoyoieijt  des  Hérauts , 
toute  la  Province  prenoit  parti  , il 
{è  donnoit  de  petits  combats  foiu 
y.ent  très-fanglans , on  aflîégoit  les 
Châteaux  qui  étoient  la  plupart  for» 
tifiés , 011  les  démoliiroit^  & le  plus 
^ort  avoir  toujours  raifon.  Le  Roi 
Saint  Louis  avoit  donné  une  Ordon-  dm  Tttti 
nànce»  par  laquelle  il  défendoit  de®’’*^**** 
fe  venger  par  les  armes , quelque 
«flfènfe  qu’on  eût  reçûe  , qu’aprcs 
quarante  jours.  Ce  délai  qu’il  avoie 
iitnpole  à la  .vengeance , s’appelloit  ' 
la  quaran^ine  du  Roi  j il  avoit  été'- 
fort  utile  > les  plus  foibles  avoient- 
3.U  moins  quelque  ^tems  pour  appai»' 
lêr  leurs  ennemis , & la  plûpart  des. 
querelles  s'accommodoient  avant 

3ue  la  quarantaine  fût  expirée.  Mais 
ans  la  iùite  les  défordres  de  l’Etat, 
ayant  tout  remis  dans  la  cônfulîon  , 

£c  cette  Ordonnance  fî  iage  n’étanf 
plus  exécutée  Charles  fut  obligé 
d’en  faire  une nbiiv elle,  qui  encou- 
poit  le  mal  dans  la  racine  > défen- 
jloiç.fous  .peiniç.  de  .cripae  de.  lezeg  . ' ^ 
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’ Majefté , toute  force  de  guerre  ente»  i 
*37*«  particul-ers.  Il  ofaJa  foire  , parce 
qu'il  fe  feiitoit  plus  autorîfé  que  pas; 
un  de  fes  Prcdécdlcnrs , & qu  aacua. 
de  fes  vaiTaux  ifétort  en  état  de  ré- 
fifter  à fes  volontés.  L’Ordonnance' 
jint  c.  eft  datée  du  3.de  Juillet  1371.  Il  ea/ 

fie  pdalier  une  autre  un  înois  après  ; 

par  laqaelle  il  accorde  ans  Bourgeoit- 
. - de  Paris  la  permiffion  de  tentr  des-  I 

• • ’Refs,  8c  le  droit  de  jouir  des  Pd--  ! 

viléges  de  la  Noblefle. 

Le  I Z.  de  Novembre  de  la  mêine* 
année  le  Cardinal  de  Beauvais  Ghan*' 
cclier  de  Franceouvrit  le  Parlemenc,- 
& ficun  diftours  au  nom  du  Roi  pour' 
recommander  la  Juftice.  Il  prît  pouri 
texte  ces  paroles::  la^  Juftite  y- 

vous  qui  jugeq  les  hommes  ^ fit  en-: 

■ laite  ielon  la  coutume  lire  ; les  Or*» 
donnances  , & prêter  ferment  auir- 
Avocats  & aux  Procureurs.  B en- 
voya en  même  temS  desCommiflîons 
àr  tous.  les  "Bai  ni  âges  du  Royaume 

txtrJ  ^^®^S'icances  â* 

steg  ' Jh  certains,  jours  aïommés. . . . • . 

Tmrie.^  - Lu  BuiUxe  deVtnmndois  U Mer-^ 

7/**'  smfi  . kndanain  la  Saint  Manin. 
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Les  Baillîes  d! Amiens  ^ de  Lille  ^ de  — — ■ 
Douai  J b"  de  Tournejîs  ^ le p.  Janvier,  1371» 
Les  Baïllies  de  Sens  , J/^aLoîs  ù"  Gi- 
fors,  L Février, 

La  Prévké  de  Paris  ^ le  x8,  Fé* 
prier, 

La  Comté  de  Champagne  , /c  15,' 
dt  Avril.  ' 

La  Baiilie  de  Touraine  ^ la  Se* 
néchaujfee  d'Anjou  &*  du  Maine  ^ Zc  '4;  ' 

de  Mai.  ' ' ' >, 

La  Duché  de  Normandie M i j.  A 
Mai. 

La  BailVe  de  Mafcon  & la  Séné* 
thaujfée  de  Lion  ^ le  2p.  de  Mai, 

Les  BaiWes  d Auvergne , de  Berri , 
éCOrleans  ^ de  Chartres  y &c.  le  8,  de 
Juin. 

- La  Sénéchaifjfée  de  Touloufe^  Car** 
taffbnne  ^ Beaucare , &'c.  le  lendemain 
delà  Saint  Jean~Bapti(îe. 

Il  commença  pour  la  première  foi* 
à en  my-r  de  nareîlles  Commiflionj 
»ux  Sénéchauflees  de  Poitou , de  Li-, 
inoges , de  Querci , de  Saintonge , de  ' 
Perïgord,  d’Agéiioîs,  de  Bîgorre  Sc  ' * 
Aquitaine,  qui  avoîenc  été  cédées 
9»  Roid^nglecerre  par  le  Traité  de 
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■i— — Bretignî , l&c  par  confëquent  diftraît- 
vl3  7i*  de  la  Jurifdiétion  du  Parlement  î 

mais  comme  on  prétendoit  que  les 
Anglois  avoient  les  premiers  rompu 
le  Traité  , on  reprit  l’ancien  ufage 
& toutes  ces  Provinces  furent  re- 
gardées comme  dépendantes  de  la 
Couronne. 

. Quelques  jours  après  le  Cardinal 
de  Beauvais  remit  entre  les  mains  du 
Roi  la  Charge  de  Chancelier , qu’il 
avoir  exercé  plus  de  trois  ans  de- 
puis qu’il  étoit  Cardinal.  Il  com- 
mençoità  s’appercevoir , que  le  Chef 
de  la  Juftice  en  France  ne  pouvoir 
pas  être  en  même  tems  Conièiller 
du  Pape  j & que  ces  deux  emplois 
étoient  incompatibles.  Il  y avoir,  tous 
les  jours  de  nouveaux  fujets  de  con- 
teflation  , les  Evêques  s’ejïbrçoient 
de  conferver  leur  Jurifdidion  que 
les  Juges  féculiers  attaquoient  ou- 
vertement. Le  Roi  par  Ton  Orddn- 
jn5j'>„nance  dji  huitième  de  Mars  1371. 
Ord.  f.  donnée  à Paris  en  Parlement  avoir 
fait  défenfe  aux  Archevêques,  aux 
Evêques  Sc  à leurs  Officiaux  de  plus 
cpQuoûte  des  adions  réelles , c’eft-ùr 

dire 


by  Giui^e 


DE  CHARLES  V.  Lîv.  m.  189 
^Ire  des  aétions  qui  font  intentées 

Î)our  des  fonds  de  terre,  de  mai- * 57*? 
bns , ècc.  Le  Pape  avoit  bien  prévû 
que  lexécution  de  cette  Ordonnan- 
ce ruineroit  abfolument  la  Jurifdic- 
tion  Eccléfîaftique.  Il  avoit  écrit  au 
Roi  pour  lui  repréfenter  , que  les 
Evêques  avoient  pour  eux  une  pof* 
feflïon  immémoriale  , que  Cbarle- 
rriagne  comme  Empereur  ôc  comme 
Roi  de  France  ne  les  y avoit  point 
troublés , & que  le  Roi  Philippe  de 
Valois  touché  des  raifons  du  Cler- 
gé , après  une  mûre  délibération 
il  avoit  ofé  donner  atteinte  à leurs 
privilèges,  L’Ordonnance  n’avoit 
pas  laifle  d’être  exécutée.  Le  Roi 
avoit  témoigné  beaucoup^de  ferme- 
té en  cette  occalîon  fa  piété  étoip 
éclairée  & ne  lui  faifoit  jamais  rien 
faire  contre  les  droits  de  la  Couron- 
ne. Il  venoit  de  fonder  plulîeurs 
MelTes  à Saint  Denis , Ufquelles , dit 
la  Chronique  , il  a voulu  être  appel- 
lées  de  fon  vivant  les  Mejfes  du  Roi 
Charles  fils  du  Roi  Jean  ^ après  fon  ] 
déceds  célébrées  pour  les  morts. 

Le  Cardinal  de  Beauvais  voyanî 

N ' 
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— que  fa  politique  écoic  vaine  ÿ & qu’il  - 
ijyi.ne  plairoit  jarriais  à l’un  des  partis  ' 
fans  offenier  l’autre , propofa  aü-Roi  - 
de  faire  Guillaume  de  Dormans  ion  > 
frere  Cliantelier  en  fa  place  , & fe  * 
vit  par-là  en  état  dé  ménager  le  fa- 
cré  College  & d’imiter  les  autres 
Gardinanx  François  , qui  depuis  que’ 
le  Saint-Siège  étoit  à Avignon,  af- 
piroient’  tous  à la  Papauté.  Ainiî  ■ 
Guillaume  de  Dormans  fut  fait  Chan-  - 
celier  , & parce  que  n’étant  pas  Ec-  ' 
cléfîaftique  il  ne  pouvoit  pas  obte- 
nir de  grands  Bénéfices , qui  lui  euf. 
fent  aidé  à foutenîr  la  dignité  de  fa  - 
«/«Charge’,  le  Roi  lui  donna  outre  fes  ’ 
gages  &-fes  droits’ ordinaires  deux 
t.à'.  nrille  francs'  de  penfiori  à prendre  fur  • 

lêTréfbr. 

' La  guerre  commençoit  d'une  ma- 
niéré a faire  croire  , qu’elle  feroic 
avantageufe  aux  François  : La  fà- 
gelTe-  du  Roi  & la  valeur  de  Ion 
Connêtàble  faifoient  tout  efperer  : le  ‘ 
Limofin , le  Périgord , & une-  partie  ^ 
dû  Poitou  avoient  été  fournis  avec  ' 
allez  ’ de  bonheur  ^ & toute  cette  • 
grande  "Armée  de  Robert  Knollcs 
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s etoit  diffipee.  On  fongeoit  pendant i. 

1 hiver  aux  préparatifs  de  la  Cam-  1,71 
pagne  ; le  Connétable  étoit  lame  ^ ’ 
des  confeils  de  guerre  , le  Roi  l’y 
falloir  toujours  appeller  & lui  doii- 
noit  en  toutes  occafions  des  mar- 
ques de  fon  eftime  & de  fa  libéra- 
lité. Il  voulut  compter  avec  lui  de- 
toutes  les  Tommes  d’argent  , qu’il- 
avoir  reçues  dans  les  Provinces  pour 
le  payement  des  troupes,  & de  peur- 
qu’un  jour  il  n’en  fût  recherché,  il 
lui  ht  expedier  les  Lettres  fui  vantes. 


uieu  Roi  de  t rance  ; A tous  ceux  qui  r*it»UTt 
ces  préfentes  Lettres  verront  , Salut.\‘ 
Notre  amé  Êr  féal  Connétable  Ber- 
trand  du  Guefclm  Comte  de  Longue- 
ville  nous  a requis , que  comme  il  nous  Comptes 
ait  pieça  baillé  fes  Lettres  . par  leC-f^'^-rr 
quelles  il  confejfe  avoir  eu  en  prefi  ' 
de  Nous  &*  nous  devoir  plufîeurs  fom— 
mes  de  deniers  J ceji  à fçavoir  trente- 
mille  francs  d'or  que  nous  lui  Jîfmes 
prefter  Sr  bailler  en  trois  payemens  ^ 
pour  lui  aider  à mener  en  Grenade  les  ' 
gens  des  Compagnies  qui  étoient  en  no~  '> 

Nij 
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■ tre  Royaume , lefquellesy  mena  Cf  tant 
}}7l»  longuement  hors  de  notre  Royaume  ^ Cf 
quarante  mille  francs  (T  or  que  nous  fif' 
mes  payer  pour  lui  Cf  à fa  requefle  à feu 
Jean  Chandos  j duquel  il  étoit  lors  ou 
avoit  été  prifonnier  ae  la  bataille  de  de-> 
ycint  Aurai  en  Bretagne  ^ Cf  les  lui 
devoit  de  fa  rançon  ^ Cf  trente  rràlU 
doubles  de  Cajîille  dont  nous  fufmes 
plegs  Cf  en  fifmes  noflre  debte  ^ & les 
Jfmes  payer  pour  lui  à fa  requefte  au 
Prince  de  Galles  > duquel  il  étoit  lors  ou 
ayolt  été  prifonnier  de  la  bataille  de 
devant  Nadres  en  Cafiiüe^  Cf  les  lui 
devoit  de  fa  rançon.  Et  Nous  ayant 
mandé  par  pilleurs  de  nos  lettres  Cf 
mejfages  à notredit  Connétable  ^ étant 
alors  en  Cajîille  au  fervice  de  notre 
très-cher  Cf  amé  coufin  le  Roi  de  Cajîille^ 

' que  toutes  autres  chofes  laijjées  il  nous 
vint  fervir  avec  U plus  grand  effort  d^s 
Gens'  d'armes  quil\pujî  contre  noflre 
adverfdire  le  Roi  d Angleterre  ^ qui  nous 
avait  fufc'né  guerre  par  lui  Cf  par  fes 
Sujets  J Amis  Cf  AUiei  ^ Cf  il  fait  ve- 
nu Cf  a t amené  en  notre  fervice  dès  Gens 
d'armei  dt  la  Duché  de  Bretagne  ^ Cf 
auprès  qui  étoient  au  fervktdè  nqpredi{l 

h < 
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Coufin , lefquels  nous  ont  fervi  depuis  fa 1» 

venue  loyaument  &*  projitablement  en  1371* 
notredite  guerre  ^ & pour  ce  ait  grande- 
ment payé  du  Jîen  t & depuis  quîl  fut 
venu  dzvers  Nous  ^ &*  nous  Veufmesfak 
notre  Connétable  ^ ait  eu  pour  les  Gens 
d'armes  de  fa  Compagnie  autrement 
pour  le  fait  de  notredite  guerre  faire  par 
les  mairu  de  nos  Tréfôriers  des  Guerres  , 
eu  l'un  d'eux  de plujîeurs  nos  Rece- 
veurs plufîeurs  fommes  de  deniers  ^ def- 
queUesïl  a baillé  fes  Lettres  par  lefquel- 
les  les  confejfe  avoir  eu  en  prefiy  &*  ne  s'en 
ejî  pâ  décharger  pour  ce  que  nous  n'avons 
pas  voulu , ains  avons  défendu  exprejfe- 
ment  que  l'on  ne  comptajî  à lui  jufques 
à ores  , &*  pour  caüfe  nous  rie  vou- 
lions recevoir  à compte  j Et  ce  par  la 
fin  dudit  compte  eji  trouvé  que  nous  lui 
foyons  en  aucune  chofe  tenus  de  déduire 
ce  en  quoi  il  nous  eji  tenu , & qu'il  a 
reçâ  au  nôtre  comme  dit  eji  ^ nous  lui 
en  voulions  faire  faire  fatisfailion.  Si 
vous  faifons  fçavoir  ^ que  par  confidé' 
ration  du  bon  prof  table  fervice  que 

notredit  Connétable  nous  fit  quand  il 
‘ mena  lefdits  Gens  des  Compagnies  hors 
de  notre  Royaume  autres , Gr.  depuis 

N iij 
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■194  HISTOIRE 
fon  retour  en  notredit  Royaume  ^ &• 
fait  encore  chacun  jour , nous  lui  avons 
oHroyé  de  grâce  fpéciale  fOr  oBroyons 
pai  la  teneur  de  ces  Lettres  ^ que  defdi- 
tesjommes  de  francs  ^-doubles  d’or 
quïl  nous  doir  , comme  dit  e/îj  de 
tout  ce  qu’il  a eu  par  les  mains  de  nofdits 
Tréforiers  des  Guerres  &*  Receveurs  , 
comme  dit  ejî  j Cf  de  toutes  autres  cho- 
fes  efquelies  nous  ejî,  Cf  peut  être  tenujuf^ 
qu  aujourdhui , foitfait  compenfation  à 
ce  quil  nous  peut  ou pourroit  demander  , 
Cf  en  quoi  nous  lui  pouvons  être  tenus  > 
tant  pour  fadite  venue  de  Cajîille  Cf 
de  fefdits  Gens  quil  a ameneq  lors  en 
notredit  fervîce  y que  lui  ou  fefdts  Gens 
nous  ont  fait  en  nos  guerres  de  tout  le 
tems  pajfé  jufqu  aujourd’hui.  Pourquoi 
donnons  en  mandement  à nos  ame\  Cf 
féaux  les  Gens  de  nos  Comptes  à Parïs^ 
que  à notredit  Connétable  faffent  b aiU 
ter  fefdites  Lettres  obligatoires  defdites 
fommes  de  francs  Cf  doubles  d'or  à lui 
prejlées  , comme  dit  ef^  Cf  l'acquittant 
■ envers  IV ous  tant  de  ce  comme  de  toutes 
autres  chofes  des  fufdites^  par  telle  ma^ 
> niere  que  lui  & J es  hoirs  Cf  fuccejfeitrs 
. en  demeurent  en  telle  fureté,  quils  ntn 
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puîjjent  être  pourfuivîs  ou  molefte:[  au  ■ 
temps  à venir  ^ car  ainjî  le  voulons  ejire  1 57*' 
fait  . 'Tionob fiant  quelconques . dons  ou 
■grâces  c que  Nous  ou  nos  Prédécejfeurs 
en  avons  faits  à notredit  Connétable  , 

^ qfien  ces  Lettres  ne  foient  exprimées 
ne  Ordonnances  ou  Défenfes  quelcon^ 

.ques  au.  contraire.  En  témoin  de  ce 
.I^ous  avons  fait  mettre  notre  fiel  à çes 
jfréfintes  Lettres.  Donné  à P.ari's  le  dix- 
^neuvième  jour  Janvier  ^ Van  de  grâce 
-mil  trois  cens  feptante  &'  ^ le 

-huitième de  notre  Reene.  Ainfi  (igné, 
-ParleRoi,Yvo. 

Mais  pendant  qne  le  Roi  par  Ton 
..appliGarion:  continuelle  aux  affaires 
(fe  mettoit  en  état  de  continirer  la 

fuerre  avec  avantage  , le  Prince 
e Galles  piqué  de  Les  dernieres 
cpertes  , faifoit  un  dernier  effort 
-pour  foutenir  fa  réputation  chan- 
cellante.  Il  étoit  toujours  malade 
-depuis  fon  retour  (PEfpagne , & ne 
.pouvoir  aller  qu'en  litiere  , mais 
fon  courage  le  foutenoît  encore. 

Il  leva  toutes  les  Garnifons  de 
GuiennCy&  alla  en  perfonne  aflîé- 

N ifij 
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’ger  Limoges' i il  (fomioic  les  or'cfres 
3 7 J • & le  Duc  de  Laiicailre  Ibn  frere  les 
exécutoit.  Le  Duc  d!Aiijou  y â'^oic 
-mis  uné  groiïe  garnifbn  , les  Bour- 
,geois , qui  en  fe  rendant  peut-être 
un  peu  trop  tôt  à Bertrand  du  Guef^ 
clin,  avoieiit  ofïbnré  le  Prince  de 

• Galles , aimoient  mieux  fe  faire  tuer, 

. que  de  tomber  entre  : lès . mains. 

• Ainfî  la  Ville  bien  attaquée  fut.bren 
.défendue  , on  donna  . des  .aflàuts 
•on  les  foutint.  Le  Prince  tout  in- 
. commodé  qu’il  étoit  le  faifoitpor* 

ter  à la  vue  de  la  brèche,  de- 
mandoità  lesf  oldats , s’ils  n’étoienc 
plus  les  mêmes, -qui  lui  avoierit'fait 
prendre  tant  de  Villes;  ôc  gagner 
tant  de  batailles;  Enfin  lés  mineurs 
Anglois  renverferent  les  murailles 
de  tous  les  côtés , & la  Ville  après 
une  longue  réfiftance  fut  emportée 
d’aflàut.  Le  Prîncé,  de  Galles  le  IL 
vra  tout  entier  à la  vèhgeance , & 

' commanda  qu’on  égorgeât  tout-iulL 
qu’aux  enfans.  L’Evêque  même  fut 
, en  grand  danger , des  foldats  inlb- 
lens  l’arrêterent  & le  menèrent  au 
. Prince,  <jui  le  voyant.  |fii  reprq- 
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cha  fa  perfidie  ^ de  ce  qu’étant  fou  » 
ami  & fon  compere  il  avoit  livré  1571». 
fa  Ville  aux  François , & le  mena- 

.9  J 

ça  de  lui  faire  trancher  la  tête.  Le 
Duc  de  Lancaftre , qui  eut  peur  que 
ion  fr ere  ne  iè  déshonorât  par  une 
aétion  fi  cruelle  , lui  demanda  l’E- 
vêque  pour  fon  prifonnier  l’ayant 
obtenu  le  mit  auffi-tôt  en  lieu ‘de  - 
fureté,  . 

Le  Prince  de  Galles  apres  avoir  ^ 
pris  & ruiné  Limoges  rabandonna.y/sî/ 
Le  Roi  y renvoya  auffi-tôt  ce  qui 
reftoit  des  anciens  habicans , 3c  pour 
les  récompenfer-  de  leur  fidélité 
leur  accorda  de  graiids  privilèges. 

Le  Chapitre  de  l’Eglife  Cathédrale 
avoit  tout  perdu  leur  Eglife  avoic 
été  abbatue  , ils’  obtinrent  le  privi- 
lège de  ne  plaider , qu’au  Parlement 

■ de  (Paris  & fe  crurent  indemnifés,’ 

1 Laprifede  Limoges  fut  ledefnier 
exploit  du  Prince  de  Galles  ÿ il  fe.fic 
reporter  à Bordeaux  où  fon  raaî 
augmenta  encore  , par  le  chagrin 
qu’il  eut  de  la  mort  Ion  fils  Edouard, 

. Les  Médecins , qui  n’avoient  plus  de  : 

_ rem  édes  à lui  propofer  , lai  eonfeilr- 

■ ~ N y" 
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lereiit  de  prèndre  Tair  natal  ; il  sV 
•*37^*  réfolut , & le  9.  de -Juillet  il  fît  al- 
fembler  à Bordeaux  dans  l’Eglife 
Métropolitaine  de  Saint  André  tous 
les  Gentilshommes  de  Guienne , qui 
lui  prêtèrent  un  nouveau  ferment  de 
• fidélité  & le  baiferent  tous  à la 
tourd.  bouche.  Les  principaux  de  teux  qui 
s’y  trouvèrent  étoient  les  Seigneurs 
de  Pomiers  , de  Roquetaillade , de^ 
Novaillan  , de  Duras  , de  Curton  , 
de  Budos  & de  Montferrand.  Il  leur 
recommanda  d’obéir  en  toutes  cho- 
ies au  Duc  de  Lancaftre  fon  ffere, 
& leur  promit  de»  les  revenir  voir , 
lî  Dieu  lui  rendoit  la  fanté.  Il  par- 
tit le  lendemain  avec  la  Trincefîe 
la  femme  , fon  fils  Richard  , le 
Comte  de  Cambridge  fon  frere  & 
les  Officiers  de  la  Maifon  , & pafTa 
heureufement  en  Angleteye.  Le  Roi 
Édouard  demeuroit  ordinairement 
■ à Windfor  , & le  Prince  pour  être 
plus  en  repos  alla  s’établir  au  Châ- 
teau de  Vercammeftade  à vingt-trois 
lieues  de  Londres. 

1372.  Ce  changement  ne  fut  pas  avan- 
tageux aux  Anglois^  le  nom  du  Prin- 
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- ce  de  Galles -maîncenoit  leurs  affai — ^ 

- res  , mais  quand  on  le  vie  partir  pour  1 574. 

' Londres  & dans  un  état  à ne  pas 

. efpérer  de  le  revoit  jamais , les  plus 
. ardens  à les  fervir  perdirent  coU- 

• rage,  & l’on  fugea  dcs-lors,  qu’ils 

- feroient  bien-tôt  ruinés  en  France,^ 

• Le  Duc  de  Lancaflre  au  lieu  de  fon- 
cer à lever  des  troupes  & à fortw 
ner  fes  Places , s’amufa  à faire  faire 
des  obféques- magnifiques  à fon  ne- 
veu le  Prince  Ed^ouard  , & tous  fes 

. exploits  de  guerre  aboutirent  à re- 
prendre  le  Château  de  Montpaon  ’ 
que  Guillaume  de  Longueval  & Louis 
. de' Mailly  Gentils-hommes  François }. 
avoient  furpris  depuis  peu,  & qu’ils/*  **7« 
ne  rendirent  qu’après  s’y  être  dé- 
fendus onze  femaines.  Il  revint  etr- 
fuite  à Bordeaux  & fe  voyant  veuf 
■-  de  Blanche  héritière  de  la  Maifbiï 
de  "Lancaftre , il  époufala  Princeffe 
ConftanCe  fi:llé  aînée  du  R.oi  Dom  Pe— 

“ dro,&  prit  le  nom  de  Roi  de  Caftille- 

• Cette  Alliance , qui  ne  lui  apportoit 

?iu’un  vain  titre , lui  fufeita  un  puif- 
ant  ennemi.  Le  RoLDom  Henri 
. étoit  paiûbie-dans  Ibn  Etat  , il  ne 

Nvj 
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— pouvoît  plus  craindre  d"y  être  trotté 
que  par  les  filles- de  Dom  Pe- 
dro J & voyant  Taînée  mariée  à un, 
; Prince  de  la  Maifon  d’Angleterre , il 

- s.’attacha  à la  France  plus  fortement 
que  jamais.  Tout  ly  portoit  , l’in- 
térêt, la  reconnoilTance  , un  Traité 
figné  avec  du  Guefelin , fon  incli- 

. nation  naturelle.il  étoit  puilïànt  fur 
■ la  Mer , les  Efpagnols  étoient  alors 
les  meilleurs  Matelots  de  l’Europe , 
il  fit  armer  dans  fes  ports  quarante 

- gros  Navires  avec  de  bon  Canon  , 

' . & les  renvoya  fous , Rodrigue  le 

Roux  fon  Amiral  croifer  fur  les 
côtes  de  Poitou,  pour  y combattre  la 
. . Plotte  d’Angleterre,. 

Edouard  avoir  Miné  une  grolîê 
' Flotte  poin:  porter  en  Guienne  ou 
• en  Poitou  toutes  les  troupes  qu’il 
avoit  pû  lever  , il  en  avoit  donné 
le  commandement  au  Comte  de 
. Pembroc  fon  gendre  avec  ordre  de 
mettre  à la  voile  au  commencement 
du  mois  de  Juin.  Le  Roi  en  fut  auflî- 
tôt  averti , il  n’épargnoit  rien  pour 
avoir  des  amis  dans  Je  Confèil  le 
plus  ^ret  .du  Roi  d’Angleterre 

V ' 
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les  réfolutions  à peine  écoienc  pri*  — — • 
les  à Londres  , qu’on  les  fcavoit  à i 3714 
Paris.  Charles  envoya  auffi-toc  des 
Courriers  fur  les  côtes  de  Poitou 
ordonnera  fes Vaifleaux  d’aller  join- 
dre la  Flotte  Efpagnole  afin  d’atta- 
quer les  Anglois^qui  dévoient  bien- 
tôt paroître. 

En  effet , la  veille  de  la  Saint  Jean 
les  deux  Flottes  le  reconnurent  à 
leurs  pavillons  « à la  hauteur  & à la 
vue  de  la  Rochelle , & firent  naa-  ■ 
nceuvrer  pour  tâcher  d’avoir  l’avan- 
tage du  vent.  Les  Caftillans  apres 
avqir.  couru  toute  la  journée  , & 
reviré  vingt  fois  de  bord  gagnèrent 
le  vent , & tombèrent  fur  la  Flotte 
Angloife.  Le  combat  fut  effroyable  ^ 

& d’abord  l’avantage  fut  prefque 
égal  de  part  ôc  d’autre  : les  CafUllans 
avoient  de  plus  gros  vaifleaux  & de 
meilleur  canon  mieux  fètvi , mais 
il  y avoir  grand  nombre  de  braves 
Soldats  fur  la  Flotte  d’Angleterre  ; 

& quand  ils  pouvoient  venir  à l’a- 
bordage , rien  ne  réfilloit  à leur 
valeur.  Le  Sénéchal  de  la  Rochelle 
qui  éloit  Anglois  ^ y^ulut  ^voyer 
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au  fecours  du  Comte  de  Pembroc 
tous  les  Navfces  qui  écoient  dans  le* 

Port , mais  il  lien  fut  pas  le  maî- 
tre ; & les-  habitans  de  la  Ville  , 
François  dans  le  cœur,  regardèrent 
• le  combat  fans  vouloir  s'en  mêler^ 

■ La  nuit  les  fépara  ; mais  au  point 

jotir  les  CaiHllans’,  qui  avoienc 
'France  confervé  leur  avantage , recoirtmen- 
348^  cerent  avec  tant  de  furie  , qu’ils  pri- 
rent ou  coulèrent  à fonds-  la  plus 

■ grande  partie  des  vaiïTeaux  ennemis.. 

■ Le  Comte  de  Pembroc  , Guichard- 
d’Angle  , Othon  de  Grontfon  , 

■ d’autres  Seigneurs  Anglois  £urenr 
pris  prifonniers  & menés 'en  Eipa- 
gne.  Ils  y demeurèrent  Jufqü’à  ce- 
que  le  Roi  Dom  Henri  fit  remettre 
le  Comte  de  Pembroc  entre  les  mains- 
du  Connétable  du  Guefclin  , pour 

‘ retirer  de  lui  le  Duché  de  Molines  ,, 

' le  Comté  dé  Sorie  , & lès  autres 
' Terres  qu’il  lui  avoir  données  en 
Caftille.  Pembroc  convint  du  prix: 

- de  fa  rançon  à fix  vingt  mille  francs  ^ 
que  des  Marchands  de' Bruges  s’oblW 
gerenrde  payer.  Il  rraveria  la  Frart— 

' <?e  avec  des  Gardes  duGomiêtalîIej 
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mais  il  mouruc  à Arras , &c  fa  ran- 
çon  fut  perdue.  Le  Connêrable  pré-  157^- 
leiidit  que  les  Marchands  de  Bru-  des 
ges  s’écoient  obligés  à les  payer  en  chartes 
leur  propre  & privé  nom  , & les  fit 
aflîgner  au  Parlement  ; mai?  le  Roi  Gtiefclm* 
par  des  raifons  que  nous  ne  fçavons 
point , l’obligea  à fe  défifter  de  fes 
pourfuites  , quoique  bien  fondées  , 

& lui  fit  donner  cinquante  - quatre 
mille  francs  payables  fur  les  Âydes 
de  Rheims  & de  Châlons  , à cinq 
mille  francs  par  mois.  If  voulut 
néanmoins  que  le  Connétable  lui  fît 
un  tranfport  en  bonne  forme  , de 
tout  ce  qu’il  prétendoit  lui  être  dû 
par  les  Habitans  de  Bruges  ^ fçachant 
bien  que  ces  fortes  de  droits  font 
toujours  leur  effet  en  tems  & lieu  , 
quand  ils  font  entre  les  mains  de 
Princes  aflez  puilfans  pour  les  faire  ' 
valoir.  Guichard  d’ Angle , & les  au- 
' très  Seigneurs  Anglois  prifonniers 
-furent  livrés  à Olivier  de  Mauni, 
qui  remît  aufîi  au  Roi  de  Caftille  la 
'Terre  de  Crete^&  fit  {>ayer  aux 
Anglois  des  fommes  confidérables 
avant  que  de  les  mettre -en  liberté. 
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>04  HISTOIRE 
— ' La  défaite  de  l’Armée  Navaler 

1 37 1.  d’Angleterre  donnoit  au  Roi  le 
moyen  de  pouffer  fès  Conquêtes  : 
mais  il-  fembloit  que  perfonne  n’o- 
J^foit  s’y  oppofer.  Le  Duc  de  Lan- 
çante étoit  repaffé  à Londres  après 
avoir  établi  en  Gafcogne  le  Captai 
de  Buch  & les  Sires  de  Mucidaii  & 
de  l’Efparre  , en  Poitou  Louis  de 
Harcour  ^ & en  Saintong^  Louis 
d’Argenton  & Guillaume  de  Moii- 
tendre.  Cétoient  les  meilleurs  Ca- 
pitaines qui  fuflènt  dans  le  fervice 
d’Angleterre  , mais  ils  avoienc  peu: 
de  troupes,  encore  moins  d’argent, 
& tout  le  plat  Pays  avoit  les  incli- 
nations Fran^oifes.  Charles  bien  in- 
formé de  l’etat  des  choies  donna 
une  grolle  Armée  |au  Connétable, 
parce  qu’il  n’en  voyoit  point  d’An- 
gloiie  qui  pût  donner  bataille  , ôc 
qu’il  ne  s’agiffoit  que  de  prendre 
des  Villes  j le  Duc  de  Bourbon  beau- 
frere  du  Roi , les'  Comtes  d’Alen- 
çon & du  Perche  Princes  du  Sang  ^. 
• le  Dauphin  d’Auvergne , le  Maréchal 
dej  Sancerre  , les  Comtes  de  Saint 
Paul^  &.jYendômeJ,^le^^Vicomte^  de 
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Rohan  , les  Sires  de  Sulli  , de  la  - — 
Toutj  de  Laval,  de  Beaumanoir  & ï37i»' 
de  Beaujeu  accompagnèrent  le  Con- 

- nêtable  , <jui  marcha  en  Poitou  & 

. prit  Montcontour,  la  Ville  de  Vivon- 

ne  & le  Château  de  Montmart , qui 
appartenoient  à Aimery  de  Roche- 
cnoart^  & toutes  les  autres  Places 
hormis  Poitiers , la  Rochelle , Chi- 
fai , Niort  & Thouars.  Il  afliégea  * 
Thoüars  ; mais  comme  la  Ville  étoit  Guefiim 
bien  fortifiée  , & que  quantité  de 
Noblefîè  du  Pays  s’étoit  jett-é  de- 
. dans  , il  convint  avec  les  aflîégés  de 

- fcs  kifïèr  en  repos  jufqu  à la  Saint 
Michel , à condition  qu’ils  fe  ren- 
droient  à l’obéiflance  du  Roi , fi  dans  . 
ce  tems-là  le  Roi  d’Angleterre  ou 
l’un  des  Princes  fes  enrans  ne  pa- 
roilToit  pas  à la  vue  de  leur  Ville 
avec  une  armée  capable  de  tenir  jourr 
née , & de  faire  lever  le  fiége.  Ces 
fortes  de  Capitulations  étoient  alors 

. fort  en  ulàge  j elles  portoient 
furféance  d’armes , les  Affilés  don- 
noient  des  Otages  aux  Afliégeans  , 
ôc  ne  pouvoient  fortifier  leur  Pla^ 
ni  augnacnter  leur  gariiifonji  • 
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^ Il  marcha  enfuire  vers  le  Ltmod- 
*572.  fiiij&  alla  jouicire  le  Duc  deBerri, 
qui  aflîégeoic  Sainte  Severe.  Le  Duc 
de  Bourgogne  arriva  au  fiége  quel- 
ques jours  après  , fuivi  de  la  No- 
bleflè  de  ion  Pays  commandée 
■ par  le  Sire  de  la  Trimoüille.  Le 
Connétable  fuivant  les  prérogatives 
de  fa  Charge  donnoit  les  ordres  » 
mais  il  conlultoit  les  Princes  , &c 
avoir  pour  eux  les  égards  qu  il  dévoie 
à leur  nailfance  & à leur  mérite  per- 
fonnel.  Il  eftimoit  & refpeéloit  les 
frétés  du  Roi  , mais  il  aimoit  ten- 
drement le  Duc  de  Bourbon , & vou- 
lant lui  faire  acquérir  de  la  gloire* 
il  lui  donnoit  d’ordinaire  les  em- 
plois les  plus  périlleux.  Le  Duc  de 
Bourbon  de  ion  côté  fe  fouvenoic 
que  du  Guefelin  avoir  vangé  la  mort 
de  la  Reine  de  CafHlle  la  fœur  , la 
reconnoilïance  achevoit  dans  /bu 
cœur  ce  que  l’eftime  avoir  commen- 
cé. Le  Connétable  alla  d’abord  re- 
• connoître  la  Place,  fuivi  d’Olivier 
^ ^ de  Clilîon  & du  Maréchal  de  San— 
- cerre;  il  s’approchoît  du  folle  à la 
faveur  de  quelques  haies,  lorfquc' 
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" les  Aflîegez  lui  crièrent  de  deflus  ■* 

- les  murailles.*  ^pproche^  François  y ^372-- 
approche:^  fans  crainte  j on  ne  tirera  nifi.dt 
point  fur  vous  ^ Gr  voyez,  à votre 

Ji  nos  murailles  font  bonnes  ^ & fl  nos  108. 
JoJfe^  font  ajfez  profonds.  Le  Conné- 
table s’approcha  fur  leur  parole , 

. & vifita  une  partie  de  la  Place , s’é- 
criant de  tems  en  tems  quelle  étoit 
imprenable  ; mais  quand  il  en  eut 
bien  remarqué  le  fort  & le  foible  , 

Adieu  Mejfieurs . leur  cria-t-il  en  fe 
retirant,  vous  aure\  incejfamment  de 
nos  nouvelles. 

En  effet  il  fit  préparer  auffi-tôc 
des  échelles  pour  donner  un  afTauc 
général , & ordonna  trois  attaques 
en  même  tems.  Il  en  voulut  com- 

- mander  une  , & donna  les  deux 
autres  au  Duc  de  Bourbon  & au  Ma- 
réchal de  Sancerre.  Les  Anglois 
Ibutinrent  l’afiaut  le  premier  jour  ÔC 
furent  forcez  le  lendemain.  Jean  Cron.Je 
de  Chatelmorant  & Ploton  de  Cha- 
telus  plantèrent  les  premiers  fur  les 
murailles  de  la  Ville  l’Etendartdu 

■ Duc  de  Bourbon  , qui  y fut  prefque 
aulli-tôt  qu’eux.  A cette  vue  les  Gens 
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■■  du  Connétable  & ceux  du  Maréchal 
I37Z.  de  Sancerre  firent  des  efforts  extra- 
ordinaires , touf  fut  forcé , on  pafTa 
au  fil  de  répce  une  partie  de  la  gar- 
nifon , & les  Bourgeois  furent?  pil- 
lez. Le  Captai  de  Buch  ^ qui  mar- 
choit  au  lecours  avec  trois  mille 
hommes  d’armes,  fut  obligé  de  fc 
retirer. 

Le  Captai  avoit  été  fait  Connéta- 
ble de  Guienne  après  la  mort  de 
Chandos , c’étoit  le  meilleur  Officier 
qu’ei^nt  les  Anglois , il  fè  retira  à 
S.  Jean  d’Angeli , où  il  demeuroit 
©fdinaireraent,  & licentiafes  trou- 
pes. Il  en  eut  befoin  quelque  jours 
après,  la  Dame  dé  Soubifè  fa  pa- 
rente lui  manda  , que  trois'  cens 
hommes  d’armes  François  comman- 
dés par  le  Sire  de  Pons  l’avoientaf- 
fiégée  dans  fon  Château  à l’embou- 
chure de  la  Charente , &;  que  fans 
un  promt  fècoürs  elle  feroit  obligée 
de  le  rendre  à difcretion.  Le  Captai 
monte  aufîî-tôt  à cheval ,,  prend  feu- 
lement trois  cens  hommes  d’armes , 

" marche  nuit  & jour  le  long  des  bords 

de  la  Mer,  furprend  les  Fraiiçoiil 


^ J 
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(iaiis  leur carnp  ^ les  pceiid  prifoii-  -■■-■J 
niç.rs  prefque  fans  coup  fçrir,  mais  i37l* 
en  s’en,  retournant  il  fut  attaqué  8c 
pris  lui-même. 

Ce  fut  le  Prince  Juain  de  Galles, 
qui  rendit  un  fervice  ,fi  important 
à la  France.  Il  étoit  fils  du  Prince 
Edmond , que  le  Roi  Edouard  avoir 
fait  mourir  pour  s’emparer  d’une 
petite  Principauté , qu’il  avoit  encore 
confervée  dans  le  Nord  du  pais  d? 
Galles.  On  l’avoit  fauvé  d’Angle- 
tprre  encore  enfant  fous  le  Régné 
dte  Philippe  de  Valois.  Le  Roi  Jean^“^^*' 
auprès  auquel  il  avoit  été  élevé  en-'* 
faut  d’honneur , lui  avoit  donné  de 
grolïes  penfions  8ç  le  commande^ 
ment  de  fa  Flotte , parce  qu'il  en-r- 
tendoit  bien  la  mer  j il  avoit  eu 
beaucoup  de  part  au  gain  de  la  Ba- 
taille navale  devant  la  Rochelle, 

& ctoiloit  continuellement  fur  les 
cotes  de  la  Guienne  & de  Poitou, 
li  fut  averti  que  le  Captai  de  Buch 
marchoit  vers  Soubife  avec  feule- 
ment trois  cens  lances  , il  en  mie 
à terre  quatre  cens , fe  pofta  fur  Iç 
palfage  jdu  Captai  ^ l’attaqua  dani 
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r le  tems,  que  Vainqueur  & même 
3 i72.embaraiîé  de  fes  prilonniers , il  ne^ 
fongeoic  qu’à  fe  retirer  à Bordeaux.  ' 
Le  Combat  ne  fut  point  difputé, 
les  Anglois  qui  ne  (ongeoient  plus 
à fe  battre,  prirent  la  fuite  & le 
Captai,  qui  nétoit  pas  accoutumé 
à fuir , fut  pris  prifonnier.  Le  Roi, 
qui  le  connoifloit  feul  capable  de- 
<iefendre  la  Guîenne  eontre  lui, 
i’envoya  chercher  aufïï-tôt , le  com- 
bla d’honneurs  & de  carefles , & le 
lit  mettre  à Paris  dans  le  Temple , 
fans  jamais  vouloir  entendre  parler 
<ie  le  recevoir  ,à  rançon.  En  vain 
Edouard  offrît  de  s’engager  à rendre 
pour  le  Captai  quatre  Chevaliers 
François  , fuffent-ils  Princes  ; Le 
Roi  tint  ferme , & connoiflànt  par 
fon  Connétable  ce  qu’un  homme 
feul  eft  capable  de  faire  , il  ne 
voulut  jamais  le  relâcher.  Il  lui  fît 
propofer  fouvent  des  partis  fort 
avantageux  pour  entrer  à fon  fer- 
vice^  & enhn  la  liberté  fans  payer 
ffe  rançon,  pourvu  qu-’il  promît  de' 
aïe  point  fervir  le  Roi  d’Angleterre»' 
Le  Captai  répondit  toujours , qu’it 
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ferviroic  fou  Maître  juRiuVla  mort , 

mourut  au  Temple  cinq  ans*^^^* 
après  rongé  de  chagrin  de  voir  les 
atïàires  des  Anglois  tomber  en  dé- 
cadence , fans  qu’il  y pût  apporter 
<le  réniede. 

Sa  prife  découragea  les  peuples 
du  Poitou  , qui  avoient  encore  quel- 
4que  aftèéüon  pour  les  Anglois.  Lest 
Bourgeois  de  Poitiers  , qui  le 
voyoient  fans  défenfe,  envoyerenT' 
des  Députez  au  Connétable , il  s’en 
approcha  avec  l’Armée  & y entra. 

Le  Roi  pour  les  récompenfer  d’a- 
voir  donné  un  Ci  bon  exemple  aux  & ch. 
autres  Villes  ^ leur  fit  expédier  des 
Lettres  patentes , par  lefquelles  de  fa 
pleine  puilîance  & autorité  Royale , 
il  annpblit  les  Maire  Echevins  & 
Confeillers  Jurez  de  laVille  de  Poi- 
tiers au  nombre  de  vingt-cinq , leurs 
defcendans  & même  leurs  Succe£^ 

/eurs. 

La  conquête  de  Poitiers  paroif. 

(bit  peu  importante  au  Connétable  , 
au  prix  de  celle  de  la  Rochelle, 
qu  il  projettoit  depuis  long-tems.  Il 
y avoir  des  intelligences  lecrettes , * 
les-  Bourgeois  de  la  Ville  étoienc 
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fore  las  de  la  domiiiacion  Angloife^ 
, mais  ils  écoienc  bridés  par  un  Châ- 
teau très-fort  où  il  y avoit  ganiifon.; 
Leur  Maire  nommé  Cadorier  étoit 
de  lintelligence , & fe  rendit' maî- 
tre du  Château  par  un  ftratagême 
aiTez  tîngulîer.  Il  envoya  prier 
Mancel , Capitaine  Anglois  quicom- 
mandoit  dans  le  Château , de  venir 
dîner  , chez  lui  avec  les  principaux 
de  la  Ville , fous  prétexte  d’avifer 
aux  moyens  de  fe  défendre-  contre 
l’Armée  Françoife  qui  approchoit, 
Mancel  s’y  trouva,  on  fit  grand'che- 
xe,  & après  le  dîné  le  Maire  fit 
apporter  des  Lettres  d’Edouard  fcel- 
lees  du  grand  Sceau  d’Angleterre  j 
& ordonna  au  Greffier  de  la  .Ville 
d!en  faire  la  ledure.  Mancel  recon- 
nut bien  le  Sceau  d’Angleterre; 
mais  comme  il  ne  favoit  pas  lire,- 
il  s’en  rapporta  au  Greffier,  qui 
lut  un  faux  ordre  d’Edoüard  de  faire 
la  revue  de  tous  ceux  qui  pouvoient 
porter  les  armes  dans  la  Rochelle  , 
avec  ordre  à Mancel  de  mêler  avec 
cuxles  foldats  de  fa  garnifon,  afin 
iJ’apprendre  plus  aifément  aux  Boue 
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geoisàiaire  l’exercice.  Le  Maire 

des  le  lendemain  fit  armer  millei37i. 
Bourgeois , & Mancel  fortit  du  Châ- 
feau  avec  la  plus  grande  partie  de  la  * 
prnifon,  il  diEperfa  fes  foldacs  parmi 
ks  Compagnies  des  Bourgeois  pour 
fervir  de  Sergens,  & dans  le  tems 
quil  alioit  commencer  à leur  ap- 
prendre le  métier  de  la  guerre  Te 
Maire  donna  le  lignai , on  fefaifit 
de  Mancel  & de  tous  fes  Soldats 
qui , en  petit  nombre  & furpris , ne 
firent  aucune  réfiftance.  Le  Maire 
fans  perdre  tems  s’empara  du  Châ- 

y Bourgeois  en 

garnilon.  Aufli-tot  il  envoya  des 
Députés  au  Connétable  , lui  man- 
da que  les  Anglois  n’étoient  plus 
maîtres  dant  la  Ville  ni  dans  le  Châ- 
teau , que  tes  Bourgeois  etbient  prêts 
à fefaumettre  à 1 obeilfanceduRoi, 
qu’ils  demandoient  feulement 
qu’on  leur  permît  de  démolir  le 
. Chateau,  & que  le  Roi  y établît 
une  Fabrique  de  Monnoies.  Le  Con- 
nétable leur  accorda  tout , & y en- 
tra le  jour  fuivant  aux  acclamations 
du  peuple, 

O 
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>-  - — Il  marcha  le  lendemain  vers  Fon- 
1571.  tenai-le-Comte , & s’étant  lui-mêmfe 
approché  des  murailles , fomma  le 
Gouverneur  de  ferendre.il  fenom- 
moit  Jean  de  Harpedanne , & quel- 
ques jours  auparavant  il  étoit  forti 
de  fa  Place , mais  fa  femme  parut 
fur  une  tour , belle , jeune , armée 
de  toutes  pièces , &•  dit  au  Connê- 
du  table  : Que  pwfque par  fis  conquêtes  il 
CutjUin  rejjembbit  au  grand  Gyrus^  elle  tâ- 
'cheroït 'd'imiter  la  Reine  Thomîrîs.  Du 
.'GuèfcHn , que  de  pàr'eilles  menaces 
ne  failbient  qu’animer , commanda 
l’attaque , les  murailles  furent  la- 
, pces , on  'donna  l’alTaut , qui  futd’a- 
, bord  foutenu  avec  vigueur , la  brave 
.Gouvernante  étoit  par  tour  ; mais 

- eilfîn  voyant  la  plupart  de  lès  gens 

- hors  de  combat , elle  demanda  à ca- 
, bitùler  , & le  Connétable  qui  étoit 

t>ien  aife  de  lui  fauver  la  vie , lui  ac- 
T icorda  les  conditions  qu’elle  voulut. 

1.6'  Roi  côhtribuoît  aux  Conquêtes 
..du  Cohnétable  en  lui  envoyant  de 
-tems  en  tems  des  Tècours  d’hommes 
?&  d’argent , il  èn  droit  beaucoup 
des  Juifs,  qu’il  obligea  à porter  fur 


Digitized  GcT.^lc 


1 


DE  CHARLES  V.  Liv.III.  jt; 
leurs  habits  une  marque  pour  les  fai-  — — 
re  connoîcre.  Il  les  avoir  fait  rentrer  1572^ 
en  France  pendant  qu’il  étoit  Regent 
pour  en  tirer  de  tems  en  tems  de 
grolFes  taxes,  & leur  avoit  permis  de 
prendre  quatre  deniers  pour  livre  de 
profit  de  l’argent  qu’ils  prêtoient.  Ce 
ne  devoit  être  que  pour  un  tems  fort 
court,  mais  les  nécelîitcs * de  l’Etat 
l’obligerent  à leur  accorder  encore 
un  termede  dix  années , qu’ils  payè- 
rent bien  chèrement. 

Cependant  le  Roi  d’Angleterre 
avoit  été  averti  de  la  capitulation  de 
Thouars , &c  comme  la  perte  de  cet- 
\e  place  eutraînoit  celle  du  xefte  du 
Poitou,  il  fit  un  effort  extraordinai- 
re & réfolut  d’aller  lui-même  la  lè- 
courir.Il  alTembla  cinq  mille  hommes 
d’armes  & dix  mille  Archers  faiis 
compter  les  Matelots  & les  Pion- 
niers. Le  Duc  de  Lancaftre  & le 
Compce  de,  Cambridge  les  enfans  • 
commandoient  Ibus  lui*,  &:  lie  pou- 
vant lie  fervir  du  Prince  de  Galles 
qui  fei  mouroir,  il  voulut  mener 
avec  lui  Richard  fon  petit-fils , pour 
lui  aprendce  de  bonne'heùre  .un  naé- 
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— — cier  oû  fon  perc  avoit  furpa^^é  les  au- 
J 371.  très  hommes,  il  déclara  avant  que 
de  partir  & du  conlentement  de  fes 
Barons  , que  fi  pendant  fon  abfen- 
ce  le  Prince  de  Galles  venoit  à mou- 
rir, fon  fils  Richard  entreroit  dans 
cous  fes  droits , & feroit  regardé  com- 
me l’heritier  préfomptif  de  la  Cou- 
ronne d’Angleterre  ,fans  queleDuc 
de  Lancaftreni  les  Comtes  deCam- 
& de  Bukingam  oncles  y puf. 
mais  rien  prétendre. 

L’embarquement  fe  devoir  faire  à 
Hampton,  mais  il  n’y  avoit  point 
de  vent,&  il  y fallut  attendre  un 
jmois.  Enfin  Edouard  s’embarqua 
avec  plus  de  fix  cens  Bâtimens  tant 
Vaifieaux  de  guerre  que  de  charge  , 
il  pafià  la  Manche  heureufement , 
& fe  préparoit  à doubler  le  Cap  de 
S.  Mahé  en  Bretagne,  lorfqu’un  vent 
Tràiu^  s’éleva  fi  violent , qu’il  falut 

du  r.ll.  regagner  le  Nord  de  l’Irlande  & de 
f.  xoi  l’Ecofie  , éc  apres  avoir  beaucoitp 
foufFertde  la  tempête  rentrer  dan  s les 
Ports  d’Angleterre  pour  s’y  radou- 
ber. 

Ainfi  la  5.  Michel  étant  venue 
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fans  que  le  Rui  d’Angleterre  eut  pû  " ■■ 

mettre  pied  à terre  en  France  , le  *57^» 
Connétable  remena  l’Armée  devant 
Thouars,  & la  Ville  fe  rendit  fui- 
vant  la  Capitulation  arrêtée  trois 
mois  auparavant.  Il  marcha  enfuite  , 
fans  perdre  un  moment,  au  Château 
de  Cnifai,  qu’il  afllîcgea,&  qu’il  prit* 
aorès  avoir  battu  douze  cens  hom-» 
mes  d’armes  que  Jean  d’Evreux  Gou* 
verneur  de  Niort  avoir  allemblés 
pour  le  recourir.  Les  Anglois  pour 
fe  reconnoître  dans  le  combat  , 
avoient  mis  par  delTus  leurs  armes  des 
cafaques  de  toile  blanche , avec  des 
croix  rouges  peintes  par  devant  & 
par  derrière.  Quand  le  Connétable 
après  leur  défaite  vit  ces  cafaques , il 
en, fit  prendre  deux  cens  à autant 
de  Cavaliers  , & leur  commanda  d’al- 
ler à toute  bride  vers  Niort , qui  n’é- 
toit  qu’à  quatre  .lieues  de  là,  &:  de 
demander  retraite  dans  la  Ville , & 
qu’au  cas  qu’on  leur  ouvrît  les  pre- 
nant pour  des  Anglois , ils  fe  faifilTenc 
d’une  porte , & s’y  foriifiaffent  juf. 
qu’à  ce  qu’il  leur  eût  mené  du  le- 
cours.  Ce  ftratagême  réufîit , & deux 
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" — heures  après  étant  arrivé  à Niort , il 
^ 37^‘  trouva  fes  Gens  maîtres  d’une  porte 
de  laViIle,oùils  Ce  défendoient  contre 
les  Habitans.  Le  Connétable  fit  aufïî- 
tôt  crier  , Notre-Dame  du  Guejcltn^ 
&c  les  Habitans  lui  apportèrent  les 
clefs.  Atnfi  par  fa  diligence  il  prit  en 
un  même  jour  un  fort  Château,  gagna 
un  combat,  & furprit  la  feule  Ville 
confiderable  qui  reftoit  aux  Anglois 
en  Poitou.  Il  avoit  accoutumé  de 
dire , que  là  diligence  à la  guerre  était 
4iufjî  neeejfaîre  que  le  courage  ^ 6*  quil 
avait  oui  dire , quoiquîl  ne  fut  pas  fa- 
vont,  qu  Alexandre  n avait  conquis 
XAfe  que  parce  quil  ne  remettait  ja- 
mais au  lendemain, 

■ Après  la  prife  de  Niort  le  Roi  re- 
çut le  ferment  de  fidélité  des  Préfets 
•&  des  Barons  de  Poitou  , de  Sainton- 
ge  &'d’Angoumois.Tl  donna  au  Duc 
'de  Berri  fon  frere  le  Comté  du  Pbi~ 
il  rouâvec'le  fief  de  Partbenai,  & les 
Tr'r./" Terres  de  Chifai,  de  Cirai,  & de 
*/<lcLr.7Vlefle , ne  s’en  refervant  que  la  Sou- 
'•  *•  veraineté,  le  'relTort  & la  connoif- 
Mer  'i  Eglifes  Cathédrales  & àu- 

/Ix  il  [très  de  fondation  Royale.  Le  Duc 
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deljerri  s’ccoic  trouvé  depuis  lecom- 
meiiçemeiic  de  la  guerre  à toutes  les  1 372>* 
occafioiis  dangereufes  , il  y avoic 
fouvent  expofé  la  vie  & le  bien  de 
fes  Valîaux.  il  fit  hommage  au  Roi 
du  Comté  de  Poitou  & promit  de 
Taffifter  d’hommes  §c  d’argent  envers 
& contre  tous,  &nomrnément  con- 
tre le  Roi  d’Angleterre  & les  enfans. 

Les  Comtés  de  Saintonge  & d’An- 
goulême  furent  en  même  tems  réu- 
nis à la  Couronne. 

. Mais  tandis  que  le  Roi  par  fa  fa- 
gelle  &:  la  valeur  de  fon  Connétable 
Faifoit  de  fi  grandes  Conquêtes,  le 
Duc  de  Bretagne  étoit  f ort  embaralTé 
fur  ce  qu’il  avoir  à faire.  Il  voypit  les 
François  reprendre  vifiblement  le 
delïus , ôc  les  Anglois  battus  en  toutes 
rencontres  & prêts  à être  çhalTés  de 
la  Guienne  aulïi-bien  que  du  Poitou 
ôc  du  Limofin.  Les  chofes  ifétoienc 
plus  égales  entre  les  deux  Nations 
Edouard  vieux , calfé  par  les  travaux 
cje  la  guerre  n’ptoit  plus  en  état  de 
faire  de  grandes  entreprifes  ; Son  fils 
aîné  ce  vaillant  Prince  de  Galles  laiir 
guilloit  dans  une  fi  grande  foiblelfe  , 
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310  HISTOIRÊ 
qu’il  ne  pouvoir  ni  ne  vouloir  plus' 
enrendre  parler  d’afïàires , & ne  /bn- 
geoir  qu’à  mourir.  Il  eft  vrai  que  le 
Duc  de  Lancaftre  aimoit  la  guerre  , 
mais  on  ne  le  croyoir  pas  heureux  , 
fes  premiers  exploits  n’avoieiit  pas 
fait  grand  bruit,  & lesAnglois  eux- 
mêmes  ne  le  regardoient  pas  dans  le 
combat  comme  le  frere  du  Prince  de 
Galles  ; ils  avoient  perdu , quelques 
années  auparavant  leurs  plus  habiles 
Generaux,  Jean  Chandos  Connêta- 
table  de  Guienne  avoir  été  tué , & le 
Captai  de  Buch  écoit  prifonnier  à Pa- 
ris , fans  efperance  d’être  racheté. 

D’autre  côté  le  Roi  Charles  étoit 
encore  dans  la  fleur  defon  âge,& 
quoique  fon  tempérament  eût  été  af- 
foibli  par  le  poifon  , que  le  Roi  de 
Navare  lui  avoir  fait  donner  autre- 
fois , fa  tête  n’en  avoir  point  été  at- 
taquée: il  travailloit  à fes  afîaire^lus 
qu’aucun  Roi  de  fes  Prédecefleurs 
n’avoit  jamais  fait,  tenoit  les  con- 
feils  régulièrement,  & fans  prefque 
fortir  de  Paris  ou  des  environs , ion 
cfprit  fe  répandoit  par  tout  le  Ro- 
yaume , & donnoit  le  mouvement  à 
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tout  ce  qui  fe  faifoic<laiis  les  Provin-  — — 
viiices.  Il  ne  conduifoit  pas  lui-même  ^37^* 
fes  Armées , fa  fanté  trop  délicate 
l’en  empêchoit,  mais  il  étoit  aflez 
heureux  pour  avoir  fes  freres  pour 
fes  Lieutenansjle  Duc  d’Anjou,  mal- 
gré fcyi  humeur  hautaine  & dédai- 
gneufe , lui  obéilToic  exaélement.  Le 
Duc  de  Berri  plus  doux  & plus  porté  à 
la  paix , endolToit  lacuiralle  quand  il 
le  faloit,&  le  Duc  de  Bourgogne  qui 
par  fon  mariage  avec  l’heritiére  de 
Flandres  fe  voyait  prefque  auffi  puid 
•faut que.  le  Roi,  ne  pouvoir  fe  lafler 
de  lui  en  témoigner  fa  reconnoillan- 
ce , & publioit  par  tout  que  la  ten- 
drefle  de  frere  l’avoit  emporté  en  cet- 
te occafion  fur  la  politique  de  Roi. 
Charles  voyoic  que  fes  frétés  lui 
étoient  fournis, il  efperoit  de  leur  bon 
naturel  qu’ils  ne  changeroient  jamais 
de  lentimcns  j il  partageoit  entre  eiïx 
les  emplois , de  peur  qu’ils  n’eulTènc 
de  la  jaloufie  l’un  de  l’être.  Enhii 
pour  les  délivrer  de  la  tentation  dan- 
gereufe  du  commandémêiu:  abfola  , 
il  avoir  fait  Bertrand  du  Guefcliii 
Connétable  de  Francé  , l’avoit  eom- 
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■ blé  d’honneurs  ôc  de  carelles,afin  que  1 1 
<*37/2.*  fes  freres- ne  dédaignartenc  pas  d’en  '( 
faire  autant  ; & en  choifilïant  pour  i 
ain  fl  grand  porte  un  fimple  Gentil-  i 
iomme^  que  fon  mérité  leul  faifoic 
-valoir,  en  le  mettant  au  deffus  de 
-cousdes  Prince  de  fon  Sang , U avoijc 
fait  un  coup  de  maître , facnanc  bien 
jqu’il  nabuferoit  jamais  de  fon  auto- 
rité , ou  que  s’il  on  abufoit , la  Majefté 
^Royale  n’auroit  qu’à  paroître  pour 
Je  faire  rentrer  dans  fon  néant. 

Le  Duc  de  Bretagne  étoit  infor- 
mé de  tout,  il  avoir  l’obligation  de 
ion  rétabliflement  au  Roi  d’Angle- 
terre , & fe  regardolt  encore  comme 
-fon  gendre  , quoique  la  Duchefle  ià 
femme  fût  morte  & ne  lui  eût  point 
’lairté  d’enfans.  La  reoonnoirtance,l’a- 
imitiéjlbn  ii>clination  namtelle  iepor- 
^toient  à prendre  lé  parti  d’Edouard. 

:îl  avoit  même  fu  jet  de  craindre,  que 
jquand  les  François  ie  verroient  les 
-plus  forts  ,^s  ne  voulurtent  rétablir  la 
~D4ichefle  Jeanne  veuve  de  Charles 
-de  Blois,  & il  ne  pouvoir  pas  douter 
J que  le -Connétable  ne  fe  fît  un  hon- 
-peur  de  combattre -pour  les  e«fa«s 
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de  l'on  ancien  Maître,  qui  étoiehten- 
core  prifçnniers  en  Angleterre.  Tort:  i}7Î 
tes  ces  raifpns  le  ppufloierit  à fe  dér 
clacer  pour  les  Anglois , mais  il  n'or. 
loir , & craigqpit  une  révolte  dans 
fpn  Pais.  La  plupart  des  Seigneurs 
Bretons  regardoient  avec  émulation 
la  fprtune  de  Bertrand  du  Guefclin 
& celle  d’Olivier  de  CHlLon , ils  cher- 
chpient  tous  à le  poulTer  à la  Cour 
de  France,  & prenpienp  parti  dans  les 
Troupes  du  Roi  : il  y en  avoit  plur 
fleurs  à qui  le  Connétable  failpit  don? 
lier  des  penfions  -,  les  autres , com- 
me Rphan  , Laval , • Beaumanoir  , 

Rieux,  Beaumont , demeuroient  dans 
leurs  Terres  , & fe  plaignoient  hgu- 
tenientde  leur  Duc  qui  les  éloignoit 
delpnÇonfeil , & partagepit  toutes, 
fes  grâces  entre  les  Anglois.  Le  Duc 
dans  cette  difpofition  d’aiFaires , eût 
bien  fouhaité  que  les  chofes  enflent 
été  balancées  .entre  les  deux  Rois , 5c 
qne  tantôt  vaincus  tantôt  yainqueurs 
ils  fe  fuflent  afïpiblis  de  part  & d’au- 
tre. Il  y eût  trouvé  fa  fureté , & mêr 
me  de  la  confldération  ; mais  H 
vpypitles  Anglois  chaflés  <ûi  Poitpu , 
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du  Limonn,  & d’un  partie  de  la 
Guienne:&  commençoità  fentir  que 
le  Roi  de  France  lui  parloir  en  Maî- 
tre. En  effet,  Charles  lui  manda  qu’il 
avoir  befoin  de  fon  lervice , & que 
comme  vaffal  de  la  Couronne  il  eût 
à le  venir  trouver  inceflamment,avec 
le  plus  de  troupes  qu’il  pourroit.  Le 
Duc  répondit,  que  par  le  traité  de 
Bretîgiii  il  devoir  demeurer  neutre , 
& cependant  il  manda  au  Roi  d’An- 
gleterre de  lui  envoyer  des  troupes 
pour  mettre  dans  l es  Places  , pré- 
voyant allez  que  le  Roi  ne  fe  conten. 
teroit  pas  de  la  réponlè,  & qu’il  le  fe- 
roit  attaquer  au  premier  jour. 

Edouard  lui  envoya  aulîî-tôt  cinq 
cens  hommes  d’Armes&  deux  mille 
Arbalétriers  qu’il  mit  dans  Breft,dans 
Kimper  , & dans  Morlaix  , témoi- 
gnant allezpar  là  qu’il  ne  fe  fioit  plus 
qu’aux  Etrangers.  Il  mit  auffi  de  nou- 
veaux impôts  fur  le  peuple , & les  fit 
exiger  avec  dureté. 

Ce  fut  le  lignai  de  la  révolte  par 
toute  la  Bretagne.  Le  Comte  de  La- 
val s’empara  de  Rennes , le  Vicomte 
de  Rohan  furprit  Vannes , le  Ker- 
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goüec  & Lefneveii , la  plupart  des 
grodes  Villes  chalferent  leurs  gar-  i 
nifons  , & cous  écrivirent  au  Roi  , fe 
mirent  fous  fa  protection , & le  priè- 
rent de  leur  envoyer  Ion  Connétable 
pour  chalfer  les  Angloisde  la  Provin- 
ce. Le  Roi  ne  balança  pas , le  Con- 
nétable reçut  ies  ordres  & partit 
pour  aller  au  fecours  de  fes  vieux 
amis.  Ilpadaà  Pontorfon,  dont  il 
avoit  le  Domaine  & & le  Gouverne- 
ment , & entra  en  Bretagne  accom- 
pagné du  Duc  de  Bourbon , des  Com- 
tes d’Alencon  & du  Perche,  de  Gui 
de  Châtillon  Comte  de  Blois , qui  lui 
amena  cent  hommes  d’Armes,  du 
Maréchal  de  Sanceire , du  Dauphin 
d’Auvergne  & de  plufieurs  autres 
• Seigneurs.  Il  s’all'ura  en  paffant  de 
Fougères  &enrra  dans  Rennes , dont 
le  Comte  de  Laval  lui  apporta  les 
clefs.  La  DuchefTè  de  Bretagne  en 
venoic  de  fortir  pour  fe  retirer  à Van- 
nes, Quelques  hommes  d’Armesdu 
Duc  de  Bourbon  la  fuivirent  & l’ar-‘ 
rêterent  à quatre  lieues  de  là  -,  le  Duc 
y alla  auiîî-tôt , & la  Duchefle  toute 
éplorée  lui  dit  en  le  voyant  : Ha  biau 
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*» eoi^n  ftiis-jj?  prifonnitre  ? Nenm  Ma- 

I j7î’*  dame ^ réppndic-il , n avons Tt^ie guerre 
auy  Dames  ^ mais  votre  mari  Je  gou- 
verne étrangement  envers  le  Roi fon  droit 
Seigneur , ^ fait  foie  entreprijè  qu’il  ne 
poura  mettre  à fin.  Il  lui  fit  rendre  en- 
. fuite  tout  ee  qu’oii  lui  ayoit  pillé,  6c 
avec  la  permiffiun  du  Connétable , il 
lui  donna  une  efcorte  pour  la  con- 
duire en  lieu  de  fureté. 

Le  Duc  de  Bretagne  ralTembloit 
fes  troupes  auprès  de  Preft  , il  avoic 
mis  enfenible  près  de  quatre  mille 
hommes  d’armes  6c  beaucoup  d’In- 
fanterie , c’en  étoit  aflèz  pour  com- 
battre les  François , mais  il  connut 
bien  t-  tôt  que  fes  fujets  l’abandon- 
neroîent  .au  milieu  du  combat,  & 
que  ne' demeurant  qu’avec  les  An- 
glp.îs  il  feroit  défait  & perdu  fans  rel- 
îpurce,  fon  armée  n’étant  compofée. 
que  des  garnifons  de  fes  Places , qui 
après  la  perte  de  la  bataille  demeu-- 
reroient  ouvertes  au  Vainqueur.  Il 
chercha  les  voies  d’arrêter  la  rapidi- 
té du  Connétable , & tacha  de  gagner 
du  tems  en  lui  faifant  parler  d’ac- 
cpmtu.Qdemem.  Il  attendoit  de  nou. 

f • 
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veaux  fecours  d’Angleterre  , le  Com- 
te de  Salisberi  étoit  en  mer  & devoir  i 
arriver  à tout  moment.  Mais  du  GueC- 
clin  favoit,  quil  ne  faut  jamais  in- 
terrompre le  cours  d’une  expédition 
fur  des  paroles  generales , qui  mar- 
quent toujours  de  la  foibleife  ou  de 
l’artificej  il  continua  fa  marche,  & le 
Duc  n’ofant  l’attendre  prit  le  parti  le 

{dus  fût , mit  ce  qu  il  avoir  de  meiL- 
eures  troupes  & de  plus  fidellesdans 
fes  Places  , déclara  Robert  Kixolles 
fon  Lieutenant  general  en  Bretagne  , 
JSc  s’embarqua  a Conkarneau  pour 

{>aiîer  en  Angle  terre.  Le  Comte  deSa- 
isberi,qni  avoir  brûlé  ièpt  vailîeaux 
iCaftillans  en  palfaHt  à la  rade  de  S* 
Malo , arriva  quelques  jours  après  à 
firell: , fachant  la  révolté  de  'la  Bre- 
iagne&  la  retraite  du  Duc , ne  vou- 
lut pas  feulement  mettre  pied  à terre, 
a8c  retourna  à Londres. 

Dès  que  le  Connétable  eut  appris 
-que  le  Duc  de  Bretagne  avoir  xjuitté 
la  partie , il  appliqua  tous  Tes  foins  à 
>en  profiter.  Il  marcha  à Dinan  , 4 
,Ploermel,à  Jugon  & à Vannes:  Il  n y 
,-:a.vx)it,po4ît  de  garnifon-dans  toutes 
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ces  Villes  » & les  Habitans  lut  en  ap- 
portèrent les  clefs.  Il  fit  enfuite  avan- 
cer Ton  Armée  vers  Hennebond,mai« 
il  ne  trouva  pas  la  même  facilité  à 
s’en  emparer. 

. La  Ville  étoit  grande , peuplée  & 
bien  fortifiée , il  y avoitune  garnifon 
d’Anglois  , & les  Habitans  le  fouve- 
noient  de  la  vaillante  Comteflc  de 
Montfort  mere  de  leur  Duc, , qui  au- 
trefois avoir  fqutenu  un  long  fîege 
contre  toute  la  puilTance  des  Fran- 
çois. Ils  ne  fongeoient  pas  qu’on 
avoir  trouvé  de  nouvelles  maniérés 
d’attaquer  les  Places , que  les  béliers 
& les  machines  de  bois  fe  taifoiem 
devant  les  canons , dont  l’invention 
encore  nouvelle  du  tems  du  premier 
fiege,  s’étoit  perfeéHonnée,que  de 
plus , on  faifoit des  mines,  qui  tout 
d’un  coup  enlevoienr  en  l’air  les  mxi- 
railles  les  plus  épailTes  , & qu’enfin 
ils  avoientafaireàBertranddu  Guef- 
clin.  Ils  fe,  moquèrent  des  fomma- 
lions  qu’on  leur  fit , & foutinrent 
plufieurs  affauts.  Le  Connétable  peu 
accoutumé  à trouver  qui  lui  refiftât, 
ordonna  un  alTaut  général  ÿ la  brèche 
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étoit  grancle,fes  troupes  animées  par  ■ — 
fa  prefence  firent  des  efforts  extraor-  1371» 
dinaires.Ilvit  enfin  un  defesEtendarts 
plante  fur  le  ram  part , & la  villç  prê- 
te à tomber  entre  les  mains  du  Soldat 
en  fureur.  Alors  touché  de  la  mal- 
heureufe  dcftinée  de  tant  de  braves 
Çens  Bretons  comme  lui , il  mit  l’épée 
a la  main, monta  lui-même  à l’aflaut, 

& d’un  ton  de  Maître  ; s’écria  : Qu  on  ^ 
ceffe  le  combat qiion  m écoute.  Tout  ztrt.  ÎL 
obéit  à fa  voix  , amis  & ennemis  5 il  Guefili» 
prcfcrivit  à chacun  la  loi  qu’il  devoir 
fuivre  , pardonna  aux  Habitans , fit 
les  Anglois  prifonniers  deguerre , & 

{>romit  à fes  foldats  de  récompenfer 
eur  obéiffance , puifqu’il  les  empê-, 
choit  de  joüir  du  fruit  de  leur  valeur. 

Après  la  prifed’Hennebond  le  Con- 
nétable fit  attaquer  Kern  perlé , & 
l’emporta  en  quatre  heures  ; le  Vi- 
comte de  Rohan  planta  le  premier  fa 
Bannière  fur  lamurajlle,Beaumanoir 
& Beaumont  y furent  prefque  auflî- 
-tôt  que  lui.  Conkarneau  ne  fit  gue- 
res  plus  de  refiftance.  Il  ne  reftoit  plus 
que  Breft  & Derval.  Mileborne  fa- 
vori du  Duc  de  Bretagne , étoit  entré 
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; dans  Breft  avec  Tes  meilleures  trou*». 
^ 3 7i*  pes.Le  Connétable  en  fit  commencer 
le  fiege  dans  les  formes,  & après  plu- 
fieurs  alTauts  foutenus  avec  vigueur  , 
les  Æîîegez  promirent  de  fe  rendre 
dans  fix  lemaines , s’ils  n’éçoient  fe-  ^ 
courus  par  une  armée  capable  de  doiir. 
ner  bataille.  Le  terme  n’étoit  pas  en- 
core expiré  , que  le  Comte  de  Salis- 
beri- arriva  d’Angleterre  à un  quart 
de  lieue  de  Breft,  & prit’un  pofte  fort 
avantageux  , ou  il  fe  fortifia  ençore 
• ' par  de  bons  fbfles  & des  palilfades.  il 
. manda  au  'Connétable  qu’il  étoit 
venu  pour  donner  bataille  , qu’il  l’at- 
tendoit  de  pied  ferme.  Du  Guefclin 
qui  ne  jugea  pas  à propos  de  l’aller 
attaquer  dans  fon  fort , lui  réppndit , 
qu’il  y avoir  entre  eux  une  belle 
campagne , pu  ils  ppuvoient  ranger- 
leurs  croupes  en  bataille  , & voir  qui 
e^UfPoit  belle  amie.  Salisberi  répliqua 
qu’il  n’avoi.t  point  de  Cavalerie,  qu’il 
ne  fortiroit  point  de  fon  pofte  , & 
qu’en  un  mot  la  Capitulation  de  Breft 
ne  marquoit  point  le  lieu  où  ie  de- 
voir donner  la  bataille.  Il  entra  le 
lendemaindans  Breft,  crpyançavo/ç 
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fàtisfaità  la  Capiculation,changea  la 
garnifbn , y mit  toutes  fortes  de  pro-  i 
vifions  de  guerre  &rde  bouche , & re- 
monta fur  lès  vailTeaux.  Le  Connéta- 
ble Ce  plaignit  de  fa  mauvaife  foi , le- 
va le  fiege , ôc  prit  le  chemin  de  Nan-* 
tes,  qu’il  vouîoit  remettre  à l’obéif- 
fance  du  Roi  en  retournant  à la  Cour, 
Olivier  de  ClUTon  qui  comman- 
çoit  à être  chargé  des  plus  grands  em- 
plois , avoir  ^legé  & pris  le  Châ- 
teau de  la  Roche-fur-Yon  en  Poitou, 

Il  écoit  enfuite  re*^eau  devant  Der- 
valjOii:  Jacques  de  Broce  comman- 
doiten  l’abience  de  Robert  KnoUes'l 
à qui  la  Place  appartenoit  en  pro- 
pre. Broce  étoit  convenu  de  fe  ren- 
dre , fi  dans  deux  mois  il  n étoit  fe- 
couru  par  une  Ar|née,  & avoit  don- 
né des  Otages  fuivant  la  coutume  j 
mais  après  la  levée  du  fiege  de  Breft: 
Robert  Knolies  s’étoit  jette  dans  Der- 
val  avec  des  troupes  &des  munitions, 
& prétendoit  que  Broce  fon  Lieute- 
nant avoit  excédé  fon  pouvoir.  Le 
Duc  d’Anjou  fe  prefçnta  devant  la 
Ville  au  bout  de  deux  mois , & de- 
manda rexécution  de  la  parole  don- 
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«i..  née.  Knolles  refufa , mais  Olivier  de 
1 3 71.  CliTon , à qui  fou  humeur  fàngui- 
naire  fit  donner  le  fimiom  de  Bou  - 
cher , menaça  de  quitter  le  fervice  du 
Roi , h on  ne  traitoit  à la  rigueur  des 
gens  qui  avoienc  manqué  a Une  pa- 
role de  guerre  ; & quoique  le  Duc 
d’Anjou  en  eût  pitié , il  fît  pendre  les 
Otages.  Il  falut  pourtant  lever  le 
Cege,&:  aller  joindre  le  Connétable 
qüi , après  s’être  affuré  de  Nantes 
avoit  pris  le  chemin  de  Paris , où  les 
ordres  du  Roi  ra^'pel'oient. 

Le  Chancellier  Guillaume  de  Dor- 
mans  étoit  mort  depuis  peu  , & 
le  Roi  avoit  doilné  les  Sceaux  par 
Commifïîon  au  Cardinal  de  Beau- 
vais Ton  frere,  jufqu’à  ce  qu’il  eue 
trouvé  un  fujet  propre  à remplir  la 
première  Charge  de  la  Juftice.  Il  ne 
aifpofoit  pas  légèrement  des  grands 
emplois  , & vouloir  connoître  à 
fonds  la  capacité  de  ceux  qu’il  em- 
ployoit,  fur  tout  des  Juges,  qui  ont 
entre  leurs  mains  la  vie  & le  bien  des 
hommes.  Ses  vûes  de  Juftice , & fou 
autorité  s’éteiidoient  fur  tous  les  Pais 
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dépendans  de  la  Couronne}  & fur  “ 
ce  qu’il  apprit  que  le  Comte  de  Flan-  * J 7^* 
dres  avoir  fait  piller  les  Terres  duSire 
de Longuevaljiun  de  fes principaux 
Vartàux , il  lui  en  fit  une  réprimandé 
févere , & l’obligea  à réparer  le  dom- 
mage. 

Une  Juftice  lî  exaéfe  étoit  fuivie 
des  bénédiéfions  du  Ciel  , Charles' 
auflî  heureux  dans  fa  famille  que 
dans  ion  Etat , fe  voyoit  deux  enfans 
qui  le  portoient  bjen  , capables  de 
lui  fticeeder,&le  vingt-quatrième  de 
Juillet  la  Reine  accoucha  d’une  fille,  nû  gÙ: 
qui  fut  baptifée  dans  l’Eglife  de  faint  ^ ^ 
Paul  fa  Paroilïe , par  le  Cardinal  de 
Beauvais.  Le  Dauphin  Charles  fon 
frere  âgé  de  cinq  ans  fut  fon  parain, 
laComteffe  de  Flandres  & laDuchelTè 
de  Bourbon  furent  fes  maraines.  Le 
Roi  peu  de  tems  après  envoya  à Ro- 
• me  une  image  d’or  de  fainte  Agnès , , 

■&  des  prefens  confiderables  aux 
Eglifes  de  faint  Jean  de  Latran,  de 
faint  Pierre , & de  fainte  Marie  Ma- 
jeure. Le  Pape  lui  avoit  envoyé  un 
Bref,  qui  donnoit  pouvoir  à Pierre 
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' ' de  Villiers  de  l’Ordre  des  Freres  Prê^- 
3 / 3 • cheurs  Confefleur  du  Roi , & à les 
Médecins,  de  lui  permettre  l.’ulage 
des  œufs,  du  lait,  du  beurre  & du 

tine^'fe  pendant  le  Carême. 
p}ftn  ..  La  maniéré  de  vie  du  Roi  ctoit 
Par.p.t.  fort  réglée,  & il  faifoit  prelcjue  tous 
les  jours  la  même  choie.  Il  fe  levoit 
à fix  heures  & demie  du  matin , le 
mettoit  d’abord  à genoux  ôc  prioit 
Dieu.  U s’entretenoit  avec  Tes  Cham- 
bellans & quelques-uns  des.Courti7 

. fans  les  plus  familiers,pendant  qu’on 

le  peignoit  &c  qu’on  l’habilloit.  Son 
Chaj>elain  lui  apportoit  enluite  fori 
Bréviaire  & lui  aidoit  à. le  dire.  A 
huit  heures  il  entendoit  une  grand’- 
Melfe  chantée  en  Mullque.  Au  for- 
tir  de  la  Chapelle  il  donnoit  audience 
à tout  le  monde  pauvres  & riches 
. liloit  lui-meme  fur  le  champ  les  Re- 
^ quêtes  qu’on  lui  prefentoit , accor-;-, 
doit  celles  qui  lui  paroiiroient  rat- 
fonnabies , ôc  remercoit  les  douteu- 
fes  entre  les  mains  de  quelques-uns 
de  fes  Maures  des  Requêtes  pour  les 
examiner.  Il  dînoit  à dix  heures , n’é- 
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toit  pas  long-tems  à table , ne  man-  “ ' 

fcoit  prefque  jamais  que  d’une  forte  M73’ 
e viande , & mettoic  beaucoup  d’eau 
dans  fon  vin.  Les  joueurs  d’inftru- 
mens  ou  Ménétriers  jouoient  durant 
le  repas.  Après  fon  dîné  il  donnoit 
audience  aux  Ambafladeurs  des 
Princes  Etrangers , & vouloir  que 
tout  le  monde  entrât  dans  fes  appar- 
temens , qui  étoient  fouvent  fi  pleins, 
qu’on  ne  s’y  pouvoir  pas  tourner.  Il* 
fe  faifoit  enfuite  informer  par  fes 
Miniflres  des  nouvelles  tant  du 
Royaume  que  des  Païs  Etrangers  , 
fignoitdes  Lettres  de  fa  main,  accor- 
doit  des  Grâces  & difpofoit  des  Char- 
ges vacantes.il  favoit  laLangue  Fran- 
çoife  mieux  que  pas  un  de  fes  Cour- 
tifans  , éloquent  fans  afFeélation  , 
jamais  aucune  parole  fuperflue  -,  & 
comme  il  connoiflToit  parfaitement  la 
qualité  & le  mérité  d’un  chacun , il 
avoir  le  fecret  même  en  refulant  de 
les  renvoyer  tous  contens.  A une 
heure  après  midi  ilfe  retiroit  dans  fa 
chambre , & dormoit  ; fes  Chambel- 
lans y entroienc  une  heure  après , & 
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— . rentreteiioienc  de  chofes  agréables;  il 
-1573  fe  faifoic  apporter  fes  pierreries , des 
meubles  nouveaux  , qu’il  faifoic  fai- 
re , ou  quelques  marchaiidifès  rares 
des  Pais  éloignés.,  & qu’il  n’achetoit 
jamais  fans  lavoir  précifemenc  ce 
quelles  valoient , n’aimant  pas  à être 
trompé.  Il  alloit  à Vêpres  à trois  heu- 
res, & enfuite  entroit  dans  fes  jardins 
quand  il  faifoit  beau.  Au  retour  de 
. la  promenade  la  Reine  le  venoit  voir, 
on  lui  amenoit  fes  enfans , & il  ne 
manquoit  point  de  les  interroger  , 
pour  voir  s’ils  profiroient  dans  la 
crainte  de  Dieu , & dans  la  fcience 
du  monde.  En  hiver , au  lieu  de  s’al- 
ler promener , il  fe  faifoit  lire  l’Ecri- 
ture fainte  ou  quelques  Livre  de  Mo- 
rale des  anciens  Philofophes.  Il  Ibu- 
poitpeu,  ôc  fe  couchoit  de  bonne 
heure.  Il  fe  plaifoit  à caufer  fami- 
lièrement apres  fon  fbupé  avec  la 
Riviere  fon  Premier  Chambellan, 
quelques  autres  Courtifans  • & 
cornmeun  jour  , fiiivant  la  méthode 
ordinaire  de  louer  les  Princes  , 
même  en  leur  prefence , ils  palToienc 

en 
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en  revue  toutes  les  aurions  de  fa  vie , ■■  ■ t* 

les  propofoient  comme  des  mo-  1373» 
-déliés  achevés  de  fagdfe  & de  poli- 
que.  Que  vous  êtes  heureux  , Sire,  s’é-  mss.  d» 
cria  la  Riviere  , ouï  , dit  le  Roi, 
fai  puijfance  de  faire  bien  à autrui, 

Il  avoit  de  certains  jours  de  la  femai- 
ne  deftînés  à de  certains  Confeils  , 
ou  il  entroit  plus  ou  moins  de 
Confeillers  félon  la  nature  des  af- 
faires. 

Mais  quand  il  alloit  à fes  maifons 
de  campagne , c’étoit  toujours  avec 
dignité  ; jamais  bon  Prince  ne  fut 
mieux  fe  faire  porter  le  refpeét  qu’on 
lui  devoir  : Homme  comme  un  autre 
en  particulier , il  étoit  toujours  Roi 
en  public.  Il  montoit  un  beau  cheval 
richement  enharnaché.  Ses  habits 
croient  magnifiques , fes  Gendarmes 
marchoient  devant  & derrière , armés 
comme  pour  aller  au  combat.  Ses 
Ecuyers  portoient  devant  lui  le  man- 
teau d’Hermine , l’Epée  ôc  le  Cha- 
peau Royal.  Il  marchoic  feul , fes 
îferes  & les  Princes  du  Sang  qu’on 
appelloit  alors  les  Seigneurs  ^ Sang^ 
fuivoient  à quelque  diftance , &c  ne 
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L ..  lapprochoient jamais  qu’il  ne  les  ap-î 
. I ^ 7 ^ pellât  ; enfin  il  n’étoit  pas  difficile  de 
le  reconnoîtce  à la  magnificence  de 
fa  marche. 


Fin  du  Livre  troîfîéme 
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CHARLES  eiNQUIE'ME 
ROY  DE  FRANCE.  ♦ 


LIVRE  QUATRIE’ME. 

E Duc  de  Laucaftre  etoîc  137 J* 
arrivé  à Calai  s le  zo.  de 
Juillet,  avec  toutes  les  for- 
ces d’Angleterre.  Edoüard, 
qui  le  fouveiioit  encore  des  viétoi- 
res  de  Crefïï  & de  Poitiers  , vou- 
ait faire  un  dernier  effort , fon  tré-  * 
for  avoir  été  ouvert , & prefque  épui- 
fé  pour  lever  des  troupes  dans  la  Baf- 
j & il  efperoit  que  fon 
• fils , fuivi  de  cinquante  mille  hom- 

P U 
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mes  , repreiidroit'en  une  feule  Cam- 
1373.  pagne  le  Poitou,  & lajparde  de  la 
Guienne  que  le  Connectable  avoic , 
conquife.  Le  Duc  de  Bretagne  chafle  ' 
de  Ton  Païs  joignit  les  Anglois  , avec 
le  peu  de  Bretons  qui  Tavoient  fuivi , 
&'envoya  au  Roi  un  Héraut  avec  la 
Lettre  mivante» 

A MONTRESCHIER  SEIGNEUR 

^ LE  RO  I DE  F RANCE, 

ïhtfe!'  SIRE  . Charles  Roi *de  France  ; 
in  Roi.  qui  vQusreclame\  ûtre  Souverain  de  mon 
Duché  de  Bretagne  ^ il  efh  'bien  vrai  que 
- ' depuis  le  tems  que  jeo  eflois  entré  en  la 

foi  & hommage  de  la  Couronne  deFranr 
ce  J fai  à vous  toujours  fait  mon  devoir 
envers  ladite  Couronne , &*  envers  tous 
autres  aufquels  il  qppartenoît  .•  mais 
ce  nonobjiant  Vous  ^ par  Vous  par  vos 
Gens  J fans  connoiffance  de  caufe  y feu- 
lement par  procès  défait , aveqfait  en- 
trer par  votre  commandement  Gr foute- 
nance  votre  Connétable , votre  puiffance 
(y  force  de  guerre  eh  mon  Duché  de  Bre- 
tagne., pris  tout  plein  de  moi  Villes^ 


Digitized  b>  ( 


DE  CHARLES  V.  Liv.  IV.  341 

Châteaux  Forterejfes  , pris  prifori-  — — " 
mers  yles  unstançonnez.^^  èf  les  autres  ?37} 
mis  à mort  : à moi  ont  fait  & jont 

tout  plein  autres  outrages  , torts  ^ do-^ 
mages  & vilenies  non  réparables  -y  Gf 
parmi  ce  Vous  rri  ave^  fcientement  dt 
votre  propre  Volonté  , tout  outre^ 
ment  ouvertement  montré  mon  enne^ 

mi  9 imaginé  à moi  mon  Etat  dé^ 
faire  & détruire \ parce  que  vous  ne  me 
VOu\e\  rendre  les  Terres  que  promif 
tes  à moi  avoir  rendre  à certain  tems  > 
tant  par  Lettres  &r  Scel  comme  aiitre-^ 
ment  J comme  jeo  vous  ai  plifîeursj^ois 
requis  ; ce  qui  fait  à moi  grands  coujts 
mijjîons  ^ en  moi  déboutant  mettant 
tout  hors  de  la  foi  Cr  hommage  & obeif* 
fance  de  ladite  Couronne  y fins  coulpe 
meffait  de  moi  ou  de  ma  partie  > fans 
aucune  caufe  raifonnable , dont  il  moi 
en  déplaife  trop  9 f rpie  parmi  les  avant 
dites  ckofes  & caufes  ^ Gr  tout  plein  des 
autres  griefs  qui  à ce  moi  chajfent.  Jeo 
vous  fais  fçavoir  que  en  votre  defaut  jeo 
me  tiens  du  tout  franc  y quitte^  déchar-* 

fé  de  la  foi  Gr  hommage  qu  ay  fait  à 
^ous  b*  à la  Couronne  de  France  ^ de 
toute  obeïjfance  ou  fujettion faîte  à V ous 
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’ ne  à ladite  Couronne  y ne  à autre  caufé 
*3  75  de  Vous  ou  de  la  mefme  Couronne  ^ & 
vous  tiens  & repiite  mon  ennemi , né 
vous  ne  deve\  point  merveiller  iji  jeo 
en fajfe  dommage  à Vous  ^ à votre  par-: 
île  pour  moi  revancher  des  tres-grands_ 
outrages , torts  > dommages  vilenies 
devant  dites. 

\ • 

Kl 

Le  Duc  de  Bretagne  8c  Comte  de 
Montfort  & de  Richement 
de  ma  main  écrite* 


Le  Roi  reçut  la  lettre  le  huitième 
d’Août , & fans  faire  voir  aucune 
émotion  , répondit  de  bouche  au 
Héraut , qü’il  ifétoit  pas  beloin,  que 
Je  Duc  fon  Maître  lùi  déclarât  laguer- 
re,puilque  toute  fa  conduite  palTée 
marquoit  allez  fbn  attachement  aux 
ennemis  de  l’Etat.  Il  donna  enfliite 
tous  les  ordres  qu’il  crut  nécelïaires 
pour  s’oppofer  à l’irruption  des  An- 
glois , fit  ramalfer  tous  les  vivres  dè 
la  Campagne , les  fit  entrer  dans  les 
Villes,  où  il  mit  de  bonnes  garni- 
rons , & fans  fe  départir  de  fa  poli-» 
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tique  ordinaire , il  forma  trois  Camps  ^ 

volans,  qu’il  donna  l’un  au  Duc  de 
Bourgogne , l’autre  au  Duc  de  Bour- 
bon , & le  troifiéme  au  Connétable  ,, 
leur  ordonnant  d’être  toujours  fur 
les  ailes  de  l’Armée  d’Angleterre , de 
lui  couper  les  convois , de  l’attaquer 
dans  les  défilcz,&  de  faire  avec  fureté 
en  plufieurs  petits  combats  ce  qu’il 
ne  vouloir  pas  bazarder  dans  uneba-.  - 
titille. 

Des  Ordres  donnés  lî  judicieufe- 
ment  ne  furent  pas  moins  bien  exé- 
cutés. Les  Anglois  entrèrent  d’abord 
en  Artois , traverlerent  la  Picardie 
& la  Champagne.'  Le  Duc  de  Breta- 
gne eût  bien  voulu  marcher  du  côté 
de  fon  pais  , qu’il  afliiroit  être  tout 
prêt  à chalTer  les  garnifons  Françoi- 
fes  ; niais  le  Duc  de  Lancaitre  vouloir 
aller  en  Guienne  reprendre  les  Villes 
qu’il  y avoir  perdues.  Il  n’étoit  pas 
tort  habile  dans  les  campemeiis , &■ 
Ibuvent  le  Duc  de  Bourgogne  8c  le 
Connétable  lüi  enlevoient  des  quar- 
. tiers.  Il  entra  en  Champagne  & fé 
vint  camper  à la  vue  de  Troyes , où 
le  Roi  s’étoit  enfermé  avec  quatre 
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mille  hommes  d’armes.  Il  lui  olFric 
•^  J.73*  d’abord  la  bataille , qui  ne  fut  point 
acceptée.Le  Duc  de  Lancaftre  n’étant 
pas  en  état  de  former  un  ilege  , 
palîà  outre  & traverfa  la-  Bourgogne 
& l’Auvergne  avec  une  diligence , 
quifentoitla  fuite  ; fon  Armée  dépe- 
rilfoit  à vue  d’œil , l’hyver  étoit  déjà 
avancé  , les  chemins  mauvais  , il 
ne  trouvoit  ni  vivres  ni  fourages  , les 
hommes  & les  cheveaux  mouroien^- 
il  falloir  fe  battre  à tous  les  paflages 
de  riviere , les  païfans  retirés  dans- 
les  montagnes  alTommoient  fans  mi- 
fericorde  tous  les  foldats  qui  s’écar- 
toient.  Lancaftre  s’en  prenoit  airDuc 
de  Bretagne,&  difoit,queles  Anglois 
n’étoient  venus  en  France , que  pour 
le  fècourir.  Le  Duc  de  Bretagne  de 
, fon  côte  fe  plaignoit  qu’on  l’avoic 
abandonné , & qu’au  lieu  d’aller  droit 
en  Bretagne  , où  toutes  les  Villes  lui 
euftent  ouvert  les  portes  , les  Anglois 
n’avoient  foggé  qu’à  reprendre  leurs 
Places  de  Guicnne.  Cette  méfintel- 
ligence  achevoit  de  ruiner  leurs  af- 
faires , le  Connétable  qui  les  fuivoit 
toujours  avec  fa  Cavalerie  en  profi- 
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*oit , & de  toute  cette  grande  Armée 
il  n’eu  arriva  à Bordeaux  vers  les  15751! 
Fêtes  de  Noël  qu environ  fix  mille’'- 
hommes , les  uns  avoient  deferté,  les 
autres  avoient  été  tués  ou  pris  prr- 
fonnîers  •,  le  relie  étoit  mort  de  mi- 
iere  par  les  chemins , toute  leur  Ca- 
valerie avoir  perdu  fes  Chevaux 
manque  de  fourage  , 8c  plus  de  cinq 
■cens  Chevaliers  arrivèrent  à Bor- 
deaux à pied  & prefque  tout  nuds.  . 

Le  Roi  avoir  envoyé  Guillaume 
‘ de  Seris  premier  Prélident  du  Parle- 
ment de  Paris  au  Pape  Grégoire  XI. 
pour  tâcher  d’accommoder  les  dilïè- 
rens , que  les  Juges  féculiers  avoient 
tous  les  jours  avec  les  Juges  EcclelîaF- 
- tiques.  L’Archevêque  deRoüen  avqic 
excommunié  le  Bailli  de  Roüen  pour 
avoir  fait  pendre  un  Clerc , quoique 
le  Bailli  alléguât  pour  excule , que  le 
Clerc  étoitmarié&  ne  portoit  point 
la  tonfure  , & le  Parlement  avoir  fait 
faifir  le  temporel  de  l’Arehevcque  » 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  levé  l’excommu- 
nication. Les  Hiftoriens  n’ont  point 
rapporté  le  fuccès  de  cetteAmbaflade;^ 

.on  fcaic  feulement  que  le  Premier 

* 
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Prefident  à foii  retour  mourut  à Lyoïf 
le  2 j.crO«5kobre.  Le  Roi  difpofa  de 
3 7 3 • Charge  le  i z.  de  Novembre  enfui- 
•vanteii  faveur  de  Pierre  d’Orgemonr 
Prefident  au  Parlement  de  Paris  & 
Chancelier  du  Dauphiné. 

Quelques  jours  après  le  Cardinal 
de  Beauvais  mourut , fort  regretté 
du  Roi , qui  lui  avoit  donné  fa  con- 
fiance. Ses  fervices  & fa  profonde 
capacité  Tavoient  élevé  aux  premiè- 
res dignités  de  TEtat  & de  l’Eglife  , 
les  Gens  de  Lettres  étoient  afliirés  de 
leur  fortune  d’cs  qu’ils  étoient  connus 
de  lui.  Il  fonda  à Paris  le  College  des 
Dormans  , qu’on  a depuis  appellé  le 
College  de  Saint  Jean  de  Beauvais  , 
y établit  un  certain  nombre  de  Bour- 
ses pour  entretenir  de  pauvres  Eco- 
liers dont  il  laifla  la  nomination  à fa 
famille  , leur  fît  de  grand  biens  pen- 
dant fa  vie , & par  fon  Teftament 
leur  légua  quinze  cens  francs  d’or  ; il 
-voulut  être  enterré  dans  l’Eglife  des 
Chartreux  de  Paris.  Le  Roi  îui  avoir 
rendu  les  Sceaux  après  la  mort  de 
Guillaume  de  Dormans  fon  frere , de 
forte  qu’il  falot  fonger  à faire  un 
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Ghancellier.  Charles  avoir  fes  vues , 
qui  allient  toujours  au  mérité , & il  * 573  • 
voulut  en  cette  occafion  fuivre  les 
voies  orctinaires.  Il  convoqua  au 
Louvre  fon  grand  Confeil , compo- 
fédes  Princes  de  fon  Sang,  desEyê- 
quesjdes  Prélats  ^ & des  autres  No- 
bles , & y fit  appeller  tous  les  Con- 
feillers  du  Parlement,  & ceux  de  la 
Chambre  des  Comptes.  Il  s’y  trouva 
cent  trente  Perfonnes.  Le  Roi  ^rès 
leur  avoir  dit  qu’il  les  avoir  faitaflem- 
bler  pour  élire  un  Chancellier , les  fit 
tous  jurer  l’un  après  l’autre  fur  les 
faints  Evangiles , en  y touchant  de 
la  main  , qu’ils  nommeroient  la  per- 
fonne  Ecclefiaftique  ou  Séculière 
qu’ils  jugeoient  en  leur  confcience 
être  la  plus  digne  de  cet  Emploi.  Vil- 
lemer  Greffier  du  Parlement,&  Blan- 
chet  Secrétaire  du  Roi,  reçurent  les 
billets , les  ouvrirent  en  prefence  de 
la  Compagnie  , & la  pluralité  des 
voix  fe  trouva  pour  le  Premier  Prefi- 
dent  d’Orgemont , qui  en  eut  cent 
cinq  Alors  le  Roi  le  fit  approcher, 

& le  déclara  Chancellier  de  France , 
en  lui  mettant  les  Sceaux  entre  le# 

P Vj 


Digitized  by  Google 


US  HISTOIRE 
mains.  Enfuite  Villemer  GréfEèr  cfii’ 
, Parlemeftt  s’adrefla  au  Chancelier  j. 
& lui  dit  : Sire  ^ vousjure\  au  Roi  nôtres 
Sire  ^ que  vous  le  fervirei  confeille^ 

re\  bien  êt*  loyaumerït  à l’honneur 
au  profit  de  Lui  & de  fon  Royaume  » 
envers  tous  Gr  contré  tous  : Que  vous  Is 
gardere^fon  patrimoine  , Gr  le  profit  de' 
la  chofe  publique  à vojîre  pouvoir  : Que 
vous  ne  fervire\  à autre  Maître  Sei- 

gneur que  à lui , ne  robes  Gr*  penfions  au 
profit  de  quelconque  Seigneur  que  ce  foit,. 
ne  prendre^  dor-  jnavant  fans  congé  oit 
licence  du  Roi , èr  que  de  lui  nimpetre- 
Te\  par  vous  ou  fere\  impctrer  par  dt au- 
tres licence  fur  ce  ; Et  fe  d’aucuns  Sei- 
gneurs ou  Dames  ave\  robes  ou penfioiis^ 
vous  y renonce^  de  tout , &r  àum  que 
vous  ne  prendre^  dons  corrompables  ^ Gï* 
ainfi  ley.ire\-vous par  ces  Saints  Evan- 
giles que  vous  touche:^.  Le  Chancelier 
répondit , en  fe  tournant  vers  le  Roi  : 
^infi  le  jurai- jé,  mon  t ès-redouté  Sei- 
gneur. 

La  mort  du  Cardinal  de  Beauvais 
Chancelier  dé  France , mit  l’Evêque 
d’Amiens  à la  tête  des  affaires;  il  fe 
iiommoit  Jean  de  la  Grange,  ayoit 
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été  d’abord  Moine  Benediélin,  puis  — — • 
Abbé  de  Fefcamp , & par  fon  habi-  1 37 
leté  en  matière  de  Finances  ,*ii  s’étoit 
iniînné  dans-  les  bonnes  grâces  du 
Roi , qui  le  fit  Evêque  d’Arniens , 6c 
enfuite  Cardinal.  Il  eft  aecufé  par  Içs 
Hiftoriens  d’avoir  été  dur , intereifé , 
ambitieux , fe  fouciant  peu  des  malé- 
diétions-  du  peuple , & s’eiï  chargeant 
volontiers,  pourvu  que  les  cofFres 
du  Roi  fuiïent  remplis.  ^ 

Ainfi  finit  l’année  1373.  aufE  glo- 
rîeufe  pour  Charles,  qui  fè  rendit 
maîtrç  de  la  Bretagne  , du  Poitou  , 

& d’une  partie  de  la  Guienne  , que 
malheureüfe  pour  Edouard , dont  les 
grands  efforts  n’aboutirent  qu’à  ran-  . 
çonner  quelques  Villes  , ôc  à brûler 
quelques  Villages.  Les  peuples  eu-* 
rent  beaucoup  à louffirir  en  France, 
en  Italie  & en  Angleterre  , la  famine 
fut  prefque  univerfelle , & l’on  y fut 
attaqué  de  maladies  violentes , ôc 
jtîfqu’âlors  inconnues.  . ‘ 

Les  pauvres  gens  entroîent  tout 
d’urt  coup  en-  frénefîe , fe  dépouil- 
loient  tout  nus , fe  mettoient  une 
Couronne  de  fleurs  fur  la  tcte,.&  £s 
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%-  - tenant  par  les  mains  couroient  les 

137 J.  rues  & même  entroient  dans  les  E- 
‘ glifes  chantant  & dan  Tant  en  tour- 
noyant avec  tant  de  violence , qu  ils 
tomboient  enfin  par  terre  fans  con- 
noillance.  Cette  grande  agitation  les 
faifoic  enfler , & il  leur  falloir  ferrer' 
le  ventre  avec  des  bandes  pour  les 
empêcher  de  crever.  Il  étoit  dange- 
reux de  les  regarder  fixemenr , le  mal 
fe  communiquoit  par  les  yeux,  & 
l’on  ne  s’en  garantilfoit  que  par  la 
fuite.  Le  peuple  nommoic  cette  ma- 
ladie danle  de  S.  Jean , on  l’a  depuis 
appellée  mal  de  fein  ou  mal  caduc, 
jtfer.  des  Le  mal  des  Ardens  n’étoit  pas  moins 
»8  ' ^ craindre , il  prenoit  le  plus  fouvent 
dans  l’aîne  , où  il  fe  formoit  des  ab- 
cès & fe  communiquoit  fort  aifément. 
On  remarqua  encore  comme  une 
chofe  alTez  extraordinaire,  que  les 
Rivières  de  Seine , de  Marne , d’Oi/e 
& de  Loire  avoient  été  débordées 
deux  mois  durant , enforte  qu’on  al- 
Ibit  en  bateau  à Paris  dans  la  rue  S, 
Denis  & dans  la  place  Maubert , & 
qu’on  avoit  peine  à marcher  dans  I» 
Campagne,  . - ^ _■  / 


/ 
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. Lé  Z du  mois  de  Janvier  Arnaud  - 
.ide  Cprbie  fut  reçû  premier  Préfident . j . w . 
du.  Parlement  à la  place  de  Pierre  J j 
d’Orgemont , qui  avoir  été  fait  Chan-  pjf."  c* 
celier.  Il  eut  les  gages  ordinaires  de 
mille  livres  parifis.  Le  Roi  ravoijc 
défigné  ôc  le  Confeil  l’avoit  .élû  le 
Z O.  de.  Décembre  de  l’année  précé- 
dente, mais,  fa  réception  avofç  été 
-différée  parce  qu’il  n’étoit  pas  Che- 
•valier.  .Le  Roi  lui  fit  Cet  Honneur  le 
jour  de  Noël , & il  fut  reçû  avec  de 
.grands  applaudilfemens  : il  avoir  été 
.long-tems  Confeiller-Clerc  Sc  ne  s’c- 

• toit  élevé  qiie  par  fôn  mérité. 

. ■ • Le  Per.e-,  commun  des  Chrétiens 
■voyant  les  deux  plus.grands'Rois  de 
l’Europe  fe  faire  une  guerre  cruelle  , 
n’oùblioit  rien  pour  tâcher  de  les  met- 
. - tre  d’accord.  Il  repréfentoit  à Charles 
;que  la  guerre  la  plus  heureufe  eft  tou- 
jours, fuivie  de  grands  malheurs , & 

. qu’un  bon  Prfnce  comme  lui  dévoie 
-relâcher de  fes  intérêts , & préférera 
-la  gloire  des  armes  & des  conquêtes 
- le  plaifir  fenfible  & folide  de  faire  ^ 

. le  bonheur  public.  Il  mandoit  à 

. Edouard , qu’après  avoir  régné  cin- 

• • 

( 
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qualité  années  prefque  toujours  vie- 
»574-  torieux , il  devoir  fonger  à couronner 
une  fi  belle  vie  par  une  mort  tran^ 

' quille  & chrétienne  : qu’il  voyoir 
bien  que  les  François  avoient  appris 
à leur  dépens  à faire  la  guerre , qu’ils- 
avoient  la  même  vafeur  de  leurs  An- 
cêtres , mais  qu’ils  n’én  avoient  plus 
la  téhierité , & qu’enfindl  étoit  de  la 
prudence  d’arrêter  par  la  paix  ce  toi>. 
Trent  de  vîétoires , qui  fui  feroit  per- 
dre en  deux  ou  trois  Carnpagnes  le 
pen  de  Terres  qu’il  polTedoit  encore 
en  France.  Ces  railons  dites  par  uu 
Pape , que  la  fainteté  de  fa  vie  rerï- 
doic  vénérable, -touchèrent  les  deux 
Rois , ils  envoyèrent  des  Plénipoteir- 
tiaires  à Bruges , avec  • pouvoir  d'e 
faire  la  Paix  ou  la-Trève.  C’étoit  un 
lieu  fort  propre  à tenir  les  Conferen-- 
ces , & quoique  le  Comte  de  Flandres 
qui  en  étoit  Seigneur  fut  Valîàl  de  la 
Couronne  de  France , & que  fa  fille- 
Unique  eût  époufé  le  Duc  de  Bour- 
gogne , les  AmbalTadeurs  d’Angle- 
terre s’y  croyoient  en  fureté , préve- 
nus de  longue  main  de  l’inclination 
des  Flamans,  qui  craignoient'  tou- 
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jonfs  le  voifînage  des  François.  L’Ar- 
chevêque de  Ravenne  & l’Evêque 
de  Carpentras  Légats  du  Pape  s y 
rendirent  des  premiers  comme  Mé- 
diateurs. Le  Roi  y envoya  le  Duc 
de  Bourgogne  fon  frere  , l’Evêque 
d’Amiens  ôc  quelques  autres  Sei- 
gneurs. Le  Duc  de  Lancaftre , l’Evê- 
que de  Londres , & le  Comte  de  Sa- 
lisberi  s’y  trouvèrent  au  nom  du  Roi 
d’Angleterre.  D’abord  les  affaires  pa- 
rurent aflTez  bien  dîfpofécs , le  Duc 
de  Bourgogne  oiFrit  de  la  part  du  Roi 
de  rendre  au  Roi  d’Angleterre  toutes 
les  places  qu’il  avoir  perdues  ea 
Guienne  depuis  la  derniere  guerre  , 
le  Querci , le  Rouergu'e  & le  Li- 
mouhn  y étoienc  compris , à condi- 
tion’que  de  fon  côté  il  rendroitCalais 
Sc  Ardres , & qu’il  renonceroit  à les 
vieilles  prétentions  fur  la  Norman- 
die , le  Poitou , la  Saintonge  & l’An- 
goumois.  Les  Plénipotentiaires  d’An- 
gleterre n’étoient  pas  trop  éloignés' 
d’accepter  ces  propofitions , mais  ils 
derhanderent  à tenir  la  Guienne  en 
route  Souveraineté;  ce  que  les  Pléni- 
potentiaires François  ne  pouvoieuc 
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pas  accorder.  Le  Roi  leur  avoir  dé- 

fendu  expreflement  dans  leurs  in- 
ftrudbions  de  fe  relâcher  fur  ce  point 
là  ; c’étoit  un  droit  de  la  Couronné 
inaliénable  j le  Duc  de  Guienne 
avoir  toujours  été  un  des  Pairs  du 
Royaume,  & pluheurs  Rois  d’An- 
gleterre avoient  prêté  hommage  eii 
perfbnne  comme  Ducs  de  Guienne, 
Ainfi  les  négociations  furent  rom- 
pues , ôc  les  Légats  du  Pape  ne  pu- 
rent obtenir  qu’une  Trêve  d’un  an , 
que  les  deux  Rois  regardèrent  moins 
comme  un  acheminement  à laPaix, 
que  cornme  un  tems  propre  à faire  de 
nouveaux  préparatifs  pour  laguerre. 
Il  fut  neanmoins  arrêté , qu’au  bout 
de  l’année  les  Plénipotentiaires  re- 
viendroient  à Bruges  pour  tâcher  dq 
faire  la  Paix,  ou  du  moins  de  conti- 
nuer la  Trêve. 

La  Bretagne  n’avoit  pas  été  com- 

{>rile  dans  la  Trêve.  C’étoit  une  po- 
itique  des  deux  Rois  d’entretenir  la 
guerre  dans  un  Pais  voilîn  , afin  que 
les  vagabons , fcélerats , & gens  inu- 
tiles ÿ trouvaflent'de  l’occupation,& 
que  leurs  .Provinces  en  fulTent  dé» 
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chargées.  Le  Duc  y avoir  encore  de  ' 
bonne  Places , Breft , Derval , Beche-  * 3 74* 
rel  & Aurai , où  la  Duchelfe  fa  fem-  ■ 
mes’étoit  enfermée.  Il  leva  en  An- 
gleterre deux  mille  hommes  d’ Ar- 
mes , & trois  mille  Archers , & vint 
en  Bretagne  avec  le  Comte  de  Cam^ 
bridge , Thomas  de  Hollande  beau- 
frere  du  Duc , Thomas  de  Grantfon, 

&:  tous  les  jeunes  avanturiers  d’An- 
gleterre. Il  y fit  d’abord  quelques 
progrès , prit  Saint  Mahé , Saint  Paul 
de  Leon , Morlaix , Lannion , la  Ro- 
che-d’Airien  , & Guinguam.  «Mais 
comme  le  Païs  ne  fe  déclaroit  point 
en  (a  faveur , le  Comte  de  Camorid- 
ge  s’ennuya,  & voulut  retourner  en 
Angleterre  avec  les  troupes  Angloi- 
fes.  Le  Duc  fut  obligé  d’abandonner  . 
les  Villes  qu’il  venoit  de  prendre  , 
n’ayant  point  de  garnifons  à y met- 
tre , & le  retira  en  Flandres,  où  le 
Comte  le  reçut  avec  amitié  , malgré 
les  défenfes  du  Roi , qui  regardoit  lé 
Duc  de  Bretagne  comme  le  plus  dan- 
gereux de  fe"s  ennemis.  Sa  retraite 
Ota  le  courage  aux  habitans  de  Be-  ' 
cherel , ils  fe  rendirent  à Olivier  de 
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>*— — Cliflon,  qui  affifté  du  Vicomte  d^ 
1574.  Rohan,  &c  des  Sires  de  Laval,  dé 
Rieux  & de  Beaumanoir , les  aflîé- 
geoic  depuis  un  an.  Mais  l’année  fui- 
vante  le  Duc  remit  fur  pied  de  nou- 
velles troupes , & retourna  en  Bre- 
tagne. Il  alla  d’abord  aflîéger  Saint 
Brieux  j Olivier  de  ClilTon  qui  corn- 
mandoit  dans  la  Province  pour  le 
Roi , y avoit  mis  une  bonne  gariu- 
fon  ; & n’étant  pas  allez  fort  pour 
faire  lever  le  fiége , il  ralîembla  les 
troupes  que  lui  amenèrent  les  Sires 
de  Rohan,  de  Rieux,  de  Beauma- 
noir, & les  autres  Seigneurs  Bretons, 
ôc  alla  attaquer  un  Fort  que  les  An- 
glois  avoient  bâti  auprès  deKimperlé, 
Le  Duc  qui  dépenloit  beaucoup  eii 
Efpions  , fut  d’abord  averti , leva  le 
fiége  de  S.  Brieux, marcha  nuit  ôc  jour 
Vers  Kimperlé  dans  l’efpérance  de 
furprendre  Olivier  de  Clillon , donc 
il  eût  préféré  la  prilè  à celle  de  1^ 
meilleure  Ville  de  Bretagne.  Il  fit 
tant  de  diligence,  qu’il  n’étoit  plus- 
qu  a deux  lieues  du  Camp  des  Bre- 
tons lor/qu’ils  en  furent  avertis  j ils 
fe  retirèrent  aufîi-tôt  dans  Kimperlé, 
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te  le  Duc  les  y aflîégea  avec  la  fureur  — — ^ 
«ju’infpire  le  délîr  d’une  vengeance  1 3 74/ 
prochaine.  Les  aflauts  furent  don- 
nés , & foutenus  avec  une  pareille 
vigueur.Cliflon  & les  autres  Gentils- 
homme  Bretons  fçavoient  bien  qu  il 
n^y  auroît  point  de  quartier  pouf 
eux , & que  le  Duc  irrite  les  traiteroit 
comme  de  fujets  febelles , s'ils  tom« 
boient  jamais  en  fa  puilfance.  Ils  of- 
froient  en  vain  de  fs  rendre  , pourvu 
que  leur  vie  fût  en  fureté  j le  Duc  les 
vouloit  avoir  à diferetion  , & ils 
étoient  réfolus  à fe  faire  tuer , lors- 
qu’il arriva  au  Camp  deux  Cheva- 
liers de  la  part  des  Plénipotentiaires 
de  Bruges,  qui  fignifierent  au  Duc  de 
Bretagne  que  la  Trêve  entre  les  deux 
Rois  avoient  été  renpuvellée,  qu’il 
y étoit  compris,  que  tous  aéles  d’hoS; 
tilité  dévoient  cefler , que  chacun  de- 
meureroit  en  polTeffion  des  Villes 
qu’il  occupoit  au  jour  delà  fignature 
de  la  Trêve.  Il  fallut  obéir , la  Trêve 
fut  publiée , & le  Duc  après  ^ avoir 
changé  les  garnifons  de  fes  Places 
repalîa  en  Angleterre  avec  la  Du-, 

^hedè  fa  femme, 


Dtgitized  by  Coogic 


,f*  HISTOIRE 

’ • Trcve  avoic  écé  prorogée  juf* 

^374- qu’au  premier  jour  d’Avril  mil  trois 
cens  foixance  & dix-fept.  Le  Traité 
qui  en  fut  fîgné  & juré  de  part  ôc 
d autre  commençoit  par  ces  mots. 

fils  de  Roi  de  France  Duc 
Touraine  ^ Comte  du 
fl  ^<ïi/îe  J &*  Phüipe Jiis  de  Roi  de  France 

Duc  de  Bourgogne , Adejfa^ers  ù“  Com~ 
mijfaires  envoyer  par  nqfifetrès'redoub- 
té  Seigneur  le  Roi  ^ ayant  de  luy  pou^ 
voir^  frc. 


Trêve  eut  été  fignée  ; 
TijÀn  Charles  Cinquième  fuivit  Ces 

farde  p.  inclinatioiis  les  plus  naturelles  ; elles 
croient  portées  a jouir  des  douceurs 
dune  vie  tranquille,  mais  tous  ces 
plaifirs  innocens , que  fa  gloire  & le 
bon  état  de  fes  affaires  lui  pouv oient 
procurer , ne  le  touchoient  pas  s’il 
ne  les  partageoit  avec  fes  fujets.  Il 
uimoit  fort  les  Gens  de  Lettres  j ce 
Udd.  de  îî“î  paroît  par  la  Préface  du  Livre 

rkifij,  j‘*ï 

loJsxi  Charles  de  Louvieres  Con- 

f.iôo.  leiller  d£tat.  Il  lui  parle  eiicescer-» 

mes  ; 
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Quand  tu  te  peux  retraire  de  la  cure 
€r  de  la  gri-md  penfée  que  tu  prends  pour  ^374* 
ton  peuple  gouverner  êt*  la  chofe  publU 
que , tu  te  applique  en  aucun  retraite  & 
là  fecrettement  lis  ou  fais  lire  aucune 
bonne  ejcripture  ou  doElrine  ^ ou  fais  par 
Clercs  mouvoir  aucunes  doubtes  ou  quef- 
tions  car  fur  tous  Princes  Chrétiens  tu 
yeyois  & oys  volentiers  bons  Clercs , tu 
les  avance  leur  porte  honneur  &*  reve-- 

rence^Çf  tu  les  as  en  remembrance  en  les 
promouvant  de  ton  propre  mouvement. 

Il  donnoit  des  penfions  à tous  ceux 
qui  fe  diftinguoieiit  par  leur  Efprit , 
ou  par  leur  Doctrine.  Robert  Gaguîn 
Général  des  Trinitaires  ou  Machu- 
riiis  , dans  fon  Epitre  à Gui  de  Roi- 
chefort  Chancelier  de  France , après 
avoir  fort  relevé  la  fagelTe  du  Roi 
Charles  Cinquième,  ajoute  ces  mots; 

Et  comme  il  était  fâché  de  rlavoir 
pas  étudié  pendant  fajeunejfe , il  cher- 
choit  de  tous  cotez,  les  Gens  les  plus  ha- 
biles en  toutes  fortes  de  Sciences^  & 
leur  faifoit  traduire  en  François  les 
meilleurs  Livres,  afin  quil  pût  lire 
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■ entendre  par  luumûme  les  Citations 

i7 Latines i que  fes  Co-ifeillers  rapporf' 
' talent  m opinant  devant  lui. 

Il  envoyolt  quérir  fort  fouveiit  le 
Rcéteur  de  l’Uni verfité  & des  Doc- 
teurs en  Théologie  pour  leur  propo- 
fer  les  queftions  les  plus  difficiles  & 
les  faire  agiter  en  la  préfence.  Il  a£^ 
iembla  une  belle  Bioliorheque  com- 
pofée  des  livres  de  l’Ecriture  Sainte , 
de  livres  de  Théologie , de  Philofo- 
phie  & de  toutes  les  autres'  Sciences 
divines  & humaines  ; & comme  la 
Langue  Latine  ne  lui  étoit  pas  fami- 
lière , il  fit  traduire  en  Fr.ançois  pour 
fa  propre  fatisfaélion  & pour  l’utilité 
publique , toute  la  Sible , plufieurs 
Livres  de  S.  Auguftin  , la  Morale 
d’Ariftote  avec  la  Politique  & Tes 
Livres  du  Ciel  & du  Monde,  Valere 
Maxime,  Plutarque,  les  Dialogues 
de  Pétrarque  de  l’une  & de  l’autre 
fortune , & quelques  autres  Auteurs, 
qui , jufques-là  n’étpieut  .connus  que 
des  Sçavans. 

Nicolas  Orefme  Philofophe  & 
Théologien  , qui  de  g.raijd  Maître 

dû 
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du  College  de  Navarre  étoic  devenu  ^ 
précepteur  du  Roi , traduifît  la  Bible  1 374^ 
en  François.Nicolas  Flammel  fameux 
Chymifte  l’écrivit  de  fa  main , & l’on 
voit  encore  à la  fin  du  1.  volume  ces 
mots  écrits  & fignez  de  la  main  du 
Roi  : Cette  Bible  efi  à nous  Charles.  V. 
de  nojlre  nom  Roi  de  France , & efl  en  "u. 
2 . Volumes  la fifmes  faire  &*  par- 

faire.  Il  fit  auffi  mettre  en  François 
par  frere  Jean  Golem  Provincial  des 
Carmes , le  Livre  nommé  Rational 
des  Offices  divins , où  toutes  les  cé- 
rémonies de  l’Eglife  font  marquées 
& où  l’on  voit  deux  tableaux  , dont 
l’un  repréfente  le  Sacre  du  Roi  ôc 
l’autre  le  Couronnement  de  la  Reine. 

Evrard  de  Conty  Médecin  du  Roi 
lui  prclènta  deux  Volumes  de  Com- 
mentaires en  François  fur  les  Problè- 
mes d'Ariftote.  Simon  de  Hefdin  , 
Doéleur  en  Theologie,traduifit  Va- 
lero Maxime , & Rodolphe  de  Prefle 
mit  en  François  les  Livres  de  faint 
Auguftin  de  la  Cité  de  Dieu. 

Mais  ce  qui  tenoit  le  plus  au  cœur 
du  Roi  , c’étoit  la  réformation  de  de  s. 
l’Eglife  univerfelle  ôc  particulière-^'^*'’* 

O. 
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^ ment  de  l’Eglife  Gallicane.il  ordonna 
1374.  dans  cette  vue  à Pierre  Evêque  d’Or- 
Add.  *victteenTofcane  décrire  l’Hiftoirç 
liiffioire  Pontifes  Romains  & de  ramaflTer 
iU  louis  tous  les  Canons  des  Conciles  , efpe- 
tant  que  la  ledure  de  ces  faintes 
Ordonnances  rappelleroit  les  Fidè- 
les , & principalement  les  Ecclefiafti- 
ques  à la  vie  des  premiers  Chrétiens, 
Tous  ces  Livres  étoient  examinés  par 
des  Dodeurs  avant  qu’on  les  donnât 
A au  public  , & taxés  par  quatre  Li- 
wrfit'd  hraires  Jurez  que  l’Univerfité  nom- 
4>r*  moit  , afin  i^ue  les  particuliers  les 
puflent  avoir  a un  prix  raifonnable. 

Le  Roi  en  donnant  ordre  à tant 
de  chofes  difFerentes  n’oublioic  pas 
fès  principaux  devoirs  : Il  avoir  été 
bon  fils , il  étoit  bon  mari , il  vouloft 
être  bon  pere  ; Son  refped  & la 
tendreiïe  pour  le  Roi  Jean , même 

fendant  fa  prifon,  lui  avoient  acquis 
eftime  de  tout  le  monde  j fans  Ce 
prévaloir  de  l’état  des  chofes  , il 
cxécutoit  avec  docilité  les  ordres  qui 
lui  venoient  d’Angleterre , & quand 
parle  Traité  de  Brétigni  le  Roi  eqt 
cié  mi$  en  liberté , on  vit  le  fils  tran- 
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quille  & conceiic  d’avoir  fait  fon  de-  ^ 
voir,  remettre  entre  les  mains  du  ^374* 
pere  la  fouveraine  Puilfance  Sc  re- 
devenir fujet  comme  auparavant. 

Mais  s’il  avoir  été  bonfils,iléioit  en- 
core meilleur  mari  , il  aimoit  ten- 
drement la  Reine , & la  connoiflànt 
fage , prudente  & d’une  difcretion  à 
toute  épreuve  , il  lui  communiquoit 
les  affaires  les  plus  importantes  ôc 
la  faifoît  fouvent  entrer  au  Confeil , 
non  qu’il  s’en  laiflât  gouverner,  mais 
feulement  pour  avoir  les  avis  & pro- 
fiter de  fcs  vues , que  les  femmes  ont 
aufïï  bonnes  que  les  plus  grands  hom- 
mes , quand  fa  vivacité  de  leur  efprir 
eft  temperée  par  le  jugement.  Il  avoit 
toujours  auprès  de  lui  un  grand  nom- 
bre de  Mîniftres , & connoifToit  par- 
faitement la  capacité  de  chacun 
d’eux  , il  les  faifoit  parler  fur  une 
affaire  quelque  fois  en  prefence  les 
uns  des  autres  , fouvent  en,  particu-  . 
lier , & apres  avoir  examiné  leurs 
raifpns  il  décidoit  dans  fon  Confeil 
fecret  , qui  n’étoit  ordinairement 
compofé  , que  de  trois  ou  quatre 
perfonnes.  Une  politique  fi  fage  lui 

au 
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^ " préfeiiçoic  tous  les  jours  des  occafîoiis 

ï 3 74 'de  réfléchir  fur  fes  devoirs,  il  fen- 
toit  aflez  que  la  Royauté  lui  en  im- 
pofoîc  de  bien  pefans  , & fè  voyant 
d’une  complexion  foible  , altérée 
par  le  poifon  que  le  Roi  de  Navarre 
lui  avoit  fait  donner  autrefois  , il 
craignoit  d’être  prévenu  par  la  mort 
dans  les  deflèins , qu’il  avoit  formés 
pour  le  bien  de  fon  Royaume.  Ces 
penfées , qui  lui  étoient  trcs-familie- 
jres , le  tenoient  attentif  à ne  pas  per- 
dre un  moment  de  tems.  Il  crut,  que 
s’il  venoità  mourir,fon  fils  ainé  étant 
encore  dans  un  âge  peu  avancé,  la 
France  auroit  tout  à craindre  d’une 
longue  Minorité  , que  fes  trois  freres 
tous  trois  ambitieux. & puiflans  ne 
s’aCcorderoient  jamais  pour  le  Gou- 
vernement. Il  connoilfoit  le  Duc 
d’Anjou  fier,  impatient  , emporté  , 
ne  pouvant  fouffîrir  qu’on  refiftât  à 
lès  volontés  : Le  Duc  de  Berri  d’une 
humeur  plus  douce  , mais  aulH  plus 
aifé  à fe  laiflêr  entraîner  dans  un 
mauvais  parti  ; & quoiqu’il  aimât  le 
Duc  de  Bourgogne  plus  tendrement 
que  les  autres  , il  voyoiefon  ambL 
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tion , & Ton  orgueil , auffi-bien  <]uc 
fon  courage  & la  fidelité.  Toutes  ces 
cliofes  lui  firent  juger,  que  tandis  que 
Dieu  lui  conferveroit  la  vie&  l’auto- 
rité abfolue , il  devoit  faire  des  ré- 
glemens  fi  juftes , qu’en  afi'ûrant  lé 
repos  de  fa  farnille  , il  aflurât  ert 
meme  temps  celui  de  la  France.  Il 
fir  publier  à cet  effet  une  Déclara- 
tion, qui  fixe  la  Majorité  des  Rois 
à l’âge  de  treize  ans  & un  jour.  Il  y 
expofefort  au  long  les  raifons  qu’il  a 
eues  d’avancer  l’âge  de  la  Majorité  , 
que  les  Enfans  des  Rois  doivent  être 
élevés  avec  tant  de  foin  , qu’à  l’âgé 
de  quatorze  ans  ils  en  fâchent  plus 
que  le  commun  des  hommes  n’en 
fçait  à vingt,qu’au  refte  il  éft  à croire 
que  Dieu  leur  donne  des  Ames  pro-* 
portionnées  à leur  naifiance  , & 
plus  éclairées  que  les  autres.  Il  rap-» 
porte  enfuite  les  exemples  de  David, 
de  Salomon , de  Joas , des  autres 

Rois  du  peuple  de  Dieu , qui  ont  ré- 
gné dès  leilr  enfance.  Il  s’étend  fort, 
au  long  fur  la  Minorité  de  S.  Louis  ^ 
qui  à l’âge  de  quatorze  ans  étoit  capa-‘ 
ble  de  gouverner , également  propre 

Qiij 
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dans  un  4ge  fi  tendre  pour  la  Guerre 
.1374.  & pour  le  Cabinet , & qui  gouverna 
en  effet  pendant  plufîeurs  années 
fous  la  Régence  de  fa  Reine  Blanche 
fa  Mere.  Mais  comme  ^ ajoute-t-il  ^ 
la  malice  des  hommes  ejî  grande  j Gr 
augmente  chaque  jour  ^ & qu’il  fe  pour- 
voit trouver  dans  la  Juite  des  temps  des 
Megens  ou  des  Regentes  j qui  ahufant  de' 
leur  autorité  tiendroient  le  jeune  Roi 
dans  une  longue  tutelle,  N^ous^  après 
une  meure  délibération  , . de  l’avis  de 
' nojîre  Confeil , de  nofire pleine  Autorité 
^^uiJfanceRojale  , Déclarons  Gr  or- 
donnons par  cette  nojîreLoi faite  en  ma-r. 
niere  d’Èdit , que  (î  par  l’ordre  de  Dieu  - 
N.OUS  ou  nos  Succejfeurs  Rois  venons  à 
d 'céde-^  laijfant  nos  Enfans  en  bas  âge^ 

notre  Fils  aîné  fera  tenu  Gr  réputé  ma-, 
jeur  dès  qu'il  aura  atteint  fa,  quatorzième^ 
année  J Voulons  que  tous  nos  Sujets  lui 
prêtent  ferment  de  fidelité^  Gr  qu  il  ait  le 
Gouvernement  Gr  Adminiflration  du 
Royaume  ; Et  ordonnons  que  cette  pre-, 
fente  Loifoitfolemnelleméntpubliéej^.  : 

4 perpétuelle  mémoire  rràfe  és  Cofres  ù". 
Trefor  de  nos  Chartes.  Donné  en  nofire 
Château  du  Bois  de  V'mcennes,  au  mois 
d' Aouft 
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Le  Roi  Philippe  le  Hardi  avoit  le  ' " 
premier  fait  publier  une  Ordonnance  * 5 74* 
en  I zyo.aprcslamortdeS.Louisfon-  . , 
pere,par  laquelle  il  fixe  la  Majorité  de  cl'Jrus 
nos  Roisàquatorzeansaccomplisjau-"* 
lieu  qu'auparavant  ils  n’étoient  Ma- 
jeursqu’àvingt&unan.Eteni  344-Ie 
Roi  Philippe  de  Valois  ayant  fait  une 
efpece  de  partage  entre  fes  enfans 
Eagea  fon  fils  Philippe  , promit 
de  le  lui  faire  jurer  & ratifier  , le»  mot* 
dès  qu  il  auroit  l’âge  de  quatorze  ans. 

L’année  fuivante  au  mois  de  Mai 
le  Roi  alla  au  Parlement  tenir  fort 
Lit  de  Juftice , & y fit  publier  & en- 
regiftrer  fon  Ordonnance  pour 
Majorité  des  Rois.  Le  Dauphin  y 
étoit  prefent  , accompagné  du  Duc 
d’Anjou  , des  Princes  du  San^,  du 
Chancelier  de  France,  & des  Eveques 
qui  fe  trouvèrent  à Paris.  Le  Roi  y fie 
auflî  appeller  le  Reéleur  de  l’ünivef- 
fité,&  le  Prévôt  des  Marchands.L’O- 
riginal  de  l’Ordonnance  fut  mis  au 
Trefor  des  Chartes  du  Roi  , & une 
Copie  authentique  fcellée  du  grand 
Sceau  en  fut  donnée  aux  Religieux  de 
l’Abbaye  de  faint  Denis,  pour  être 

Qmj 
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^ gardée  dans  leur  Tcefor.  Le  Duc 
I J d’Anjou  jura  fur  les  faints  Evangiles 
d’oblerver  cette  Ordonnance. 

Après  avoir  fixé  le  temps  delà  Ma- 
Tr4>y5ri/f/ joritédes  Rois  de  France,  Charles  fit 
expédier  d’autres  Lettrespatcntes,par 
Jefquelles  il  ordonna  j (^iCen  cas  qiiil 
mienne  a mourir  avant  <jue  fon  'fils  aîné 
ah  treize  ans  & un  jour  ^ la  Reine  foit 
fa  Tutrice  &*  Regente  du  Royaume  juf-' 
^uà  fa  Majorité.  Il  lui  donne  pour 
uidjoints  à la  Regence  le  Duc  de  Bour^ 
gogne  fonjrere,  ùr  le  Duc  de  Bourbon 
fon  beau  Jrere  ; marque  en  termes  ca*- 
prés  y que  Ji  elle  fe  remarie , elle  per-~ 
dra  la  Tutelle  & la  Regence , lui  ajjî- 
gne  fon  Douaire  & l’entretien  de  fes 
enfans  fur  les  revenus  de  Normandie  , 
Ct*  lui  recommande  d’appeller  à fon 
Confeil  les  Archevêques  de  Reims  &* 
de  Sens , les  Evêques  de  Laon  & de 
Paris  y le  Connétable  du  Guefclin , le 
Sire  de  la  Riviere  Premier  Chamhel-^ 
lan^  le  Comte  de  SarbriK  Bouteiiler  de 
France , les  Maréchaux  de  Sancerre 


tf  de  Blainz  ille , Olivier  de  Clijfon  , 
fiu^Hes  de  Chatillon  Maître  des  Ar- 
baletriersy  Renaud  de  Corbîe  Eneny 
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ne  de  la  Grange  Prefîdens  du  Parler  — — * 
ment , Nicolai  de  Braque  Jean  Ber-  j 574* 
nier  Maijîres  des  Comptes , ^ queU 
que  s-uns  des  plus  notaèles  Bourgeois  de 
Paris'-  Ces  Lettres  font  datées  de  Me*- 
lun  y au  mois  d'OÙobre  i 374. 

On  trouve  d’autres  Lettres  paten- 
tes par  lefquelles  le  Roi  donne  la 
Tutelle  & 1 éducation  de  fes  Enfans  à 
la  Reine  fa  femme  , & la  Regencé 
du  Royaume  au  Duc  d’Anjou  Taîné 
de  fes  freres , & à fon  defaut  au  Duc 
de  Bourgogne  ; mais  comme  la  'date 
n’y  eft  pas  marquée , & que  la  Reine 
mourut  la  premiere,  ces  Lettres  n’eu- 
rent aucun  effet , & font  voir  feule- 
ment les  intentions  du  Roi. 

Il  fît  en  même-temps  fon  Teflà- 
ment , par  lequel  il  cheifît  fa  fepul- 
ture  à Saint  Denis  , donne  fon  coeur 
à l’Eglife  de  Roüeii , & fes  entrailles  ^ 
à l’Abbaye  de  Maubuilîbn  ; fait  plu- 
/îeurs  legs  pieux , pour  le  payement 
defquels  il  avoit  mis  à part  cent  foi- 
xante  mille  florins  d’or  ; confirme  les 
Ordonnances  qu’il  avoit  faites'  pout 
le  Douaire  de  la  Reine , pour  la  Mai 

Q^v 
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1*.  ...i^  jorité  du  Dauphin , pour  les  appana- 
,1374.  ges  de  fes  freres  j ordonne  que  fes^  ' 
meubles  feront  inventories  , & gar- 
dés par  le  Duc  de  Bourgogne  jufqu’à. 
la  Majorité  de  fon  fils  aîné  , &:  nom- 
me pour  fes  Exécuteurs  teftamentai- 
resleSire  delà  Riviere  fon  Premier 
Chambellan 'les  Evêques  de  Paris  ,• 
de  Nevers  & d’Amiens , le  Chance- 
lier cfOrgemoiit , le  Comte  de  Sar- 
brik  , & Philippe  de  Savoifi  l’iui  de 
fes  Chambellans. 

' J’ai  trouvé  dans  les  Regiftres  de  la 
Chambre  des  Comptes  un  autre  Tef* 
taraent  du  Roi , qui  régie  plus  en  dé- 
tail les  Appanages  & la  Dot  des  En- 
fans  de  France  j il  eft  conçu  en  ces 
termes. 

CHARLES  par  grâce  de  Dieu 
etm  ‘^tej  France  : A tous  prefens  & à 

€.  D.  /.  venir.  L^'S  Rois  étant  en  bonne  fanté 
ao3.  do.  vent  nourrir  & accroiftre  amour  en- 

tre leurs  Enfans , & ordonner  de  leurs 
partages  & appanages  en  telle  manié- 
ré , c^iiils  riayent  occajton  d’avoir 
ejuejbions  au  débats  enfemble.  Et  pour 
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, Nous  voulons  Cr  ordonnons , que  - 
comme  nofire  très  cher  & aifné  Fils  ^ 3 T+* 
Charles  doive  efire  Roi  de  R rance  après 
Nous , comme  nofire  vrai , droit , 
loyal  heritier , nofire  tres-cher  & cnmi 
Fils  Louis  aye  pour  tout  droit  dépar- 
tagé ou  appanage  à lui  appartenant  en 
nos  Terres  & Seigneuries  pour  raifon 
de  nofire  devant  ditte  fuccejjion  ou  au- 
trement , félon  les  vieil  s ufages  , ohfer-- 
vances  & coufitimes  de  nofire  Roy  au- 
7ne,douKje  mille  livres  de  rente  au  tour- 
nois , avec  titre  de  Comté  ^ &quar en- 
te mille  fr ans  en  deniers  pour  lui  met- 
tre en  état.  Item , voulons  & ordon- 
nons > que  Marie  nofire  fille  fait  con— 
tenÛ  de  cent  mille  frans , que  Noies 
lui  avons  ordonné  donner  en  mariage 
avec  tels  efioremens  & garnifons  com- 
.me  il  appartient  à Fïlle  de  Roi  de  Fran- 
ce , pour  tout  droit  de  partage  & ap- 
panage quelle  potirroit  demander  en 
nos  Terres  & Seigneuries  devant  diteSy 
JEt  que  ce  foit  chofe  ferme  & efiable  à 
toujours , Nous  avons  fait  mettre  nofire 
Scel  à ces  prefentes  Lettres.  Donné  en 
^ nofire  Châtel  de  Melun  aumois  eCO^o- 
.IrCf  L’an  de  l’Incarnation  de  nofirf. 
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Par  le  Roi  en  Ton  Confeil  i 
Blanche  T. 

• t 

alors  qu’on  plaida  âu  Parle- 
i><ri,  " ment  une  Caufe  célébré  entre  le  Duc 
*'  de  Berri  frere  du  Roi  & les  Habitans 
du  Comté  d’Auxerre.Le  Duc  le  plaî- 
gnoit  qu’ils  n’avoienç  pas  voulu  payer 
les  fommes  qu’il  leur  avoir  impolees 
po,ur  reprendre  fur  les  ennemis  de 
TEtat  la  ForterelTe  de  la  Soûterraine 
en  Berri  : Il  diloit  qu’il  avoir  agi  en 
cette  afiàire  non  comme  Duc  de 
Berri  , mais  comme  Lieutenant  de 
Roi , & demandoît  que  le  Procureur 
General  prît  fon  fait  & caufè  , & 
pourluivît  le  procès  à les  dépens. 
•Les  Habitans  d’Auxerre  répondoient 
que  le  Duc  avoir  palTé  fon  pouvoir , 
qu’il  n’y  a que  le  Roi  feul  qui  puillb 
mettre  fur  îe  peuple  un  nouvel  im- 
pôt ; & qu’au  refte  ils  ne  le  croyoient 
. point  obligés  de  contribuer  à cette 
guerre , puifque  la  ForterelTe  de  la 


Seigneur  mil  trois  cens  foixante  ^ 
quatorzji  : de  nojîre  Régné  le  on~- 

ziefme. 
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^oûcerraine  écoit  à plus  de  trente  ■■ 
ïieües  d’Auxerre.  Le  Parlement , qui  1374. 
vit  l’importance  de  la  Caufe , ne  l’ofa 
juger  & la  renvoya  au  Confeil  du 
Roi.  Le  Duc  de  Berri  dans  le  même  OrJ  Ânt. 
tems  céda  au  Roi  fes  droits  fur 
Comtés  de  Saintonge  & d’Angou- 
mois  que  le  Roi  Jean  lui  avoit  don- 
nés avant  qu’ils  eulTent  été  cédés  aux 
Anglois  par  le  Traité  de  Bretigni,  &' 
eut  pour  récompenfe  le  Château  de 
■ Luzignan  en  Poitou , quarante  mille 
livres  d’or  à prendre  fur  les  Aides  du 
Lyonnois  & du  Mâconnois  , & iept 
mille  livres  fur  les  Aides  de  Berri. 

L’année  fuivante  mourut  Philippe 
Duc  d’Orléans  oncle  du  Roi , il  avoît  * î 75» 
époufé  Blanche  de  France  fille  poC. 
tnume  du  Roi  Charles  le  Bel,  & n’en 
eut  point  d’enfans.  Aînfi  apres  fa 
mort  fon  a^panage  revint  au  Roi  & 
fut  réuni  a la  Couronne.  Le  Roi 
Charles  VI.  le  donna  en  1^91.  au 
Duc  de  Touraine  fon  frere  & lui  fit 
prendre  le  nom  d’Orléans. 

Ce  fut  à peu  près  en  ce  temps-là  chop- 
que  le  Pape  Grégoire  Xl.ayant  trans- 
feré  un  de  fès  coufins  de  i’Archevê-  poUtiâ. 
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— - - cné  de  Narbonne  à celui  de  Roueif  y 
1 3 7 5 • écrivit  au  Roi  pour  le  remercier  de  c6 
quil  avoir  bien  voulu  remettre  à 
l’Archevêque  fon  droit  de  Régale 
pour  cette  fois  feulement  & l’admet- 
tre par  Procureur  au  fermentde  fide- 
lité ; & le  mois  de  Septembre fuivant 
il  déclara  expreffément  par  une  Bul- 
le , <jjue  ladhte  remife  du  droit  de  Re-^ 
gale  pour  cette  fois  , ài  îaditte  prejîa~' 
tion  de  fe  rment  par  Procureur  ne  pou- 
roient  en  aucune  maniéré  préjudicier 
au  Roi  ni  à fes  Succejfeurs.  Le  Pape 
écrivit  aufli  au  Roi  pour  le  prier  d’a- 
bolir la  coutume , qui  s’obfervoit  en 
France  de  refuler  le  Sacrement  de 
Pénitence  à ceux  qui  étoient,  con- 
damnés au  dernier  fup|^ce,  & il  y a 
apparence  quelle  fut  abolie  dès-lors 
ou  peu  de  temps  après.Le  ly.du  mois 
de  Novembre  le  Pape  par  un  Bref 
Sficil.  particulier  accorda  au  Roi  Charles  & 
«^•4*  a fes  SuccelTeurs  Rois  de  France  le 
•droit  de  conférer  la  Chapelle  du 
Mont-Calvaire  en  l’Eglilè  du  S.  Sé- 
pulcre à Jerufalem , à tels  Prêtres  fe- 
culiers  ou  réguliers  qu’ils  voudront 
choifir,raême  de  l’Ordre  des  Me»- 
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dians.  Ainftla  bonne  intelligence  en-  - 
tre  le  Vicaire  de  JesüS-Christ  en  ^ 
terre  & le  plus  grand  Roi  de  l’Euro-  ^ 
pe  s’entïetenoic  par  une  eftime  mu- 
tuelle & des  bienfaits  réciproques  , 
au  grand  bien  de  TEglife  & de  l’Etat. 

La  Trêve  entre  la  France  & l’An- 
gleterre étoit  expirée , l’Archevêque 
de  Rouen  & l’Evêque  de  Carpentras 
Légats  du  Pape  étoient  toujours  de- 
meurés à Bruges.  Le  Roi  y envoya  le 
Duc  de  Bourgogne  , le  Comte  de 
Sarbrik,  l’Evêque  d’Amiens  & l’Evê- 
que élû  d^Bayeux.  Le  Duc  de  Lan- 
caftre  ; le  Duc  de  Bretagne,  le  Comte 
de  Salifberi  & l’Evêque  de  Londres  ■ 
y vinrent  de  la  parc  du  Roi  d’Angle- 
terre. Ils  eulTent  bien  voulu  taire  la 
paix , mais  ils  ne  purent  jamais  con- 
vemr  ; Le  Roi  vouloir  profiter  de  la 
vieillefle  du  Roi  Edouard  & de  la  ma- 
ladie du  Prince  de  Galles,  & la  Trêve 
fut  feulement  renouvellée  pour  un 
an.  C’étoit  la  coutume  que  du  jour 
de  la  publication  d’une  Trêve  tous 
les  aêtes  d’hoftilité  celTbient , & ce- 
pendant le  Connétable  continua  Te 
iîege  de  S.  Sauveur-le-Yicomte  en 
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■ — NormandiejCecce  Place  félon  les  ap-i 

1375*  P^rcnces  avoit  éré  exceptée  de  la  Trê- 
ve par  un  article  fecret , puifque  les 
Kiftoriens  Anglois  ne  s’en  font  pas- 
plaints.  Le  Roi  en  donna  la  Seigneu- 
Je  rie  au  Connétable  avec  le  Vicomté 
Bcrfr.  <}e  Pontorfon  par  des  Lettres  paten- 
tes  du  1 6.  de  Décembre  1 376.  Il  lui 
i M*  avoit  auffi  donné  le  Comté  de  Mont- 
fort  l’Amauri  confifqué  fur  le  Duc  de 
Bretagne,  & lui  avoit  fait  expedier 
des  Lettres  patentes  pour  le  tenir  en 
Pairie , en  forte  que  Tes  appellations 
du  Gouverneur  & desjuge§  de  Mont- 
fort  alloient  droit  au  Parlement.  Le 
Connétable  en  laifla  le  Gouverne- 
ment à Briand  de  Lanion  Chevalier 
Breton , & deux  ans  après  prévoyant 
que  l’accommodement  du  Duc  de 
Bretagne  fe  feroit  un  jour  & qu’il  lui 
faudroit  rendre  fa  Terre , il  la  remit 
entre  les  mains  du  Roi , qui  lui  fit 
payer  comptant  quinze  mille  francs 
d’or.  Le  Roi  lui  avoit  encore  donné 
pendant  qu’il  faifoit  la  guerre  en 
i Poitou , les  Châteaux  de  Fontenai- 

le-Comte  &de  Montreiiil-bonin  i 
I qu  il  avoit  repris  lur  les  Anglois.  Lç 

i 
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Connétable  qui  nfe  vouloir  du  bien  - 
que  pour  le  dépenfer  au  fervice  de  jjyr 
l’Etat , & le  diftribuer  à fes  Soldats  , 
les  vendit  dans  la  fuite  au  Duc  de 
Berri. 

Ce  fut  alors  que  mourut  à Londres 
dans  le  Palais  de  Weftminfter  Edou-  * 3 7^» 
ard  Prince  de  Galles  en  la  quarante- 
quatrième  année  de  fon  âge.  Sa  vie 
fut  un  tiflfu  continuel  de  , merveil- 
les , qu’on  pourroit  propofer  pour  . 
modelle  aux  plus  grands  Héros  : Il 
croit  tout  eniemble  l’amour  de  fes 
Peuples  & le  défefpoir  de  fes  Enne- 
mis ; le  plus  fier  des  Hommes  à la  tê- 
te d’une  Armée  , le  plus  doux  après 
le  combat  j aimé  de  fes  Soldats  , re- 
douté de  fes  Voifins , eflimé  de  tout 
le  monde.  Il  commença  de  bonne 
heure  l’apprenti Ifage  des  Armes.  A 
quatorze  ans  il  avoir  gagné  la  fa- 
meufe  bataille  deCreffi  contre  le  Roy 
Philippe  de  Valois.  Il  fit  le  Soldat 
aux  premières  occafions  où  il  Ce 
trouva,  & donna  de  lui  une  idée  d’in- 
trepidité  ; mais  dans  la  fuite  il  fut  fai- 
re le  Général  , & ne  s’expofa  que 
quand  il  le  falut.  Douze  ans  après  la 
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bataille  de  Creffi  , avec  dix  milia 
. hommes  , au  milieu  de  la  France  , 
éloigné  de  tout  fecours  , il  en  défit 
cinquante  mille,  profita  des  richelfes 
& de  la  magnificence  de  la  NoblelTe 
Françoife  , qui  en  marchant  contre 
une  poignée  d’Anglois  croyoit  aller  à 
Un  triomphe  certain , & prit  le  Roi 
Jean  prilonnier.  Mais  ce  fut  en  cette 
occanon  que  la  vertu  parut  toute  en- 
tière , il  fe  dépouilla  en  un  moment 
de  la  fierté  que  la  viétoire  infpire , 
rendit  à fon  Prifonnier  des  refpeéts 
qu’il  n’eût  pas  rendus  à Ton  Vain- 

?[ueur.  Un  11  beau  commencement  fe 
outint  toujours  , il  le  combla  d’hon- 
neurs , lui  procui'a  des  plaifirs  , & 
mit  auprès  de  fa  perfonne  des  Sei- 
gneurs , qui  en  le  traitant  avec  le 
fêfpeéi  dûà  fa  dignité,  relTembloienc 
plutôt  â des  Courtifans  qu’à  des  Gar^- 
des,  Audi  le  Roi  Jean  ne  manqua  pas 
de  reconnoilTance , il  fe  lailTà  toucner 
à ces  maniérés , il  oublia  que  le  Prin- 
ce avoir  caufé  tous  fes  malheurs , & 
l’aima  comme  s’il  eut  été  Ibn  fils» 
Cette  amitié  fut  caufe  en  partie  de  la 
Paix  de  Bretigni , le  Prince  de  Galles 
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au  plus  haut  point  de  fes  profperités 
figiia  le  Traité , 8c.  obligea  le  Roi  foii  1 57 
pere  à modérer  les  conditions  dures 
qu'il  vouloir  impofer  aux  vaincus. 
Apres  avoir  conquis  le  Poitou  , la 
Saintongé',  l’Angoumois  * le  Limou- 
fin , & une  partie  de  la  Guienne , Ôc 
les  avoir  arfurés  à l'Angleterre  par  un 
Traité,  il  joüifloit  en  paix  de  fon  nom 
& de  fes  conquêtes  , lorfque  Dorri 
Pedro  le  Cruel , chalfe  de  fes  Etats  f 
vint  implorer  fa  proteéHon.  On  con» 
noifToit  Dom  Pedro  pour  un  Prince 
furieux  , altéré  du  fangde  fes  Sujets  , 
que  toutes  les  Loix  divines  n’étoient 
pas  capables  de  retenir.  Il  fembloit 
qu'une  pareille  réputation  le  devoit 
rendre  odieux  à toute  la  terre , & 
toutefois  il  trouva,  grâce  devant  les 
yeux  du  Prince  de  Galles , fes  mal- 
neurs  couvrirent  fes  crimes  , & l'a- 
mour de  la  gloire , qui  fembloit  alTu- 
réeenle  rétablilTant  , acheva  de  le 
juftifier.  Le  Prince  dans  ce  moment 
ne  put  rélîfter  àla  penfée  flateufe  de 
foumettre  lés  Efpagnes , après  avoir 
donné  la  loi  à la  Francerll  crut  même, 
il  efpera  que  la  màuyaife  fortune 


/ 
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adouci  toit  Terprit  du  Tyran,  il  maf- 

à la  tête  de  fes  Troupes , traterfa 
les  Pyrénées , entra  en  Caftille  , ga- 
gna la  bataille  de  Navarrette , & re- 
mit Dom  Pedro  fur  le  Trône.  Une  Ci 
grande  aétion , qu  il  avoir  peut  être 
entreprife  par  un  mouvement  de  va- 
nité , fut  payée  d’it^i'ati rude.  Le  Ty- 
ran embaraiié  de  fa  reconnoiflance 
lui  manqtra  de  parole  , ne  garda 
plus  de  mefures  avec  lui , ne  croyant 
plus  en  avoir  befoin , & félon  les 
apparences  lui  fît  donner  un  poifon 
lent , qui  le  mit  hors  d’état  d’agir  Sc 
de  fe  venger.  Les  chaleurs  exceflîves 
d’Efpagne,  les  mauvaîfes  eaux  , les 
maladies  peftilentielles  défirent  l’Ar- 
mée  d’Angleterre , & le  Prince  ma  * 
lade  après  avoir  été  vainqueur , re- 
pafTa  en  Guienne  comme  s’il  eût  été 
vaincu.  Il  n’eut  depuis  aucun  plaifif 
dans  la  vie  , fa  fanté  altérée  ne  put 
être  rétablie  par  aucun  remède  j ôc 
pour  achever  fon  malheur , il  vit  re- 
commencer la  guerre  avec  le  cha- 
grin de  ne  pouvoir  plus  combattre 
par  lui-même  , l’hydropifie  dont  il 
«oit  menacé  l’empêchoit  de  monter 
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à cheval , il  alloic  à TArmée  en  licie- 
re,  & doiiiioic  des  ordres  qui  fou- 
vent  étoienc  mal  exécutes.  Le  Con- 
nétable du  G uefclin  lui  enleva  pref- 
que  à fa  vue  des  Provinces  entières. 
Enfin  piqué  de  ce  retour  de  fortune , 
auquel  il  ne  s’attende it  pas , il  fit  un 
dernier  effort , & alla  aüîeger  Limo- 
ges i il  prit  la  Ville  d’aflaut  j & fe  laif. 
laiit  aller  à la  vengeance  fit  tout  pa  ^ 
fer  au  fil  de  l’épée,  fans  diftindion  d’â- 
ge ni  de  Sexe,adion  barbare, quj  ter- 
nit les  dernieres  aimées  de  fa  vie  , & 
qui  fait  connoître  bien  fenfiblement 

Sue  les  plus  grands  hommes  peuvent 
onnerdans  toutes  les  extrémités  , 
quand  ils  s’abandonnent  à leurs  paf- 
fions.  Il  repafla  enfuite  eu  Angleter- 
re , pour  y éprouver  fi  l’air  natal  lui 
redonneroit  des  forces:fes  maux  & fa 
foiblefïe  augmentèrent  , il  vit  venir 
lentement  (fans  fom  lit  la  mort , qu’il 
avoit  affrontée  tant  de  fois  dans  les 
combats.  L’hydropifîe  qu’il  avoit 
contradée  à fon  expédition  de  Ca- 
ftille  l’étoufïà  ,&  après  avoir  donné 
l’exemple  pendant  plus  de  fix  ans 
4’une  patience  héroïque  & chrétien*- 
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ne  , il  mourut  lailTanc  Ton  fils  aîné 
X57<>.  Seulement  de  dix  ans  , 

mais  heritier  préfomptif  du  Royau- 
me d’Angleterre , que  le  grand  nom 
de  fon  Pere  & l’amitié  de  fon  Ayeul 
lui  avoient  afiuré  depuis  quatre  ans, 
• Dès  que  le  Prince  de  Galles  eut  ren- 
du  1 efprît  , fon  corps  fut  embaumé  6c 
mis  dans  un  cercüeil  de  plomb  pour 
rroif.  1,  y confervé  iufques  au  mois  de 
W.4JJ.  Septenibre , que  le  Parlement  d’An- 
gleterre devoir  s’allèmbler.  On  luy 
rendit  alors  les  honneurs  fujiebres 
avec  toute  la  folemnité  que  merî- 
toient  Ces  grandes  adions.  Le  lende- 
main du  Service  , Etteard  en  plein 
Parlement  fit  reconii^tre  fon  Petit- 
fils  Richard  pour  fon  Succelleur , luy 
fit  prêter  ferment  de  fidelité  par  tous 
les  Ordres  du  Royaume,l’habilla  lui- 
même  des  Habits  Royaux , & le  fie 
alTeoir  auprès  de  lui  au  delTus  du  Duc 
de  Lancaftre  & de  fes  autres  Enfans, 
A la  première  nouvelle  de  la  mort 
du  Prince  de  Galles  , le  Roy  qui  ho- 
noroit  la  vertu  même  dans  Ces  Enné-  ' 
mis  , lui  avoir  fait  faire  un  Service 
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magnifique  dans  la  Chapelle  de  Pa-  ^ 
ris.  Mais  il  fongea  auflî-tôt  à profiter  1 37^* 
de  la  perte  que  faifoit  l’Angleterre  , 

& ne  le  pouvant  par  la  voie  des  Ar- 
mes à caufe  que  la  Treve  n’étoit  pas 
encore  expirée , il  fit  publier  une  am- 
nïftie  generale  à tous  ceux  de  fes  fil- 
jets  qui  avoieiit  pris  le  parti  des  An-, 
glois.  Jean  Sire  d’Aubeterre  fut  un 
des  premiers  qui  fe  remît  dans  le  de- 
voir , le  Roi  lui  pardonna , & Im 
rendit  les  Châteaux  de  Neuil  ^ de  la  dtichét* 
Mothe, deFrefneau*,  d’Aufillac ^ de 
Mauval  & de  la  Raimondiere,  qui  *86. 
avoient  été  confifqués  fur  lui , & réu- 
nis au  Domaine  ; Aubeterrç  en  fit 
hommage  le  2 1 . d’Oétobre. 

Mais  pendant  que  le  Roi  par  fa  fa., 
gefle  rétablilToit  fon  Royaume  , Iç 
Pape  Grégoire  XI.poulTé  par  un  mou- 
vement de  pieté  prenoit  une  réfolu- 
tijon , qui  dans  la  fuite  devoit  caufer 
de  grands  maux  à l’Eglife.  Il  difpofoit 
toutes  chofes  pour  reporter  à Rorriç 
le  Saint  Siégé , qui  étoit  à Avignon 
depuis  foixante  & dix  ans.  Le  ^urif- 
copfulte  Balde  , qui  avoir  été  fbn 
précepteur  lui  faifpit  efperer  , que 
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la  prelencc  foumectroit  tous  les  pe- 

1376.^1^5  Tyrans  Italiens  , qui  s’étoient 
emparés  des  Places  de  l’Etat  Ecclefîa- 
ftique , & qui  ne  le  vouloient  plus 
reconnoître.  Les  Romains  à la  folli- 
cication  des  Florentins  avoient  challe 
fes  Légats  & le  repailTbient  d’une  vai- 
ne image  de  liberté.  D’ailleurs  fainte 
Brigitte  Suedoife  & fainte  Catherine 
deSienne  lui  mandoient  avec  afluran- 
ce  que  Dieu  le  vouloir  à Rome,&:  qu’il 
y alloit  de  Ton  fervice.il  arriva  même 
une  bagatelle  , qui  acheva  de  le  dé- 
terminer.Il  s’avifale  jour  d’une  gran- 
trm.  de  Fête  de  reprocher  à un  Evêque 
t pir  *1“  n’auroit  pas  dû  à ' pareil  jour 
/.* » a I abandonner  fon  Edife  , Ôc  l’Evêque 
fe  fentant  oflEènfé  lui  avoir  répondu  j 
Æais  vous  , PtreSaint , cjui  ave^unc 
Ji  haute  Dame  à Epoufe  comme  efi  l' 
^life  de  Rome , vomnevoUi  tenez,  point 
avecqu  's  elle. 

Le  Roi  ayant  été  averti  des  grands 
préparatifs  qui  fe  faifoient  a Avi- 
gnon pour  le  voyage  de  Rome , en- 
voya au  Pape  le  Duc  d’Anjou  Goiu 
verneurde  Languedoc  pour  tâcher 

de 
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âe  l’en  détourner.  Le  Pape  étoit  né 
en  Anjou  chez  fon  pere  le  Com-  j 
te  de  Beaufort , il  fe  regardoit  tou- 
jours comme  fujet  du  Duc  d’Anjou 
ôc  avoir  de  grands  égards  pour  lui:  Le 
Duc  de  fon  côté  prévenu  d’eltime  en- 
vers le  Pape  n’avoit  jamais  manqué 
au  refpeét,  qu’il  lui  devoir,  & le  jour 
de  fon  Couronnement  il  l’îvoit  ac- 
compagné à pied  depuis  l’Eglife  des 
Jacooins  d’Avignon  jufqu’au  Palais 
tenant  la  bride  de  fon  cheval.  Il  lui 
reprefenta  avec  beaucoup  de  ferme- 
té les  maux  qui  arriveroient  infailli- 
blement à l’Eglife  s’il  reportoit  le 
Saint  Siégé  à Rome  ; mais  Grégoire 
avoir  pris  fa  refolution , & fans  vou- 
loir prefque  écouter  le  Duc  d’Anjou', 
il  partit  d’Avignon  le  z 3 . de  Septem- 
bre accompagné  des  Cardinaux , 
s’embarqua  à Marfeille  & apres  avoir 
elTuyé  de  grandes  tempêtes  fur  les 
Mers  de  Tofeane , arriva  à Rome  le 
1 7.  de  Janvier , Il  y fut  reçu  d’abord 
avec  des  refpeéls , c^uî  alloient  eA 
quelque  forte  jufqu’a' l’adoration  j 
,mais  il  n’y  trouva  pas  les  chofes  fî 
bien  difpofées  qu’on  lui  avoir  fait 
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d^erer  : L’efpric  de  révolte  & d’in- 
dépendance  avoit  faifi  les  Romains  , 
ils  s’étoiçnt  donnés  unMagiftrat  Sou- 
verain , appellé  Sénateur , aflifté  de 
(esConfeillers  & desdoujse  Capitai- 
nes 4c  quartier  , qu  on  appelloit 
Bannerhs  > à caufe  des  Bannières  dif. 
ferentes  qu’ils  portoient  pour  fe  diC- 
jinguer  «accoutumés  à cette  forte  de 
gouvernement , qui  ientoit  la  Répu- 
blique & l’ancienne  liberté , ils  firent 
peu  de  cas  des  ordres  du  Pape  , qu’ils 
ne  voyoient  pas  en  état  de  fe  faire 
obéir , & fe  contentant  de  lui  rendre 
quelques  devoirs  extérieurs  , ils  fe 
confervercnt  toute  l’autorité. 

. La  mort  du  Prince  de  Galles  affli- 
gea le  Roi  d’Angleterre , & par  ten- 
Srefle  & par  intact.  Il  fe  fentoit  âgé 
de  près  de  foîxante&  dix  ansj  les  tra- 
vaux de  la  Guerre  dans  fa  jeunefiè 
Sc  les  peines  du  Gouvernement  pen- 
dant cinquante  années  l’avoient  ex- 
trêmement calfé'i  fes  Enfans  ne  le 
fo,ulageoîent  ni  à l’Armée  ni  dans  lé 
Cabinet  : fon  Petit-fils  Richard,  qu’il 
aimoit  comme  devant  lui  fucceder  ^ 
j^tpit  euçore  enfant.  Il  voyoîc  bieq 
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qne  le  Roi  Charles  Cinquième  re-  ■■  ■ 
commeiiceroit  la  guerre  dès  qu’il  1 37^* 
auroic  repris  haleine  , & il  ne  pré- 
voyoit  pas  <jue  cette  guerre  pût  être 
avantageufe  aux  Anglois.  Tous  les 
defirs  tendoient  à la  Paix , pour  don- 
ner à l’éducation  du  Prince  Richard 
ce  qui  lui  rettoît  de  force  & de  vie. 

Dans  cette  vûe  il  renvoya  des  Am- 
bafladeurs  à Bruges  , d’où  les  Légats 
du  Pape  n’étoient  point  partis  , & 
leur  ordonna  de  propofer  au  Sire  de 
Châtillon  & au  Comte  de  Sarbrilc 
Ambalïadcufs  de  France  le  mariage 
de 'Richard  avec  la  Princeflè  Marie  ^ 
fille  du  Roi , efperant  qu’en  faveur 
de  cette  Alliance  la  Paix  fe  pourroit 
conclure.  Les  Légats  Médiateurs  , 
tâchoient  de  moyenner  une  entrevue 
des  deux  Rois  j mais  jamais  les  Am- 
balTadeurs  ne  purent  convenir  d’un 
lieu  de  fureté  , & toutes  les  Confé- 
rences aboutirent  à prolonger  la  Trê- 
ve de  quelques  mois. 

Le  23.  de  Juin  Edouard  mourut 
dans  une  maifon  de  plaifance  à deux  ' 
lieues  de  Londres}  c’étoit  un  Prince 
recommandable  par  la  valeur  , par 
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la  prudence  , & par  toutes  les  loüaii- 
^ gesdela  pofterité  , fi  dans  les  der- 
nieres  années  de  fa  vieil  ne  fe  fut 
pas  laillé  gouverner  à des  Favoris  in- 
terelfés  , qui  chargeoient  fon  peuple 
d’impôts  toujours  nouveaux  , & ne 
fe  fût  pas  abandonné  à une  Courti- 
fane  nommée  Alix  Perés  Efpagnole  , 
qui  même  au  rapjport  de  quelques 
Hiftoriens  l’empêcha  de  recevoir  les 
Sacremens  de  l’Eglife  dans  fa  dernie- 
re  maladie.  Elle  l’amufa  toujours  d’u- 
Kifi.  Ec-  jie  guerilbn  imaginaire  , amalïa  ce- 
Aglet  pendant  des  richefles  immenfes  , & 
Th.  quand  il  perdit  la  parole  elle  ne  per- 
dit  pas  le  jugement , elle  lui  ôta  les 
bagues  qu’il  avoit  aux  doigts , & fe 
fau  va  d’Angleterre  pai  l’aUulance  du 
Duc  de  Lancaftre,qui  l’avoit  toujours 
protégée.  Alors  le  Roi  Edouard  après 
avoir  régné  avec  tant  de  gloire  & de 
puilfance  durant  plus  de  cinquante 
années , fe  vit  feul  entre  les  bras  de 
la  mort,  abandonné  defes  Favoris  , 
& même  de  fes  Enfans,qui  fongeoienç 
tous  à leurs,  affiiires,  fans  fe  mettre  eu 
peine  de  lui  procurer  quelque  adou- 
çiflfeïnent  aux  douleurs  de  fon  ago-» 
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nie.  Il  ne  refta  auprès  de  lui  qu’un  de  ■ 
fes  Chapelains  , qui  l’exhortoit  à 1377» 
haute  voix  à demander  pardon  à 
Dieu  ; Edouard  n’avoit  pas  encore 
perdu  connoiiïance , il  prit  en  main 
un  Crucifix  que  le  Chapelain  lui  pre- 
fenta,  le  baifa  plufîeurs  fois,  & ren- 
dit l’efprit , implorant  avec  des  yeux 
de  penitence  la  mifericorde  de  Dieu, 
dont  il  avoit  grand  befoin.  Son  corps 
fut  porté  à Londres  avec  beaucoup 
de  folemnité , fes  Enfans , les  Evê- 
ques & les  Seigneurs  le  fui  voient  à 
pied  , il  étoit  porté  fur  une  chaife 
dorée  le  vifage  découvert , & fut  en- 
terré dans  la  Chapelle  de  Weftminf- 
ter.  Il  laifla  trois  garçons , Jean  Duc 
de  Lancaftre  , Edmond  Comte  de 
Cambridge  , qui  fut  depuis  Duc 
d’York , & Thomas  Comte  du  Bu- 
Jdngham  , qui  eut  le  Duché  de  Glo- 
ceftre  ; Il  avoit  marié  une  de  les  filles 
au  Comte  de  Montfort  Duc  de  Bre- 
tagne ; le  Comte  de  Pembroc  avoit 
cpoufé  la  cadette  de  toutes, & le  Com- 
te de  Betfort  rahiée.Legrandnombre 
de  fes  Enfans  fut  fa  l^rce  pendant 
fa  vie  , & dans  la  fuite  des  temps 
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^ ■ ' caufa  la  ruine  de  l’Angleterre  , paî 

1^77.  les  guerres  fanglaiitts  que  fe  firent 
les  Maifons  d’York  & de  Lancaftre. 

Quelques  jours  après  lamortd’E- 
douard  , le  jeune  Prince  Richard  fut 
couronné,  & mis  entre  les  mains  du 
Chevalier  Guichard  d’Angle  Capitai- 
ne Anglois , pour  avoir  loin  de  fon  \ 
éducation.  Le  Duc  de  Lancaftre  fut 
déclaré  Régent  du  Royaume  d’An- 
gleterre. 

Treif.  I averti  de 

W.,4f  s.  la  mort  du  Roi  d’Angleterre , il  dit  , 
au  rapport  d’un  Auteur  contempo- 
rain , ^ue  bien  noblement  & vaillam- 
ment avait  régné , c^ue  bien  é.evoït 
itre  de  luinouv  lie  & mémoire  au  nom- 
bre des  preux.  Mais  comme  la  Trêve 
étoit  expirée  , il  ne  voulut  point  en- 
j|f377.  tendre  parler  de  la  renouveller  , & 
commença  la  guerre  avec  confiance, 
prefque  fûr  de  l’évenement.  La  jeu- 
nelTe  du  Roi  Richard , le  peu  de  ré- 
putation du  Duc  de  Lancaftre  fon 
Tuteur  ; les  fa£kions&  les  intrigues 
fecretcs,  qui  dans  une  Minorité  pro- 
duifent  ordinairement  des  guerres  ci- 
viles, faifoient  juger  aifénaentq;uc.la 
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ïrance  gouvernée  par  un  Roi  fage  , . 

qui  ne  manquoit  ni  d’argent , ni  de  ^ ^ 

Troupes , ni  de  bons  Generaux^  alloh 
reprendre  le  delTus  & vaincre  tous  fes 
ennemis.Charlesavoit  fait  pendant  la 
Trêve  de  grands  préparatifs  par  mer 
& par  terre  Jean  de  Vienne  fon  Ami- 
ral faifoit  conftruire  des  VailTeaux 
dans  tous  lesPorts,&  leRoi  deCaftille 
qui  entretenoit  toujours  une  Flotte  * 
confidérable  , l’avoit  envoyée  fur  les 
côtes  de  Normandie  joindre  les  Fran- 
çois , pour  faire  une  defcente  en  An- 
gleterre. Ils  y en  firent  plufîeurs, 
pillèrent  & brûlèrent  les  Villes  qu  ils 
trouvèrent  fans  défenre,ruînerent  les 
côtes  & firent  de  grands  dégats,juf- 
qu’à  ce  que  les  Comtes  de  Cam- 
t)ridge&  de  Bukingbam  eurent  af- 
femblé  une  Armée , dont  l’approche 
les  obligea  à remonter  flir  leurs 
VailTeaux  chargés  de  butin  & de  pri- 
sonniers. ,1 

Mais  Charles  fçachant  bien , qu’il 
ne  faloit  pas  donner  a\jx  Anglois  le 
temps  de  refpirer , & que  leur  Roi 
Enfant  pouvoir  devenir  en  peu  d’aii»- 
nées  aulli  brave  que  fon  Pere  & que 
- Ruy 
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ion  Ayeul , reiblut  de  faire  un  effort 
& de  les^  attaquer  en  même  temps 
de  tous  cotes.  Il  mit  fur  pied  cinq 
Armees  & les  envoya,  lâ  première  en 
Artois  fous  ies  ordres  du  Duc  de 
Bourgogne , la  fécondé  fous  le  Duc 
de  Berri  vers  l’Auvergne  & leLyoïi- 
nois  , ou  il  y avoir  encore  quelques 
Places  occupées  parles  Aiiglois;  La 
troiheme  en  Guienne  commandée 
par  le  Due  d Anjou , & la  quatrième 
en  Bretagne  fous  le  Connétable  du 
Guefclin.  Il  voulut  commander  la 
cinquième  en  pérroniie  & là  fit  cam. 
per  au  milieu  de  la  Frânce , pour  te- 
nir tout  en  refpeèt  ôc  être  à portée 
•d  aller  au  plus  prefTé.  Il  étoit  informé 
exaétement  de  tout  ce  qui  fe  paffoic, 
& avoir  foin  d’envoyer  à fes  Armées 
des  munitions  de  guerre  & de  bouche 
& de  l’argent.  Il  entroit  en  donnant 
les  ordres  Jufques  dans  les  plus  petits 
derailsj^ne  manquoit  Jamais  toutes  les 
^is  qu’il  envoyoit  des  Troupes  eu 
Campagne  «l’établir  des  Hôpitaux 
pour  les  blelTés  & pour  les  malades  , 
étant  jufte , dîfoit-il , qu’un  foldat  eu 
cxpofant  fa  vie  pour  fon  païs  a fut 
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au  moins  aÜuré  de  ne  pas  mourir  fau- 
ted'affiftance:  Et  fur  tout  il  vouloir 
que  fes  Généraux  lui  mandaffènt  le 
nom  de  ceux,qui  s’étoient  diftingués , chr.  de 
afin  de  leur  donner  des  récompenfes 
proportionnées  a leurs  lervices. 

Une  conduite  fi  fage  ne  pouvoft 
produire  que  d’heureux  évenemens. 

Le  Duc  de  Bourgogne  prit  Ardres  & 
quelques  Châteaux  , dont  les  garni- 
foiis  Angloifes  faifoient  des  courfes 
en  Picardie.  Le  Duc  d’Anjou  poufia 
fes  Conquêtes  en  Guienne  , & le 
ConnêtaBle  jugeant  les  affaires  de 
Guienne  plus  prefiées  que  celles  de 
Bretagne  , l’y  fuivit  avec  Ton  Armée 
&neTuî  fut  pas  inutile.  Thomas  Fe- 
leton , qui  commandoît  pour  le  Rof 
d’Angleterre  & le  Sire  de  Montfer-  ^ 
rand  Sénéchal  de  Bordeaux  avoient  Bourd 
raffemblé  quelques  troupes  par  le  *9* 
moyen  des  Sires  de  Mucîdan , de  Du- 
ras , de  Rofen  & de  Langoiran  , qui 
dtoient  encore  attachés  aux  Anglofs  ^ 

& s’étoient  campés  entre  la  Reoie  St 
Bergerac.  Le  Connctahle  marcha  k 
eux  , les  défit  à plate  couture  & prit 
tous  leurs  Chefs  prifonniers.  Feletoà 
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fc— “ paya  fa  rançon , & les  autres  ayant 
il 377,  prêté  ferment  de  fidelité  au  Roi  en- 
tre les  mains  du  Duc  d'Anjou  furent 
mis  en  liberté  , mais  dès  lè  lende- 
main Duras  & Roien  manquèrent  à 
leur  parole  & fe  retirèrent  à Bor- 
deaux. Le  Connétable  profitant  de 
la  Viétoire  s’empara  de  Bergerac  , 
deCaftillon,  de  Libourne  , de  Si 
Machaire , de  Duras , & de  toutes  les 
' autres  Places  fituées  fur  la  Garonne 
& fur  la  Dordogne.  Ainfi  avant  la  fin 
de  l’année  ilne  refta  plus  aux  Angloïs 
de  Places  importantes  au  deçà  de  la 
mer,  que  Calais  en  Picardie,  Bor- 
deaux &r  Bayonne  en  Guîenne,  Bor- 
deaux étoit  alors  une  des  plus  riches 
Villes  de  France,  tout  le  Commerce 
Tror.  I.  laGuienne  & du  Languedoc  s’y 
W.’^}  }*•  faifoit , &:  tous  les  ans  plus  dé  quatre 
cens  Vaifféaux  étrangers  y venoient 
charger  du  vin  , mais  les  Anglois  , 
n’étant  plus  Maîtres  du  plat  pais , ne 
faifoientplusdefi  grands  profits  fut 
les  Marchands,&  leurs  Troupes  n’é>^ 
toient  plus  payées , eue  quand  il  ve- 
noit  de  l’argent  de  Londres.  Tout 
contribuoit  aies  aiïbiblir,  laMino/^ 
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Jfité  de  leur  Roi  , qui  n’avoit  que  — ' 
treize  ans , l’incapacité  du  Duc  de  1577, 
Lancaftre  Regent  d’Angleterre  , la 
mort  du  Captai  de  Buch&  delaplit» 

{>art  des  vieux  Capitaines  d’Edouard, 
a pefte  qui  les  déloloit , & plus  que 
tout  les  courfes  des  Ecolfois  , à qui 
le  Roi  Charles  pour  les  obliger  à fai- 
re divérlîon  en  fa  faveur , continuoîr 
à donner  cent  mille  florins  d’or  par 
an  , outre  la  folde  de  cinq  cens 
hommes  d’armes  & de  cinq  cens 
Sergens. 

Charles  après  avoir  battu  Tes  en- 
nemis mettoit’ ei^aix  fes  Vaflàux, 
Gallon  Phebus  Comte  de  Foix  & 

Jeaii  Comte  cT Armagnac  ctoienc 
voifliïs  , & par  eonfequent  en nemis^ 

Le  Comte  d’Armagnac  quoique  le 
moins  puiflant  étoit  le  plus  mutin , il 
faifoit  continuellement  des  courfes 
dans  le  pais  de  Foix  , &-furprit  la 
Ville  de Cazerés  , qui! pilla.  Gaflon 
Phebus  averti  de  cette  nouvelle  ir- 
ruption monte  à cheval  , aflemble 
/es Troupes,  & aiïiege  fon  ennemi 
dans  Cazeres.-  Il  n’y  avoir  po-int  de 
protviûons  dans  la  Ville  , de  force 
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* ’ ■ qu’au  bouc  de  trois  femaines  il  fafutr 

*577*  capituler.  LeComcede  Foix accorda, 
la  vie  aux  aflïegés , à condition  qu’ils, 
fortiroient  de  la  Place  l’un  après  l’au- 
tre par  un  petit  trou  le  ventre  à ter-^ 
re , & qu’ils  payeroient  de  groffes^ 
xançons.Le  Comte  d’Armagnac  paya 
cent  mille  francs  pour  fa  part , mais 
plus  animé  que  jamais  il  envoya  dc^ 
fier  le  Comte  de  Foix , & convint 
avec  lui  du  lieu  & du  jour  qu’ils  dé- 
voient donner  bataille.  Il  ne  s’y 
trouva  pourtant  pas , & évita  le  com- 
I bat.  Le  Roi , qui  plufieurs  fois  les 

|]  avoît  exhortés  à faire  la  Paix , fe  fer- 

vit  alors  de  toute  Ibn  autorité  , & 
leur  manda  que  s’ils  ne  mettoient  les 
armes  bas , il  les  déclareroît  ennemis 
de  l’Etat  & confifqueroit  leurs 
Terres.  Ils  obéirent  à un  ordre  (i 
preffknt  Sc  même  le  Prince  Gallon 
fils  aîné  du  Comte  de  Foix;,  épou/a 
I * la  fille  du  Comte  d’Armagnac , que 

. fa  beauté  & fon  efpric  avoient  fait 

j furnommer  la  Gaye  Arrriagna^oife. 

! La  maüvaife'faifon  fit  licencier  les 

I Armées  , & tous  les  Princes  revin- 

rent à Paris,  Le  Roi  y régla  plufieurs 
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afFaires  particulières , & fit  élever  à ' ■■ 
l’Evêché  de  Lifieux  Nicolas Orefme,  *377^ 
qui  avoit  été  fon  Précepteur , & quî 
étoit  alors  Chanoine  de  la  Sainte 
Chapelle  , ôc  Doyen  de  l’Eglife  Ca- 
thédrale de  Roüen^  Le  Gonnêtable 
du  Guefclin  revint  auffi  pàlTer  Thiver 
, à Paris,  il  avoit  du  côté  du  Bourg-la- 
Reine  une  niaifon  de  campagne  Hom>- 
Hîée  Cachamp , que  le  Duc  de  Berrt 
lui  avoit  donnée  5 11  s’y  plaifoft  fort , 

.& y faifoît  faire  tous  les  jours  quel^ 
ques  nouveaux  ajuftemens  ; mais 
ayant  fu  que  le  Due  d’Anjou  en  avoît 
envie , il  lui  en  fit  prefent , & lui  en^ 
yoya  les  Lettres  mivantes. 

jé  tous  ceux  qui  ces  Lettres  verront-, 
Bertrand  du  Guefclin  Comte  de  Lon- 
çueville  Connétable  de  France  j,  charttt. 
Salut,  Comme  nagueres  noflre  tres~^S' 
cher  & redouté  Seigneur  Monfieur  le 
Duc  de  Berri  & £ Auvergne  nous  eut 
donné l' Hôtel quil  avoit  lors  , que 

le  Roi  lut  avoît  ajjts  à Cachamp  près 
de  Paris  , avec  les  Jardin , maifons  ‘i. 
itfanotrs  f édifces^^tnouUns  » viviers  » 
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,1 refervoirs  ,•  amoîrs\  faulfayes  ygareri^ 

*577*  yterres , labeur ageîi  vignes  , 

bois , cens  y rentes  / reyertus  y-^Jifiice  y 
Seigneurie  y&  autres  chofes  cjuelcort- 
s^ues  appartenantes  & dépendantes  du- 
dit Hôtel  i lequel  Hôtel  ain/i  devifé'  , 
xomme  dit  efi  , nous  avons  terni 
paijiùlement  toujours  depuis  ledit 
don , Gr  nous  avons  entendu  que  notre 
puisant  & tres-redouté  Seigneur  Mon- 
fieur  Loys  Duc  d'Anjou  & de  Touraine 
^ Comte  du  Aiaine  ypour  ce  qu’en  fa 
feunejfe  repairoit fouvent  audit  Hôtel  y 
avoit  grand’  ajfeüion  , combien  qùil 
ne  le  nous  eufl  mie  demandé.'  S f avoir 
faifons  , que  Nous  qui  de  tout  neftre 
cœur  defirons  faire  plaijtr  £r  fenrice 
audit  Menfieur  le  Duc  d'Anjou , de 
nofire  certaine  fcience,  pure  & liber 
le  volonté ^ fans  aucune  contrainte^ 
fans  requefie  d’aucun  bien , avons  dorv- 
‘ né  donnons  par  ces  prefentes  ledit 
Hoftel  de  Cachamp-,  avec  fes  appar-- 
tenances , ainficomme  dejfus  efi  deviféy 
lui  avons  tranfporté  & tranfportons 
tout  tel  droit  comme  nous  y avons  , ô' 
pouvons  avoir  par  vertu  du  don  à nous' 
fait  df  celui  par  ledit  Monfmr  le  DUg^ 
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de  Berri,  cemme demies efi  dit  fro- 

mettons  par  la  foi  de  noflre  corps  à te~  i 
ntr  avoir  cette  prefenu  donation 
ferme  ^ flahle  à toujours  > Êt*  àji.mais 
venir  , ne  faire  venir  par  Nous , ne 
par  autre  en  aucune  maniéré  au  con- 
traire, En  témoin  de  ce  nous  avons  Ji~ 
gnéces  Lettres  de  mflre  propre  main  y 
^ les  fait  fceller  de  noflre  propre  SceL 
Donné  à flingers  le  huitiefme  jour  de 
Juillet  y l*an  de  grâce  mil  trois  cens 
foixante  dix-fept , Par  Monjîeur 
le  Ccnnitable.  Signé fBertr and fl^oiflns^ 


Cependant  TEmpereur  Charles 
IV.  de  rilluftre  Maifon  de  Luxem- 
bourg gouvernoit  l’Empire  depuis 
plus  de  trente  ans  : Il  avoir  été  élevé 
à la  Cour  de  France  fous  le  Régné 
de  Charles  le  Bel  & fous  celui  dé 
Philippe  de  Valois  , qui  l’aimoîent 
tendrement  : Il  s’étoit  trouvé  à la 
bataille  de  Creflî  dans  toutes  les 
occafîons  qui  s’étoient  prefèntées  , il 
avoir  toujours  pris  le  parti  du  Rot 
Jean  fon  beau-frere  & du  Roi  Char^ 
les  Cinquième  fon  neveuiVainqueur 
de  cous  iés  Compétiteurs  à l'Empire 
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■ il  avoir  reçû  dans  Rome  la  Couron- 
J 3 77.  ne  Impériale , & depuis  deux  ans  en 
donnant  cent  mille  ducats  à chacun 
des  Eleéleurs,  fon  fils  Venceflas  avoic 
été  élu  Roi  des  Romains,  quoiqu*il 
parût  a(Tez  foible  de  corps  & d’el^ 
prk.  Après  avoir  établi  fa  famille  Sc 
mis  la  paix  dans  fes  Etats , il  écrivit 
au  Roi , que  fe  fentant  déjà  vieux  & 
cafîe  par  les  douleurs  de  la  goûte  à 
laquelle  il  étoit  fujet,  il  eût  bien  fou- 
haité  le  voir  encore  une  fois  avant 
que  de  mourir,  & que  sll  croyoit 
lui  faire  plailîr  ,.iliroit  jufqu’à  Paris 
&r  meneroit  avec  lui  fon  fils  le  Roî 
des  Romains , afin  de  lier  entre  les 
Enfans  l’amitié , quravoit  été  IT  fin- 
cere  & fi  fidelle  entre  les  Peres.  Le 
Roi  lui  manda , qu’il  feroir  le  bien: 
vénu.  L’Empereur  avoir  encore  une 
autre  raifon  de  venir  en  France  pour 
s’acquitter  d’un  Vœu , qu’il  avoir  fait 
à S.  Maur  à deux  lieues  de  Paris.  Il 
partit  aulîî-tôt  de  Francfort , où  il 
faifoit  faréfidence  ordinaire,  accom- 
pagné du  Roi  des  Romains  & d’un 
grand  nombre  dé  Princes  & de  Che~ 
valicrs,&  arriva  à Cambrai  le  zz. 
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de  Décembre.  Le.  Roi  avoir  envoyé  — - 
le  Sire  de  Couci , les  Comtes  de  Sar-  1 377*! 
brik  8c  de  Brenne , & le  Sire  de  la  Extr 
Riviere  fon  Premier  Chambellan 

f)our  le  recevoir  à la  frontière  , & mssj 
ni  faire  rendre  les  honneurs  qui  Bihlioih* 
étoient  dûs  à fa  dignité.  Ils  avoient  </«/?«>• 
à leur  fuite  trois  cens  Chevaliers  ou 
Ecuyers , tous  vêtus  de  leurs  livrées. 
L’Empereur  avoir  deffèin  d’aller  paC- 
fer  le  jour  de  Noël  à Saint  Quentin; 
mais  les  Seigneurs  François  qui  fa- 
voient  qu’à  pareil  jour  il  aflïftoit  à 
l’Office  divin  revêtu  des  Ornemens 
Impériaux  , qu’il  difoît  publique- 
ment à Madnes  la  feptiéme  Leçon, 

& faifoit  des  Aétes  de  Jurifdiéiion  , 
lui  perfuaderent  de  paffer  la  Fête  à 
Cambrai , fous  prétexte  que  fes^  lo- 
gemens  n’étoient  pas  encore  prêts  ; 

& en  effet  pour  l’empêcher  adroite-, 
ment  de  taire  fur  les  Terres  de 
France  aucun  Aéle  de  Souveraineté. 

Il  ne  partit  de  Cambrai  que  le  len- 
demain de  Noël , pafla  à Saint  Quen- 
tin , à Ham  , à Noyon  , & le  3 1 . de 
Décembre  vint  coucher  à Compie- 
gne.  On  lui  fit  des  Entrées  par  toutes 
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— les  Villes  j mais  on  prit  garde,  de  ne 
*1477.  lui  rendre  aucun  des  honneurs  que 
les  Sujets  rendent  à leur  Souveraini 
On  ne  lui  prelenta  point  le  poefle  , 
onnefonna  point  l'es  clocnes  , & 
ceux  qui  le  haranguèrent  ne  man- 
quèrent pas  de  lui  dire  , que  c’étoic 

Î»ar  l’ordre  du  Roi,  de  peur  que  dans 
a fuite  des  temps  les  Empereurs  ne 
fe  formaflènt  des  chimères  de  domi- 
narion,&ne  prétendiiTent  de  droit 
ce  qui  ne  leur  auroitcté  accordé  que 
par  civilité. 

A une  demie  lietië  de  Compiegne 
le  Duc  de  Bourbon,  le  Comte  a Eu,& 
les  Evêques  de  Beauvais  & de  Paris 
complimentèrent  TEmpereur  dé  la 
part  du  RoL  Leur  fuite  étoit  cfe  trois 
cens  perfonncs  vêtues  magnifique- 
ment des  livrées  du  Duc  de  Bour- 
^bon,cjuf  étoient  mi  parties  de  velours 
blanc  & bleu.  Le  foir  le  Duc  pria  à 
fouper  les  Seigneurs  Allemans,  TEm- 
pereur  y envoya  fans  façon  le  Raî 
des  Romains,  & manda  qu  il  eût  été 
lui-même  les  furprendre  à table  fans 
la  goûte  qui  l’avoit  pris  en  forçant 
.deNoyoïi.  Le  feftüi  fut  grand  „ les 
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Dames  de  la  Ville  s^y  trouvèrent  fort 

Î tarées,  l’on  y but  largement  , di- 

enc  les  Croniques  de  Saint  Denis . 

Le  premier  jour  de  Janvier  l'Em- 
pereur vint  coucher  à Senlis , il  trou- 
va à une  lieue  de  la  Ville  le  Duc  de 
Berri&  le  Duc  de  Bourgogne  , qui 
lui  firent  des  complimens  de  la  part 
du  Roi  J leurs  Chevaliers  étoient 
habillés  de  velours  noir  & gris , & 
leurs  Ecuyers  d’étofes  de  foie  de  dif- 
ferentes couleurs.  L’Empereur  cou- 
cha le  jour  iuivant  à Louvres  en  Par- 
rifis , & y fut  complimenté  par  le  Duc 
de  Bar  au  nom  du  Roi  , qui  ayant 
appris  qu’il  avoir  la  goutejlui  envoya 
le  foir  un  des  carojfes  de  fon  Corps  , 
noblement  appareillé  , & de  blancs 
chevaux  attelé , dit  la  Cronique,  avec 
la  litiere  du  Dauphin.  Il  monta  de- 
dans le  lendemain,  & vint  à faint 
Denis  ; l’Abbé  alla  fort  loin  au  de- 
vant de  lui , & à la  porte  de  la  Ville 
fe  trouvèrent,  pour  lui  faite  hon- 
neur , les  Archevêques  de  Reims, de 
Roüen  & de  Sens les  Evêques  de 
I.aon  , de  Beauvais  , de  Noyon  , 
de  Paris,  de  Bayeux de  Lifieux ,, de 
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*"  Meaux , d^vreux , Ôc  Teroüaniie  Sc 

13 /'S.  de  Condom,  tous  du  Confeil  du  Roi, 
L’Empereur  fit  defcendre  fa  litiere,  & 
ne  pouvant  marcher  la  fit  porter  à 
bras  dans  l’Eglife  , où  il  pria  Dieu 
avec  beaucoup  de  dévotion.  Il  de- 
manda enfuite  à voir  le  tombeau  du 
Roi  Charles  le  Bel , & celui  de  Phi- 
lippe de  Valois,  & dit  tout  haut  à 
l’Abbé  de  faint  Denis , & aux  Reli- 
gieux qui  étoient  prefèns  : J'ai  été 
nourri  dans  mon  jeune  âge  ez.  Hotels  de 
ces  bons  Rois , <^ui  moult  de  biens  né  ont 
fait; je  vous  requiers  ajfeélueufement  de 
bien  prier  Dieu  pour  eux.  Il  voulut 
aufli  voir  le  Trelor , & parut  y pren- 
dre un  grand  plaifîr. 

Le  4.  du  mois , jour  marqué  pour 
fon  entrée  dans  Paris  , le  Sire  de  la 
Riviere  lui  amena  par  ordre  du  Roî 
deux  beaux  chevaux  noirs  richement 
enharnachés  & couverts  de  houflès 
femées  de  fleurs-de-lîs  d’or.  On  avoit 
exprès  choifi  des  chevaux  noirs , par- 
ce que  les  Enipereurs  & les  Rois 
avoient  accoutumé  de  faire  leurs  en- 
trées dans  la  Capitale  de  leurs  Etats 
fur  des  chevaux  blaiics  j il  y en  avoit 
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deux  autres  pour  le  Roi  des  Ro- 
mains. L’Empereur  envoya  les  che- 
vaux Tatcendre  au  village  de  la  Cha- 
pelle entre  Paris  & S.  Denis  , & 
monta  dans  fa  Litiere.il  trouva  à un 

3uartde  lieue  de  S.  Denis  le  Prévôt 
e Paris  & le  Chevalier  du  Guet  fui- 
vis  de  leurs  Sergens  à cheval.  Le 
Prévôt  des  Marchands  & les  Echevins 
les  fuivoient  accompagnés  de  deux 
mille  Bourgeois  à cheval  vêtus  de  ro- 
bes mi-parties  de  blanc  & de  violet. 
Ils  fe  rangèrent  en  haïe  en  bon  or- 
dre , & îorfque  l’Empereur  appro- 
cha , le  Prévôt  de  Paris  , le  Prévôt 
des  Marchands  & le  Chevalier  du 
Guet  s’étant  avancés , le  Prévôt  de 
Paris  porta  la  porole  & parla  à l’Em- 
pereur en  ces  termes. 

' Très  excellent  Prince  ^ Nous  les 
Officiers  du  Roi  à Paris,  le  Prévôt  des 
Marchands  Us  Bourgeois  de  fa  bonne 
Ville  vous  venons  faire  humble  reve- 
rence  & nous  offrir  à faire  vos  bons^ 
flaifirs , car  ainfile  vent  le  Roinofire 
Sire  & le  nous  a commandé. 

Le  Roi , qui  étoit  averti  à tous 
iTiomens  de  la  marche  de  l'Empereur, 
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, ' ■ forcit  du  Palais  pour  aller  au  devant 

i«7g.  de  lui.Il  avoir  pris  fesmefures  pour 
le  •rencontrer  entre  la  Porte  S.  Denis 
& le  village  de  la  Chapelle.  Il  étok  • 
monté  Air  un  cheval  hlanc , la  houlïè 
de  velours  violet , femé  de  fleurs-de- 
lis  dor,  fa  Cotte  d €carlate,fori  mai> 
teàu  fourré  de  petit  gris , Air  la  tête 
un  chapeau  à oec  brodé  de  perles^ 
Les  Ducs  de  Berri  de  Bourgogne  , 
de' Bourbon  & de  Bar  étoientà  fes 
côtés  , le  Prince  de  Navarre  , les 
Comte  d’Eu  , de  Boulogne , de  Sar- 
brik , dé  Tancarville , de  Sancerre , 
de  Dammarcin  , de  Grandpré,  de 
Fiennes , de  Blois , de  Salm  ^ tous  les 
Evêques  en  Chape  fuivis  de  leurs 
Chapelains , tou^  les  Officiers  de  la 
Maifon  du  Roi^les  Chevaliers  d’hon- 
neur , les  Chambellans,  les  Ecuyers, 
les  Maîtres  d’hôtels  fuivoient  cha- 
cun en  fon  rang.  Le  Maréchal  de 
Blainville  marchoic  immédiatemenc 
devant  le  Roi  avec  deux  Ecuyers  du 
Corps  , qui  porcoienc  chacun  à la 
main  une  épée  enrichie  de  diamans. 
Lamarche  étoit  fermée  par  les  grands 
chevatu  du  Roi , menés  par  des  Pal-^ 
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freniers  , & couverts'  de  houfles  n ..v 
de  velours  bleu,  brodées  de  perles  1 578,  ■ 
& de  fleurs-de-lis  d’or.  Les  Sergens 
d’Armes  avoie^it  la  tcte  de  tour,  & 
les  Trompettes  du  Roi  fonnoient  de 
temps  en  temps  pour  faire  avancer , 

& four  empêcher  la  confufion. 

L’Empereur  fe  repofa  dans  une' 
xna;ifon  de  la  Chapelle , en  attendant 
que  le  Roi  parut.  Il  monta  à cheval 
& femiten  marche  dès  qu’on  l’aver-' 
tit  que  le  Roi  fortoit  de  la  Ville , & ' 
ils  fe  rencontrèrent  à moitié  chemin.’ 

Ils  ôterent  chacun  leur  barette  & leur 
chaperon  fans  mettre  pied  à terre , le  ' 
prirent  les  mains  d’amitié  , & fe  fi- 
rent quelques  complimens.  Le  Roi 
prit  aufli  les  mains  du  Roi  des  Ro- 
mains , & lui  fit  des  amitiés.  Il  le 
mirent  enfuite  en  marche  , le  Roi 
étoit  au  milieu , entre  l’Empereur  , 
à qui  par  honneur  il  donna  la  droite , 

& le  Roi  des  Romainsfur  lequel  il  la 
prit.  Ils  traverferent  dans  cet  ordre 
la  Ville  de  Paris , entourés  & gardés 
par  les  Sergens  d’Armes , & par  les 
Ecuyers  du  Corps  qui  portoient  à la  .. 
maiiï  leur?  mafles  d’argent  j & à 
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leur  côté  des  épées  garnies  d’argent.' 
Aucun  des  gens  de  lEmpereur  ne  le 
’ fuivoitjil  avoir  afïèélé  de  les  envoyer 
devant  pour  marquer , plus  de  con- 
fiance > & avoir  feulement  prié  le 
Roi  de  mettre  auprès  de  fa  perfonne 
quelques-uns  de  les  Officiers  pour  le 
défendre  de  la  foule.  Le  Roi  lui 
donna  pour  le  garder  fix  de  fes  Cham- 
bellans , & quatre  de  fes  Huiflîers 
d’Armes.  Il  en  prît  autant  pour  lui  ^ 
& ne  donna  au  Roi  des  Romains  que 

2uatre  Chambellans  ôc  deuï  Huif^ 
ersd’Armes.Le  Duc  de  Brabant  fré- 
té de  l’Empereur  & oncle  du  Roi  ve- 
noit  enfutte  , entre  le  Duc  de  Berri 
& le  Duc  de  Bourgogne , & il  eft  à 
remarquer  que  le  Duc  de  Berri  avoic 
la  droite  fur  lui , le  frere  d’un  Empe- 
reur éleétif  n’étant  pas  lî  confidera- 
ble  que  le  frété  d’un  Roi  de  France  , 
qui  d’ailleurs  pouvoir  un  jour  deve- 
nir Roi  par  le  droit  du  fang.  Les 
Ducs  de  Saxe , de  Bourbon , de  Bar , 
de  Brunfvîc  & de  Pomeranie  Fran- 
çois & Allemans  fuivoient  , fans 
garder  de  rang  entre  eux.  Le  Chan- 
celier de  France , les  Confeillers  du 

Roii 
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Roi  , & plus  de  huit  cens  CKeva-  — > 

liers  bien  montés  & vêtus  fuperbe. 
ment  fè  trouvèrent  auffi  à TEntrée  j 
le  Prévôt  des  Marchans  & Echevins 
fuivis  des  Sergens  de  la  Ville  de  Paris 
fermoient  la  cavalcade.  L’ordre  fut 
admirable  dans  la  marche , il  n’y  eut 
aucune  confufîon , l’Empereur  arriva 
au  Palais  à trois  heures  après  midi. 

Il  defcendit  de  cheval  avec  beaucoup 
•de  peine , àcaufe  de  fa  goûte  , & le 
mitauffi  tôt  dans  une  chai fe  de  drap 
d’or  qu’on  lui  avoir  préparée.  Le  Roi 
mit  pied  à terre  en  même-temps  l’em- 
brafla  tendrement,  & le  baifajil  baila 
aullî  le  Roi  des  Romains.  On  monta 
|e  grand  efcalier , l’Empereur  dans  la 
chaife , le  Roi  à coté  de  lui  tenant  lè 
Roi  des  Romains  de  la  main  gauche. 

On  avoir  préparé  pour  l’Empereur 
la  chambre  qu’on  appelloit  de  Bois 
d’Irlande , & la  chambre  Verte , qui 
d’un  coté  avoient  la  vue  fur  les  jar- 
dins du  Palais  , & de  l’autre  fur  la 
Sainte  Chapelle.  L’appartement  bas 
fut  donné  au  Roi  des  Romains  , & 
le  Roi  fe  retira  dans  les  chambres 
hautes  à Galcuas , die  la  Cronique  , 
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que  U Roi  Jean  fon  pere  avait  j^dt 
hijiorier.  Après  que  l’Empereur  fe  fut 
un  peu  repolé  , le  Roi  lui  alla  rendre 
vifite , & lui  dit  ; Bd  Oncle  ,Jaû  hfz. 
que  Jlgrantjoie  ai  de  vofire  venue  , que 
je  plus  ne  puis  i ^vou/prie  que  teniez, 
■que  en  ce  que  j'ay  vous  avez  comme  ati 
votre , & plus  avant  ne  vou  f [pai  qu^oj- 
frir  i mais  il  s’apperçûc  bien-tôf  que 
l’Empereur  foufîroîc  de  fa  goute,que 

• le  travail  du  jour  avoir  irritée , & "ie 
•laifTa  fouper  en  particulier. 

Le  lendemain  le  Prévôt  des  Mar- 
-cliands  & les  Echevins  de  la  Ville  de  .. 
‘Paris  firent  prefent  à l’Empereur 
•d’une  Nef  d’argent  pefant  cent  qua- 

• tre-vingt  dix  mares,&  de  deux  grands 
flacons  de  vermeil  doré  pefant  qua^ 
tre-vingt  treize  marcs  & deux  grands 
. pots  d’argent  de  trente  marcs  cha- 
cun. L'après-dinée  l’Empereur  & le 

' Roi  eurent  une  conférence  partîcu-- 
- liere de  trois  heures,  le  Chancelier 
■de  France  y fut  toujours  prefent  , & 
:fur  la  fin  ils  y fitent  appeller  le 
Chancelier  de  l’Empereur , on  ne 
fait  ^oint  ce  qui  s’y  traita.  Le  foîr  , 
,i^ui  etoit  la  veille  du  jour  des  Rois. , 
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Je  Roi  alla  entendre  Vêpres  à la^ 
Sainte  Chapelle.il  y avoir  deux  prié-  j 
Dieu  couverts  de  drap  d’or, il  Te  mit  à 
droite  & fît  mettre  le  Roi  des  Ro- 
mains à gauche.La  goutte  a voit  obli- 
gé l’Empereur  àgarder  laChambre.  Le 
Soir  qui  étoit  la  veille  des  Rois  il  .y 
eut  un  foupé  folemnel , la  table  étoic 
.dreflfée  dans  la  grande  Sale  du  Palais  , 
je  Roi  avoir  à la  droite  l’Archevêque 
de  Reims , l’Evêque  de  Paris  , l’Evê- 
que de  Bamberg,  &:  à fa  gauche  fur 
la  même  Ligne  le  Roi  des  Romains , 
les  Ducs  de  Berri  , de  Brabant , de 
_ Bourgogne , de  Saxe,  de  Bourbon  & 
de.Bar  : les  autres  Ducs  & Princes 
prirent  place  de  l’autre  côté.Il  y avoit 
des  tables  lervies  en  même  temps 
pour  tous  les  Chevaliers  , qui  fe 
trouvèrent  plus  de  huit  cens. 

Le  lendemain  , jour  des  Rois  ^ 
l’Empereur  fe  fit  porter  à la  Sainte 
Chapelle  pour  y entendre  la  Meflè , 
& voir  les  Reliques.  L’Archevêque 
de  Reims  qui  officioit  lui  prefenta 
l’Eau  benite  avant , le  Roi , on  lui 
porta  aufîi  l’Evangile  à baifer.ill 
s’excufa.  d’aller  à i’OlFrande  fur;  la 
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É— — . goute,qu  il  avoir  au  pied  & à la  main; 
j3yS.  Ici  Roi  y alla  tout  leul.  On  portoit 
devant  lui  félon  la  coutume  trois 
coupes  de  vermeil  doré , dans  l’une 
croit  l’or  , dans  l’autr^  l’encens  , & 
dans  la  troifiéme  la  myrrhe , il  fe  mic 
à ’cenoux  devant  l’Archevêque,  & 
les  oftric  toutes  trois  1 une  apres  1 au- 
tre en  lui  baifant  la  main.  Le  Diacre 
'&  le  Soudiacre  portèrent  chacun  en 
'même-temps  une  Paix  à baifer  à 
' l’Empereur  & au  Roi. 

Après  le  Service  on  s’achemina 
par  la  galerie  des  Merciers  vers  la 
-grande  Sale  du  Palais  ,elle  étoit  rou- 
te .tendue  de  tapitreriede  haute- lilTe 
3 à perfortnages  , de  maniéré  que  les 
images  des  Rois  qui  font  autour 
n’ctdient  point  cachées.  On  avoîc 
drdfé  trois  grands  bufets , le  premier 
, étoit  d’or  , & le  fécond  de  vermeil 
doré  leulement , pour  la  parade:  le 
< troifiéme  étoit  d’argent  , & l’on  y 
‘ prenoit  toute  la  vailfelle  qui  fervpit 
. aux  tablesl  Le  Roi  fe  plaça  entre 
l’Empereur  & le  Roi  des  Romains  , 
l’Archevêque  de  Reims  étoit  fur  la 
. façms  ligne- à la  droite  de  l’Enipç-» 
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teur , & les  Evcques  de  Bamberg,  de 
Beauvais  & de  Paris  étoient  à la  gau- 
che du  Roi  des  Rômains.  On  avoic 
élevé  au  delTus  de  la  tête  de  l'Empe- 
reur , du  Roi,  & du  ^loi  des  Romains 
des  ciels  de  drap  d’or  aux  Armes  de 
France.  Le  Comte  de  Tancarvilîe 
étoit  Leéleur  du  Roi , & dans  les  fef- 
tins  folemnels  il  avôit  accoutumé  de 
faire  fa  Charge. 

Le  Dauphin  , qui  pouvoir  avoir 
neuf  ans , tenoit  une  autre  table  ^ oti 
étoient  les  Ducs  de  Saxe , de  Berri , 
de  Brabant  , de  Bourgogne  & de 
Bar , & le  Prince  de  Navarre  , Sc 
avoh  aufli  un  ciel  au  delTus  de  fa  tê- 
te, brodé  des  Armes  de  France  & de 
- Dauphiné.  Le  Duc  de  Bourbon  , le 
Comte  d’Eu,  le  Sire  de  Couci  & le 
Comte  d’Harcour  gardoient  le  Dau- 
phin debout , & n’étoient  point  à ta- 
ble. Il  devoir  y avoir  quatre  fervices 
•de  quatre-vingt  plats  chacun,  mais  le 
Jloi  en  fit  retrancher  un  à la  priere 
de  l’Empereur  , qui  ne  pouvoir  pas 
être  fi  long- temps  à table  à caufe  de 
fon  incommodité.  H y eut  fur  la  fin 
' du  dîné  deux  manières  de  fpeétacles , 

S iij 
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>— ■ - qu’on  appelloit  alors  Entremets,  quî  . 
,13  /8.  donnèrent  beaucoup  de  plainr.  On 
vit  tout  d’un  coup  paroître  au  bouc 
de  la  falle  un  vaillèau  avec  fes  mats  , 
voiles  & cordages  , les  pavillons 
étoient  aux  Armes  du  Royaume  de 
Jerufalem , & fur  le  tillac  parut  Go- 
defroi  de  Bouillon  , accompagiié  dè 
plufieurs  Chevaliers  armés  de  toutes 

f)ieces.  Le  vaifTeau  s’avança  au  mii. 
ieu  delà  falle , fans  qu’on  vît  la  ma- 
chine qui  le  faifoit  aller.  Un  mo-i. 
ment  après  parut  pour  fécond  Entrer 
mets  la  Ville  de  Jerufalem  avec  foit 
'Temple,  & fes  tours  couvertes  d^ 
Sarrafins , le  navire  s’eiv  approcha  , 
les  Chrétiens  mirent  pied  à terre , & 
montèrent  à l’aflaut  l’épée  à la  main  : 
on  vit  plufieurs  échelles  renverfées 
qui  firent  rire  la  Compagnie,  & après 
bien  des  coups  donnés  & peu  de  fang 
répandu , la  Ville  fur  ^rife.  Après- 
dîiié  on  donna  à laver  a l’Empereur 
& au  Roi  enfemble  , le  Duc  de  Bour- 
bon amena  le  Dauphin  à l’Empereur, 
qui  le  baifa.  On  apporta  enfuite  fé- 
lon l’ancien  ufage  le  vin  & les  épi- 
pes  ou  confitures-,,  le  Duc-  de  -Ber^ 
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ri  en  prefenta  à l’Empereur  — 

Duc  de  Bourgogne  au  Roi.  Le  Roi  r 37s» 
des  Romains  en  prit  apres  eux  des 
mains  du  Comté  d’Eu. 

Le  7.  de  Janvier  le  Roi  domia  à 
dîner  à l’Empereur  dans  Ton  Châ- 
teau du  Louvre  , ils  y allèrent  en- 
femble  dans  un  grand  bateau  doré  ^ 
dans  lequel  il  y avoir  deux  chambres 
à cheminées  & plufieurs  cabinets 
meublés  de  drap  d’or.  L’Empereur 
trouva  le  Château  fort  à fon  gré  Sc- 
iât tout  les  nouveaux  appartemens 
que  le  Roi  y avoir  fait  bâtir,  & meu- 
bler avec  une  magnificence  Rayale, 

Il  alla  voir  auflî  les  jours  fuivans' 
t^Hotel  de  Saint  Paul'  , le  Château  dul 
Bois  dé- Viheennes , & le  Palais  de; 
Beauté  fur  Marne  , qu’il  trouva  tous 
en  état  de  le  recevoir.  Le  Roi  avoic 
fait  faire  une  infinité  de  beaux  meu- 
blés , ôc  toutes  fes  maifons  étoient 
meublées , fans  que  fes  Officiers  fuf. 
fènt  obligés  de  rien  tranfporter  de 
l’une  à l’autre. 

Après-dîné  l’Univerfîté  de  Paris 
en  chaperons  Sc  habits  de  cérémonie 
vint  haranguer  l’Empereur.  Il  y avoit 

Siiîi 
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douze  Députés  de  chacune  des  Fa- 
!x57S*cultés  ,de  Théologie  , de  Droit  & de 
Medecine , & vingt-quatre  de  la  Fa- 
culté des  Arts.  Jean  de  la  Chaleur 
Chancelier  de  Notre-Dame  portoit 
' la  parole  : L’Empereur  lui  répondit 
en  Latin,  &dit  qu’il  le  faifoit  fans 
crainte  , ^uand  il  fe  fouvenoit  qu’il 
avoir  été  enlevé  & inftruit  parmi  eux. 

Le  lendemain  le  Roi  fit  aflèmbler 
fon  Confeil  & celui  de  l’Empereur,& 
leur  expofa  les  raifons  qu’il  avoir 
eues  de  faire  la  guerre  aux  Anglois. 
Il  parla  deux  heures  avec  une  élo- 
quence admirable  il  ne  laifibit  fou- 
vent  rien  à dire  à fon  Chancelier  , & 
prouva  clairement  par  les  Hiftoires 
palfées , que  de  tout  temps  les  Rois 
d’Angleterre  avoient  fait  homma- 
ge aux  Rois  de  France  pour  le  ^ 
Duché  de  Guienne.  Il  vouloir  fai- 
re apporter  les  Titres  en  Original  ^ 
mais  l’Empereur  lui  dit  que  cela  né- 
toit  pas  necelTaire , & que  lui-même 
avoir  été  prefent  dans  la  Ville  d’A- 
miens il  y avoir  près  de  cinquante 
ans  à l’hommage  qu’Edouard  III. 
JR.oi  d’Angleterre  avoit  rendu  au  Roi 
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Philippe  de  Valois.  Le  Roi  rapporta 
enfuite  toutes  les  contraventions  que 
les  Anglois  avoicnt  faites  au  Traité 
de  Bretigny , & il  conclut  en  deman- 
dant à la  Compagnie  s’il  ne  s’étoit 
pas  mis  à fon  devoir  , & fi  en  hon- 
neur &en  confcience  il  pouvoir  faU 
re  autrement.  Les  Allemans  s’ccrie- 
' rent-tout  d’une  voix  que  fa  condui- 
te étoit  ÎTreprochable,  & l’Empereur 
l’alFura  que  fes  troupes , fon  argent , 

, fon  crédit , & la  perione  du  Roi  des. 
Romains  étoient  à fon  fervice.  L’Af- 
lèmblée  Ce  fépara  par  des  protefta- 
tions  mutuelle  de  s’allifter  au  befoin.. 

Le  IC.,  du  mois  l’Empereur  ac- 
compagné du  Roi  des  Romains, 
remonta  dans  le  bateau  doré , qui 
l’avoit  amené  au  Louvre  , & alla 
r-endre  vifite  à la  Reine  qui  logeoic 
à l’Hôrel  dé  Saint  Paul  : Il  falur  pafier 
par  de  (fou  s un  grand  Pont  de  p erre:: 
Le  Roi& tous  les  Princes  fe  trouvè- 
rent à l’Hôtel  de  S.  Paul;  la  Re'ne- 
avertie  atrendoit  dans  fii  Chan';bre  ; 
l’Empereur  en  entrant  la  falua  pro- 
fondément & la  baifa  : elle  étoit  fort 
parée  ce  jour-là  & avoit  fur  la  tête- 
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un  cercle  d’or  enrichi  de  diamans , 1er 
Dauphin  & le  Comte  de  Valois  font 
frere  étoient  auprès  d’elle.  La  Com- 
telfe  de  Flandres  & la  DuchefFe'd’Or- 
leans  toutes  deux  Veuves  l’accom- 
pagnoienc  avec  quantité  de  Dames 
toutes  couvertes  de  pierreries.L’Em- 
pereur , le  Roi , & le  Roi  des  Ro-^ 
mains  baiferent  toutes  les  Princeffes 
de  la  Maifon  de  France , & firent  feu- 
lement des  civilités  aux  autres  Da- 
mes. Mais  l’Empereur  ayant  apperçu  . 
la  DuchelTe  de  Bourbon  Mere  de  la 
Reine  , qui  s’étoit  retirée  à un  coin 
de  la  chambre,  fe  mit  à pleurer  amè- 
rement & elle  auffi , parce  qu’il  fe 
fouvint , quelle étoit  iœurde  fa  pre- 
mière femme.  Il  voulut  lui  parler , & 
ne  le  pouvant  il  lui  fit  dire  qu’il  fe- 
roit  bien-aife  de  la  voir  en  particu- 
lier. Il  prît  enfuite  congé  de  la  Rei- 
ne , & retourna  au  Palais  pour  fe  re- 
pofer  : Il  y reçut  le  foir  la  vifite  de  la 
Reine  , & des  Enfans  de  France.  La 
Reine , lui  donna  un  Reliquaire  d’or,  ' 
où  il  y avoit  du  Bois  de  la  Vraie- 
Croix  ; le  Dauphin  lui  fit  auflr  des 
prefeas, qu’il  reçut  de  fort  bonne  gra- 
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te.  Ils  en  firent  aulîi  au  Roi  des  Ro- 
mains.  Ej^fuitelaDuchelTe  Douairie-  * 3 ,7^ 
re  de  Bourbon  vint  voir  l’Empereur  , 

& demeura  deux  heures  avec  lui 
dans  fon  Cabinet.  Ils  y renouvelle- 
rent , avec  bien  des  larmes , la  mé- 
moire de  rimperatrice.  Le  même  loir 
l’Empereur  alla  coucher  au  Château 
du  Bois  de  Vinceunes  , 6c  y demeura 
le  jour  fuivant.  H y eut  de  grandes 
Conférences  avec  le  Roi , pendant 
que  le  Roi  des  Romains  étoit  allé  à 
la  chafle  dans  le  Parc. 

« 

Le  12.de  Janvier  l’Empereur  alla 
dès  le  matin  faire  fes  dévotions  à S. 

Maur  , c’étoit  un  des  principaux  fu- 
jets  de  fon  voyage  , & coucher  au 
Château  de  Beauté  fur  Marne.  Oh 
voit  encore  aujourd’hui  les  ruines  de 
ce  Château  fur  la  hauteur  entre  S. 

.Maur  & le  village  de  Nogent.  Il  y 
demeura  jiilqu’au  1 6.  du  mois , jour 
-pris  pour  fon  départ , & s’y  fentit 
f^ort  loulagé  de  la  goûte.  Le  Roi  l’y 
venoit  voir  tous.  les  .jours  & retour- 
noit  coucher  a Vincennes. 

Le  I J.  le  Roi  lui  envoya  des  pre^- 
fens.  magnifiques-,  les  Ducs.de  Berri^ 

Svj 
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— — - de  Bourgogne  & de  Bourbon  les  lui 
1378.  prefenterent , &le  Sire  de  k Rivière 
les  accompagna.  Le  Roi  aimoit  ten- 
drement la  Riviere , & voulant  que 
les  autres  raimaflent  aufli , il  ne  lui 
donnoit  jamais  que  des  Commiffions 
agréables , & qui  pouvoient  le  faire 
aimer.  11  y avoir  eiitr’autres  raretés 
parmi  les  prefens  du  Roi  une  coupe 
d’or  garnie  de  pierreries,fur  laquelle 
étoient  gravés  les  figues  du  Zodia- 
que , deux  grands  flacons  d’or  , où 
Ton  voyoit  faint  Jacques  montrant 
le  chemin  d’Efpagne  à l’Empereur 
Charlemagne , & fur  ce  que  ces  fla- 
cons avoient  la  forme  d’une  coquille, 
le  Duc  de  Berri  lui  dit , que  le  Roi 
les  lui  envoyoit  comme  à un  Pelerin. 
Il  y avoir  encore  ptufienrs  grandes 
éguieres , des  gobelets  , & des  pots 
d'or  ouvragés  & garnis  de  pierreries. 
Les  prefens  pour  le  Roi  des  Ro- 
mains n’étoient  guéres  moins  confi- 
derables , deux  grands  pots  d’or  en- 
richis de  perles  & de  faphirs , & une 
ceinture  de  drap  d’or  toute  couverte 
• de  diamans  eftimée  plus  de  huit  mille 
francs.  Ils  firent  «jifuite  des  prefens 
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ati  Chancelier  de  l’Empereur  , & à 
tous  les  Princes  & Chevaliers  de  fa  . 

Alice.  * ■ 

Le  1(5.  Janvier  jour  du  départ,  le 
Roi  fortic  à la-poince  du  jour  duBoia 
dé  VincenneS  j & fe  rendit  à Beauté. 

Il  trouva  l’Empereur  levé  & prêt  à 
partir.  • Ils  s’embralTerent  plufieurs 
fois  tendrement , Ôc  fe  donnèrent 
reciproquemen*’  les  bagues  qu’ils^ 
avoient  aux  doigts.L’Empereur  ne  au 
Dauphin  dés  prefens  plus  confidéra- 
bles.  Il  le  déclara  fon  Vicaire  perpé- 
tuel & irrevocable  dans  le  Royaume 
d’Arles  &:  Pais  de  Dauphiné,  lui  don- 
na le  Château  dé  Pipet  & une  mai- 
fondans  la  Ville  de  Vienne  appellée 
Chamaux , ôc  le  Eagea , dit  la  Cro- 
nique , pour  le  rendre  capable  de  re- 
cevoir les  donarions.Son  Chancelier 
demeura  à Paris  trois  ou  quatre  jours 
après  les  autres  , pour  expedier  les 
Leteresparentes  en  bonne  forme,  Ôt 
le  Dauphin  lui  envoya  pour  la  peine 
un  gobelet  d’argent  pefanc  vingt 
marcs , dans  lequel  il  y avoit  mille  ' 
francs  en  or. 

■ X-’Emuereurniontadanslalitiere', 

A 


HISTOIRE 

1378.  & le  Roi  à cheval  raccompagna  une 
•— — — demi  - lieue  jufqu’auprès  d’une  mai- 
fonappellée  Plaifance,où  ils  fe  dirent 
le  dernier  adieu.Le  Roi  des  Romains' 
reconduific  le  Roi  jufqu’à  moitié’ 
chemin  de  Vincennes,  & les  Ducs  de* 
Berri , de  Bourgogne  ôc  de  Bourboa 
accompagnèrent  l’Empereur  à Lagni 
où  il  coucha  , & le  lendemain  à 
Meaux  où  ils  prirent  congé  de  lui.  Le 
Sire  de  Couci , les  Comtes  de  Sar— 
brik  & de  Brenne  , & le  Sire  de  la 
Riviere  le conduifirent par,  ordre  du 
Roi  jufques  fur  les  frontières  du 
Royaume  j & le  défrayèrent  par 
tout.  On  paya  même  à Paris  dans- 
les  Hôtelleries  tout  ce  qife  les  Alle- 
mans  avoient  dépenfé  ; Et  quoique 
plufieurs  Villes  euflent  fait  des  pre- 
fens  à l’Empereur  en  leur  nom,c’étoit* 
aux  dépens  du  Roi  , qui  les  fit  rem- 
bourfer  exaélement  de  tout  ce  qu’el» 
les  avoient  avancé. 

Le  Roi  avoittoujours  de  Pargenr, 
fes  revenus  étoient  bien  adminiftrés, 
J4g.  Je  il  en  employoit  une  partie  à payer 
pJr”/-  Troupes  ôc  l’autre  à la  dépenfe 
ïî.  ordinaire  de  fa  Maifon  , qui  étoic 
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grande  & magnifique , & de  celle  de  *■■  ■*  « 
la  Reine  ôc  des  Princes  Tes  enfans.  1 378. 
Il  donnoic  de  grofles  penfions  à fes 
freres  & aux  grands  Seigneurs , qu  il 
tenoic  le  plus  qu’il  pouvoir  auprès 
de’  fa  perfonne  , faifoic  des  prefens 
eonfiderables  aux  Ambalïadeurs  des 


Princes  Etrangers  , bâtilToic  prefqiie 
en  même  temps  en  plufieurs  endroits;, 
au  Louvre,  à Creil , à Montargis  , k 
Melun  , à S.  Oüin  , à Beauté , & 


faifoit  de  grandes  aumônes  aux  Hô- 
pitaux, dont  il  avoir  un  foin  parti- 
culier. Il  aflîgnoit  des  penfions  ré-  , 
glées  aux  Gentils-hommes  malades  Partie 
ou  vieillis  à fon  fervice  ,aux  pauvres 
veuves  , aux  filles  à marier  , & tous 


les  jours  il  donnoit  de  fa  propre  main 
une  certaine  fomme  d’argent  à un 
certain  nombre  de  pauvres  , & leur 
baifoit  à tous  la  main  par  un  efprit 
d’humilité  &:  de  mortification.  Il  fè 


plaifoit  fort  au  Château  de  Vincen- 
nes  à caufe  du  bon  air  & du  Bois , & 


dans  l’intention  d’y  faire  une  Ville 
fermée , il  en  avoir  diftribuc  les  Pla- 
ces a fes  Courtifans  pour  y bâtir.  Il 
contribua  aufîi  à l’embellilTèmenc  de 
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Paris , &fic  faire  fur  la  Riviere  <fô 

4 Î7S.  Pont,  qu  onappella  le  Pont 

Neuf.  Et  comme  il  faifoit  rendre 
compte  lui  même  à fes  Tréforiers  , 
il  futfifoit  à tout,  & par  le  bon  or- 
dre qu’il  avoit  mis  dans  les  Finan- 
ces , il  fe  voyoit  plus  riche  & plus 
puilTant  qu’aucun  de  fes  Predecef- 
feurs  , plus  magnifique  en  belles 
maifons,  en  meubles  , en  vailîelle 
' d’or  & d’argent , en  chevaux  , & ne 
levoit  pas  davantage  fur  le  peuple  , 
qu’il  ioulageoit  pendant  la  paix  , 
afin  de  trouver  en  temps  de  guerre 
dans  la  bourfe  de  fes  fujets  un  fecours 
toûjours  prefent  ôc  prefque  inépui^ 
fable. 
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LIVRE  CINQUIEME. 

ü I N Z E jours  après  le  dé-  " ' 

parc  de  l’Empereur  la  Rei-  ^ 37®' 
ne  accoucha  d’une  fille, qui 
fut  baptifée  dans  l’Eglile 
de  S.  Paul  fa  Paroilfe  par  Aimeri  de 
MaignacEvêque  de  Paris,le  Prieur  de 
fainte  Catherine  du-Val-des  Ecoliers 
£iit  ion  parain , Catherine  de  Vil- 
liers  Fille  d’Hoiuieur  de  la  Reine  fut 
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— fa  maraine,  & lui  donna  fon  nor5 
1578.  par  l’ordre  de  la  Reine  , qui  avoir 
grande  dévotion  à fainte  Catherine. 
Mais  dès  le  même  jour  la  Reine 
ayant  été  attaquée  d’une  fièvre  ar- 
dente , voulut  abfolument , contre 
l’avis  de  fes  Médecins , qu’on  la  mît' 
dans  le  bain  : aufli-tôt  la  fièvre  s’en- 
flamma encore  davantage  , les  con- 
vulfions  la  prirent , & quelques  re- 
mèdes qu’on  y pût  apporter  , elle 
mourut  le  6.  de  Février  dans  la  qua- 
rantième année  de  fon  âge.  Le  Roi 
fut  prefqueinconfolable,  il  connoif- 
foit  tout  ce  qu’il  perdoit  , & pen- 
dant vingt-huit  ans  de  mariage  il  n’a-. 
Voit  eu  que  des  fujets  de  fe  loüer 
d’elle  : (ans  jamais  penfer  qu’elle 
étoit  jeune,  belle  & Reine  , elle  ne 
fongeoit  qu’à  l’éducation  de  fes  en- 
‘ fans  , & à fb  tenir  auprès  dè  Ion  mari 
pendant  fes  maladi es^  qui  étoient  fort 
frequentes  ; fa  prudence  & fon  Ju- 
gement folide  lui  donnoient  beau-  ' 
coup  départ  au  Gouvernement,  elle 
faifoit  fouvent  les  Dépêches  les  plus 
fecretes , & avoit  fon  cachet  parti- 
culier , qui  étoit  auflî  refpeélé  que  • 


\ 
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téluiduRoi.  Elle  aflïft oit  ordinaire-  137S. 
ment  aux  Confeils  , & lorfque  le  Roi  “ 
trois  ans  auparavant  fe  fentant  aft'oi- 
blir  avoit  tait  Ton  Teftament  , il 
Tavôit  déclarée  Régente  du  Royau- 
me en  cas  qu  il  mourût  avant  elle  , 
quoique  les  Princes  Tes  freres  fulTent 
tous  trois  en  état  de  gouverner  , & 
que  même  s’il  avoir  eu  peur  de  leur 
donner  tant  d’autorité  , il  eût  pu 
choifir  pour  un  fi  grand  emploi  le 
Connétable  du  Gneiclinou  le  Car-^^^^ 
dinal  d’Amiens  Ton  Premier  Minifi-prâ/u?- 
tre.  On  porta  le  corps  de  la  Reine  à 
Notre-Dame  en  grande  pompe.  Elle 
avoir  fur  le  vifage  un  linge  fort  délié, 
tenoit  à la  main  droite  une  rofe  d’or, 

(Se  à la  main  gauche  un  fceptre.  Le 
Duc  de  Bourbon  Ion  frere,  & tous  les 
Princes  du  Sang  fuivoîent  à pied  vê- 
tus de  deuil , il  y avoir  huit  cens  tor- 
ches chacune  de  fix  livres  pefantjavec 
des  éculTonsaux  Armés  de  la  défun- 
te. La  Reine  Blanche  de  Navarre 
veuve  du  Roi  Philippe  de  Valois  , 
la  Comtefie  d’Artois  , la  Ducheflè 
d’Orléans , & la  ComtelTe  de  Savoye 
fille  du  Duc  de  Berri  fe  trouvèrent 
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fc. — à Notre-Dame.  Le  lendemain  oii 
1738  porta  le  corps  à S.  Denis,  l^-\rche- 
vêque  de  Reims  y célébra  la  grand - 
Melfe  , PEvêque  de  Noyon  lui  fer- 
vit  de  Diacre , & l’Evêque  de  Lilîeux 
de  Soudiacre.  On  la  mit  à la  droite 
du  grand  Autel , dans  une  Chapelle 
que  le  Roi  avoir  fondée.  Quelques 
jours  apres  fon  cœur  fut  porté  aux 
Cordeliers  de  Paris  , & fes  entrailles 
aux  Céleftins.  Elle  ne  laiiTa  que  deux 
garçons  , Charles  Dauphin  qui  ré- 
gna , & Louis  Comte  de  Valois  de- 
puis Duc  d’Orléans  j Elle  avoit  eu  lîx 
filles  , dont  les  cinq  premières  mou- 
rurent fort  jeunes  & fans  avoir  été 
mariées.  La  fixiéme,nommée  Cathe- 
rine , éjpoufa  dans  la  fuite  Jean  Duc 
de  Berri  fon  coufin  germain. 
fro«.  de  La  Reine  Jeanne  d’Evreux  ne  /iir- 
long-tems  la  Reine  ; Elle 
avoir  epoufé  en  i ^ 26.  le  Roi  Char- 
les le  Bel  fon  coufin  germain , & s’é- 
toit  toujours  conduite  avec  beau- 
coup de  fagelfe  & de  prudence  /bus 
les  régnés  de  Philippe  de  Valois , du 
Roi  Jean  & de  Charles  Cinquième  , 
qui  lui  avoienc  tous  confervé  fou 
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tang  & fes  penfîoiis.  Elle  mourut  le 
4.  de  Mars  à Brie-Comte-Robert,  où  ^378* 
elle  demeuroit  ordinairement.  Son  *■ 
corps  fut  apporté  d’abord  à l’Abbaye 
de  Saint  Antoine  des  Champs.,  & le 
lendemain  à Notre-Dame  fur  un  lit 
de  parade , le  viiage  découvert.  Le 
Prévôt  des  Marchands  & les  Eche- 
vins  portoient  au  delTus  du  corps  un 
poçlede  drap  d’or  foutenu  fur  qua- 
tre lances  , le  Parlement  en  habits 
de  cérémonie  fuivoît  à pied.  Le  Roi 
le  joignit  au  Convoi , lorfqu’il  pafla' 
devant  l’hôtel  de  Saint  Paul,&  le  fui- 
•vitjufqu’à  Notre-Dame.  Le  lende- 
main l’Evéque  de  Paris  chanta  la 
MelTe  des  Morts  , le  Roi  y aflîfta  , 
dîna  chez  l’Evêque  , & enfuite  conl 
duifit  le  corps  à pied  juqu’à  la  Porte 
de  Saint  Denis , où  il  monta  à che- 
val pour  l’accompagner  jufques  à 
Saint  Denis.  Il  fut  mis  dans  le  Tom- 
beau des  Rois  fans  aucune  magnifi- 
cence ; elle  avoit  ordonné  par  fon 
Teftament  qu’on  ne  lui  rendît  au- 
cuns honneurs  funèbres  ^ qu’on  re- 
tranchât tous  ces  grands  luminaires , 
qu’elle  regardoit  comme  des  chofes 
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fort  înutil'=“s  , & que  pour  fatîsfaire 
aux  Réglemens  de  l’Eglife  , ii  y eûç 
feulement  à fou  Convoi  douze  tor- 
ches & fix  cierges  de  Cire  pefant  char 
cun  fix  livres.  Son  cœur  fut  inhumé 
auprès  de  celui  du  Roi  Charles  le 
Bel  Ton  mari  dansTEglife  des  Corde- 
liers de  Paris. 

La  mort  de  ces  deux  Reines  fit 
faire  au  Roi  de  nouvelles  reflexions 
fur  l’incertitude  de  la  vie,  il  s’y  fentit 
encore  moins. attaché  qu’auparavant, 
s’appliqua  plus  fortement  que  ja- 
mais aux  devoirs  de  la  Royauté,  - 
ne  négligea  aucune  des  bonnes  oeu- 
vres , qui  fe  prefenterent.  ( Maître 
Gervais  Chanoine  des  Eglifes  Cathe- 
• drales  de  Bayeux  & de  Paris  & fon 
Médecin  , avoit  fondé  un  College 
auprès  des  Mathurins  à Paris  pour, y 
faire  étudier  vingt  fix  jeunes  enfans 
du  Diocele  de  Bayeux, le  Roi  s’en  dé- 
clara le  Fondateur  & le  Protecteur  , 

' leur  donna  un  Reliquaire  d’argent 
doré  avec  un  morceau  de  la  vraie 
Croix  , leur  aflîgnades  revenus  con- 
fidérables  , & attribua  le  droit  de 
nommer  auxplaces  de  ces  éçolier&  à 
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mefure  qu’elles  vaqueroient,  à Geof-  — — 
froi  le  Bouteillier  de  Seiilis  fou  pre-  1578# 
jnier  Chapelain  , & à fès  Succef^ 

Leurs  , qui  depuis  ont  pris  le  titre  de 

frands  Aumôniers , Il  y avoir  déjà 
ans  ce  College  des  Tneologiens,, 
des  JurifconfuTtes  6c  des  Médecins, 
il  y fonda  deux  Mathématiciens. 

Il  donna  fes  principaux  foins  à 
l'éducation  de  fes  enfans , & parti- 
culièrement à celle  du  Dauphin  , 

-qui  devant  un  jour  gouverner  un  lî 
grand  Etat  ne  pouvoir  recevoir  de 
trop  bonne  heure  des  impreflîons  de 
vertu.  Il  le  mit  entre  les  mains  de 
.gens  habiles  & de  piété , &chalTa*de 
la  Cour  un  jeune  Chevalier  , qui 
avoir  parlé  en  prelence  de  fon  fils 
•d’une  maniéré  un  peu  libre,  difant, 
quon  doit  premier  les  enfans  nourirMff.de 
-en  vertus  y fi  quils  furmontent  en  moeurs 
ceux  quils  doivent  Jur monter  en  t nt. 
-honneurs,  ' ■ P- 

Cependant  Charles  le  Mauvais 
- Roi  de  Navarre  continuoit  à ruiner 
fes  affaires  en  les  voulant  rendre 
trop  bonnes  : endurci  dans  le  crime 
- depuis  fa  plus  cendre . jeunelTe  , âl 
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n’avoit  aucun  égard  aux  lojx  divines 
& humaines  , & ne  pouvoir  vivre 
^37®*  en  repos  ni  y laiflèr  vivre  les  autres. 
La  mort  de  la  Reine  fa  femme  Jean- 
ne de  France  arrivée  depuis  quatre 
ou  cinq  ans  l’avoit  mis  en  liberté  de 
tout  faire  j cette  Princefle  fœur  du 
Roi  & auffi  fage  que  fon  frere  , les 
avoir  fouvent  réconciliés  , & la  con- 
fideration  que  l’un  & l’autre  avoir 
pour  elle  , étoit  fouvent  caulè  , 
qu’ils  n’en  venoient  pas  aux  der- 
nières extrémités.  Mais  après  la 
mort  le  Roi  Ibn  mari  le  lailla  aller  à 
fes  mauvaifes  inclinations  , foit 
cnfailàjit  la  guerre  ouvertement  , 
foit  en  fe  lervant  des  moyens  les 
plus  criminels  pour  parvenir  â fes 
fins.  Il  voyok  avec  chagrin  la  dé- 
cadence des  affaires  des  Anglois , & 
n’étoit  plus  en  état  de  tenir  la  ba- 
lance entre  les  deux  Nations  & en- 
core moins  de  faire  valoir  fes  pré- 
tentions lût  la  Champagne  , la  Brie 
• & la  Bourgogne.  Il  avoir  dans  cétte 

vue  fait  de  temps  en  temps  desTrai-, 
tés  lecrets  avec  le  Roi  d’Angleterre, 
mais  comme  la  fagelïe  du  Roi  le  ren-; 
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doit  toujours  Vainqueur  quand  on 
l’attaquoit  de  bonne  guerre , il  réfo-  1578#; 
lut  enfin  de  ne  plus  garder  de  mefu-  ' 
res  ôc  de  le  faire  empoifonner.  Il 
manda  àfon  fils  aîné  Charles,  qui  • 
croit  à Evreux  d’aller  voir  le  Roi  Ion  • 
oncle  , & mit  auprès  de  lui  des  gens 
accoutumés  depuis  long-tems  à lui  ' 
obéir  aveuglément.  Le  Prince  de  Na- 
varre innocent  du  crime  de  fon  père 
vint  à Paris , où  il  fut  d’abord  arrêté 
par  ordre  du  Roi , qui  avoir  été  aver- 
ti. On  fe  fai fît  auffi  de  Jacques  de  ' la 
Rue  Chambellan  du  Roi  de  Na-  i» 
varre&  de  Pierre  du  Tertre  fon 
cretaire , qui  furent  appliqués  à là  <<«  •*»* 
queftion.  Le  Parlement  nomma  des 
Commiflaires  pour-  oüir  leurs  dépo- 
fîtions}  les  Commiflaires  furent  le 
Sire  de  la  Riviere  Chambellan  du 
Roi , Nicolas  de  Braque  , Etienne 
de  la  Grange  , Pierre  de  Bournafel  , ’ 
Jean  Paftourel , Gilles  Malet , Jean 
de  Valdetar  & le  Prévôt  de  Paris. Les 
acciifés  avouèrent  que  le  Roi  leur 
Maître  avoir  fait  un  Traité  avec  le 
Roi  d’Angleterre  pour  partager  la 
France, qu’il  devoir  avoir  pour  la  part 
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- ■ les  Comtés  de  C^iampagiie  & de  Brie; 

* 37S.  le  Duché  de  Bourgogne  , les  Comtés 
deBeaumont-le-Roger  & deLongue- 
-ville  , avec  les  Villes  de  Mante  8c  de 
Meulan , outre  tout  ce  qu  il  poflédoit 
déjà  en  France  : qu’il  feroit  hom- 
mage de  toutes  ces  Terres  au  Roi 
d’Angleterre  le  reconnoilî'ant  pour 
légitimé  Roi  de  Francç,&  qu’il  de- 
voit  toucher  quatre  cens  mille  écus 
en  pluheurs  payemens  pour  entrete- 
nir fes  Troupes.  Ils  ajoutèrent  qu’en 
toutes  les  occafîons  qui  s’en  prelen- 
coient , il  laiflbit  entrevoir  une  gran- 
• de  averfion  pour  la  peribnne  du  Roi, 
Du  Tertre  n’avoiia  jamais  autre 
chofe  J mais  Jacques  de  la  Rue  dit 
nettement,  que  le  Roi  de  Navar- 
re , vouloir  faire  empoifonner  le 
Roi  , qu’il  avoir  à ce  delTeiii  en- 
tretenu lo  ng- temps  un  Phyficien 
ou  Médecin  nommé  Augel  de  l’Ifle 
de  Chypre , qu’il  vouloir  l’envoyer 
à la  Cour  de  France  pour  faire  le 
coup , perfuadé  qu’étant  jeune  , bien 
fait,  beaucoup  d’efprit,  fort  lavant, 
il  s’infînueroit  aifément  dans  les 
bonnes  grâces  du  Roi , & trouveroit 
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qnele  Phyilcien  après  avoir  donné  1378’ 
la  parole  n’avoit  ofé  la  tenir , & que 
le  Roi  de  Navarre  l’avoit  fait  jetter 
à la  mer  : qu’il  avoir  gagné  un  Valet 
de  Chambre  , un  Cuifinier  pour  le 
même  defleiii;  qu’il  avoit  accoutumé 
de  fe  défaire  par  le  fer  ou  parle  poi- 
Ibn  des  gens  qui  lui  déplailoient  ; 
que  dans  ïe  temps  même  qu’il  étoit 
venu  voir  le  Roi  à Vernon , il  avoir 
fait  une  entreprife  fur  Meulan , qui  ' 
manqua  par  hazard  qu’étant  à Nan- 
tes avec  le  Duc  de  Bretagne  il  avoit 
voulu  faire  airalïîner  Olivier  de  Clif* 
fon  à caulè  qu’il  avoir  les  inclina-  ' 
rions  Françoiles  , & qu’à  toutes  ces*’ 
mauvaifes  aétions  & à une  infinité  - 
, d’autres , lui  Jacques  de  la  Rue  avoit 
eu  part , perfuadé  qu’il  ne  pouvoir 
manquer  en  obéillànt  à fbn  Maître.  • 

Ces  dépofîtions  furent  lues  en  plein  ‘ 
Parlement , ôc  la  Rue"  condamné  à 
être  écartelé;  Du  Tertre  , -qui  ne  pa- 
re ilToit  pas  avoir  trempé  dans  les  aC  '■ 
fallinats  ; ni’  dans  les  poilons , fut"? 
remis  en  prifon  & à la  fin  de  l’année 
en  liberté,  ; 
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^ I— ■ Si-tôt  que  l’afîàire  fut  jugée  , Itf 
1578.  Roi  fit  venir  au  Parlement  le  Prince 
Juin,  de  Navarre  fuivi  du  Prieur  de  Pam- 
pelune  & de  plufieurs  Chevaliers 
Navartois.  On  lut  en  fa  préfencela 
dépofition  de  la  Rue  , le  Chance- 
lier fit  enfuite  une  longue  récapitula- 
tion de  tous  les  fujets  que  le  Roi 
avoitdefe  plaindre  du  Roi  de  Na- 
varre, & n oublia  pas  quil  venoic 
encore  de  figner  avec  les  Anglois  un 
Traité  par  lequel  il  leur  abandonnoit 
toutes  les  Places  de  Normandie , ôc 
. prenoit  en  échange  Bordeaux  , Ba-.- 
yonne  , & ce  qui  leur  relloît  en 
Guienne,dans  lefperance défaire  la 
guerre  plus  heureufement  quand  il 
la  feroit  de  proche  en  proche , fans 
fonger  que  c’étoit  mettre  au  cœur  de 
l’Etat  les  anciens  & plus  redoutables 
ennemis  de  la  France  ; il  ajoûra  que 
pour  prévenir  fes  mauvaifes  inten- 
tions le  Roi  fouhaitoit  qu’on  lui  re- 
mît entre  les  mains  Evreux,Breteüil  j 
Bernai , Beaumont  - le-Roger , Pon- 
teau  de-Mer  , Cherbourg , & les  au- 
ti;^s  Villes  que  le  Roi  de  Navarre 
pp/Iédoit  en  Normandie  , ^ le  din 
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d’un  ton  de  Maître , qui  fit  compren- 
dre aux  Navarroîs  qu’il  en  faloit  i 
palier  par  là.  Le  Prince  de  Navarre 
& fes  Chevaliers  jurèrent  tout  ce 
qu’on  voulut , & le  Roi  envoya  le 
Duc  de  Bourgogne  & le  Connétable 
pour  prendre  poflelfion  de  toutes  ces 
Places.  Ils  menèrent  avec  eux  le 
Prince  fous  une  garde  fûre,  afin  de 

I)erfuader  aux  Gouverneurs  des  Vil- 
es d’ouvrir  leurs  portes  , mai?  la  . 
plupart  n’en  voulurent  rien  faire  , & 
le  laiflerent  forcer.  T,out  fut  pris  & 
démantelé  , hors  Cherbourg  que  le 
Connétable  ne  pût  jamais  emporter, 

f>arce  que  les  Anglois  avoientlamer 
ibre  ^ & y jettoient  du  fecours.  Le 
Prince  de  Navarre  fut  rein  ené  à Pa- 
ris, où  il  demeura  long-temps  en  pri- 
fon.  Il  ne  paroilïoit  coupable  que  des 
crimes  de  fon  pere  , & avoit  même 
fait  avertir  le  Roi  que  Baudouin 
Belleferant  Chevalier  Navarrois 
lui  donnoit  de  mauvais  confeils  , 
& qu’il  étoit  à propos  de  l’arrê- 
ter ; mais  la  politique  voulut  que 
l’innocent  foufïrît  pour  le  coupable.. 
Le  Prince  Pierre  de  Navarre  & la 
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PrinceEe  Bonne  fa  fœur  avoieiic 

gij'yg  auffiété  arrêtés  dans  Breteiiil  , on 

* les  amena  à Paris , de  Roi  Içs  reçue 
comme  les  enfans  de  fa  fœur  , leur 
fit  mille  amitiés  ,leur  afîîgnadcgrof- 
fes  penfions , & les  fit  conduire  à la 
Tour  de  Bernai.  ' 

Les  affaires  du  Roi  de  Navarre  al- 
' loient  encore  plus  mal  dans  fou  Païs, 

Le  Roi  Dom  Henri  à la  fol  licitation 
du  Roi  lui  avoit  déclaré  la  guerre  , 
Vav,  1.  Pinfant  de  Caftille  fon  fils  afîembla 
quatre  mille  Chevaliers  & olus  de 
trente  mille  hommes  de  pied , entra 
dans  la  Navarre , & après  s’être  ren- 
du'maître  de  toutes  lès  petites  Villes, 
qu’il  pilla  & brûla , il  furprît  le  Châ- 
teau de  Thiebes , oû  tous  les  Titres 
- du  Royaume  furent  brûlés , & alla 
mettre  le  fiege  devant  Pampelune.Uii 
fecours  de  nuit  cens  hommes  d’Ar- 
. mes  Anglois , qui  vint  de  Bayonne  , 

< & l’approche  de  l’hiver  l’obligerent  à 
lever  le  fiege  pour  le  recommencer  - 
au  printemps.  Mais  le  Roi  de  Navar- 
re , quis’étoit  retiré  à Saint  Jean  de 

• Pied-de-Port  ne  fe  voyant  pas  en  état 
de  réfifter , envoya  demander  la  Paix 
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âu  Roi  Dom  Henri,  qui  la  lui  accor-  ' 
da,à  condition  que  tous  les  jinglois  i»7.8. 
fortiroient  de  Navarre  , que  le  Roi  de 
CaJHlle  vrêteroit  vingt -mille  doubles 
d’or  pour  payer  leur  folde  j que  pouf 

fureté  de  la  Paix  & de  fort  rembourfe- 
ment  il  garderait  pendant  dix  ans.  le  s 
Villes  de  Tudelle , d’Efiella-^  de  Mi- 
rande  &'  de  Saint  Vincent.  Ainfi  de 
tous  cotés  on  dépoUilloit  Charles  le 
Mauvais  , il  pcrdoit  par  ce  Traité  , 
qu’il  falut  pourtant  ngner , toutes  les 
places  qui  couvroient  fa  frontière  du 
côté  de  Caftille  : fes  Terres  de  France 
avoient  été  confifquées , fon  fils  aîné 
étoit  prifonnier  à Paris  , fans  que 
toutes  ces  dilgraces  qu’il  avoit  bien 
méritées  , fuuent  capables  de  le  faire 
rentrer  en  lui-même.  Il  avoit  répon- 
du au  Comte  de  Foix  de  la  rançon  du  * 

f 11  *’  • ^Otx 

Sire  d Albret , que  ce  Comte  avoit  /.  4». 
pris  dans  Caferes  avec  le  Comte 
a Armagnac  , & même,  avoit  touché 
fur  la  rançon  cinquante  mille  francs  , 
qu’il  ne  vouloir  pas  rendre.La  Corri- 
telle  de  Foix  fa  fœuir  le  vint  trouver  à 
Pampelune,  & n’en  ayant  pu  rien  ti- 
rer , elle  n’ofa  retourner  auprès  de 

T»  • •• 

iiij 


p<y  HISTOIRE 
--  (on  marî.Mais  il  n’en  demeura  pas  1à, 
X}7S  ^ voulut  faire  empoifonner  le  Com- 
te de  Foix  par  fo4i  propre  fils  , en  lui 
perfuadantde  faire  avaler  à fon  pere 
une  poudre , qui  devoit  reconcilier  le 
mari  & la  femme  en  les  rendant 
amoureux  l’un  de  l’autre.  Le  jeune 
Comte  de  Foix  fut.furpris  chargé  de 
la  poudre  qui  le  trouva  empoifon- 
née,  fon  pere  le  fit  mettre  enprifoti 
le  croyant  coupable  , & quelques 
jours  apres  en  lui  voulant  ouvrir  les  ^ 
dents  avec  un  couteau  pour  le  faire 
manger , il  le  tua  malheureufement 
fans  en  avoir  eu  le  delTein,  & en  pen- 
fa  mourir  de  douleur. 

Ht  Pendant  que  l’Infant  de  Caftille 
iTunce  alliegeoit  Pampelune,le  Duc  d’Anjou 
Gouverneur  de  Languedoc  fe  faific 
Cci.  de  Montpellier  au  nom  du  Roi , en 
7 8.  chafla  les  Officiers  du  Roi  de  Navar- 
re & y en  établit  d’autres  , mais 
bien-tôt  les  Habitans  indociles  ayant 
refufé  de  payer  de  nouveaux  impôts 
prirent  les  armes , maflacrerent  Jac- 
ques Poinrel  Chancelier  du  Duc 
d’Anjou , Gui  de  Sceri  Sénéchal  dé 
Rouergue  J Arnaud  de  Laur  Gouver- 
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-i>€ur  dè  la  Ville,  Jacques  de  la  Chai- 
ne  Secrétaire  du  Duc,-&  tous  les  au-  layS, 
très  OfEciers.du  Roi , dont  ils  jetté- 
rent  les  corps  dans  des  puits.  Le  Duç 
d’Anjou  aflembla  auflî-tôt  toutes  les 
Troupes  de  fon  Gouvernement  & 
marcha  à Montpellier.  Le  Habitans 
qui  avoient  eu  le  loifir  de  rentrer  eii 
eux-mêmes  & de  reconnoître  leur 
faute,  n’ayoient  ni  le  pouvoir  ni  la 
volonté  de  fe  défendre  , les  Confuls 
en  ehemife  & la  corde  au  cou  allè- 
rent au  devant  du  Duc  lui  porter  les 
clefs  de  la  Ville  , les  Chanoines  & 
tous  les  Ecclefiaftiques  fortirent  en 

f)roceffion’,  les  femmes  pleuroient  , 
es  enfans  jettorent  des  cris  pitoya- 
bles , tout  le  peuple  étoit  à genoux 
criant  mifericorde.  Le  Duc  à la  tête 
des  Troupes  fuivi  du  Maréchal  de 
Sancerre  entra  dans  la  Ville  l’épe'e  à 
la  main  , lans  être  touché  de  toutes 
ces  marques  de  repentir.  Il  fit  drefler 
un  échaMut  dans  la  grande  place  de- 
vant la  porte  de  la  Sonnerre,les  trou- 
pes fe  rangèrent  des  deux  côtés , & 
l’on  publia  à haute  voix  la  Sentence 
de  condamnation  , par  laquelle 
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m <m>  mm  étoit  dit  que  la  Ville  avoit  perdu  fbh 
*1378.  Üniverfîté,  foii  Confulat,  la  Mailbn 
de  Ville , fes  Cloches  , '&  toute  fa 
Junfdiâion  ; que  les  murailles  en  fe- 
roient  abbattuès  , les  habicans  con- 
damnés à lîx  vingt  mille  francs  d’or 
d’amende , qu’on  en  feroit  mourir  fix 
cens , deux  cens  décapités,  deux  cens 
V pendus  & deux  cens  brûlés , leurs 
enfans  déclarés  infâmes  , tous  leurs 
biens  cdnfifqués,&  la  moitié  du  bien 
des  autres  habitans , les  Confuls  con- 
damnés à tirer  eux-mêmes  des  puits 
les  corps  de  ceux  qui  avoieht  été  mâ(- 
lacrés.  Dès  que  fa  Sentence  eut  été 

Î)rononcée , le  Cardinal  de  Lima  de 
a Maifon  d’Aragon  fe  ietta  aux  pieds 
du  Duc  , & le  conjura  au  nom  du  Pa- 
pe d’en  remettre  l’execution  feule- 
ment jufqu’au  lendemain.  Ce  delai 
ne  fut  pas  inutile  , le  Duc  accorda  au 
Pape  la  grâce  de  ces  milèrables , il  fe 
lailfa  toucher  aux  pleurs  des  inno- 
cens  , qui  eulTent  été  envelopés  avec 
les  coupables  , & fe  contenta  de  faire 
pendre  les  principaux  Auteurs  de  la 
fedition  , & de  faire  payer  l’amende 
de  fix-vingt  mille  francs. 
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Le  Roi  fut  averti  de  tout , & ■■■—  "< 
quoiqu'il  approuvât  publiquement  la  1 578> 
conduite  du  Duc  d’Anjou  à caufe  des 
confequences , il  voulut  fçavoir  s’il 
n’a  voit  point  donné  quelque  occafîon 
à la  révolte.  Il  apprit  par  des  voies 
fûres  6c  lecretes  , que  le  Duc  traitoic 
les  peuples  fort  durement , qu’il  leur 
faifoit  louvent  payer  des  taxes , qui 
n’entroient  pas  dans  les  coffres  du 
Roi  : qu’en  1 574.  il  avoir  fait  lesCa-  * 
pitoulsde  Touloufe  de  fon  autorité  no.- 
fans  avoir  égard  aux  Privilèges  de  la 
Ville  , qu’il  en  avoir  tiré  fix  cens  écus 
d’or  & qu’on  n’ofoit  s’en  plaindre  , 
parce  qu’il  étoit  fon  frété;  il  ne  lui  en 
témoigna  rien  , fachant  affez  que  fes 
remontrances  ne  le  feroient  pas 
changer  de  naturel , mais  trois  mois 
après  il  le  rappella  auprès  de  fa  per- 
fonefous  prétexté  d’amitié, & don- 
na le  Gouvernement  de  Languedoc 
au  Comte  de  Foix. 

Quelque  temps  auparavant  le 
Treforier  de  Nimes  étant  mort  , le  * 

Roi  difpofa  de  la  Charge  à la  priexe  ’ * 
d’un  de  fes  Chambellans  , un  autre 
en  fut  auflî  pourvû  à la  recommanda-' 

T'  vj 
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' non  du  Duc  d’Anjou  II  y eut  grande* 
contdtatioii  entre  les  deux  préten- 
darts  , on  informa  de  leur  vie  8c 
moeurs  & de  leur  capacité  ; il  fe 
trouva  que  celui  que  le  Duc  d’Anjou 
avoir  propofé  étoit  riche  & fripon,& 
que  l’autre  étoit  honnête  homme  8c. 
pauvre,  le  Roi  décida  en  faveur  dè" 
l’honnête  homme , & dit  à Ton  frere:: 
Chier  biau-frere  , croyez. -rrim  plur. 
afiert  le  pauvre fage  prud'homme , qu&: 
le  riche  fol  defordené. 

Il  s’appliquoità  faire  rendre  Jufti- 
ee  à tous  indifféremment  ; il  ne  la  re- 
fufoit  jamais  à perfonne  quand  elle 
lui  étoit  connue;  & vouloir  être  obéi 
ponétuellement.  Il  ordonna  un  jour  à. 
Bernard  de  Montleheri  l’un  de  les 
Generaux  des  Finances , de  donner 

Pifan  cinq  cens  francs  ( groffe  fomme  en  ce; 

Partie  1.  temps-là  ) à un  vieux  Gentil-homme”, 
qui  l’avoit  bien  fervi  à la  guerre:  Ber- 
nard ne  fe  preflbit  pas  de  le  payer , 8c 
le  Gentil-homme  s’en  étant  plaint,  le 
Roi  lui  donna  aufli-tô:  un  de  fes  Set- 
gens  d’ Armes  pouraller  chez  le  Gene- 
ral des  Finances  enlever  fa  vaiffellfr 
d’argent,qui  ne  lui  fut  rendue  qu’après 
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, qu'il  eut  payé  le  Gentil-homme.  ■ 

Mais  tandis  que  Charles  par  fa*37S* 
■bonne  conduite  rétablilfoit  les  affai- 
res de  fon  Royaume , les  affaires  de 
l’Eglile  tombèrent  dans  un  grand  de-  ^ïï\  * 
lordre  parla  mort  du  Pape  Grégoire 
XL  il  mourut  à Rome.de  vieillelTe  , 

& félon  quelques  Auteurs  de  cha-^jf^,* 
grîn  d’y  voir  fon  autorité  méprifée. 

II  exhorta  les  Cardinaux  avant  que^'*^* 
.de  mourir  à élire  promtement  un 
Pape  à la  pluralité  des  voix , pré- 
voyant afîèz  que  la  liberté  des  fuffta- 
ges  ne  feroit  pas  entière , que  les  Ita- 
liens ne  conlentiroient  jamais  à l’é- 
leéfion  d’un  François , . de  peur  qu’il 
ne  reportât  le  Saint  Siège  à Avignon;, 

& que  les  Franeois  de  leur  côté  qui 
failoient  plus  des  deux  tiers  du  facré 
College  , .fe.  voudroient  maintenir 
dans  la  pofTeflîon  où  ils  étoient  de- 
puis plus  de  foixante  ans  d’avoir  un 
Pape  de  leur  Nation.  La  prévoyance 
de  Grégoire  fut  inutile  , les  Cardi- 
naux , qui  depuis  l’an  114?.  s’étoient 
attribués  le  droit  d’élire  leuls  le  Pa- 
pe , fans  y appeller  le  peuple  ni  le 
Clergé  deRomes’enfermerentdans  le 
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Conclave  ( ce  qui  fe  pratiquoit  feui^ 
*37^*  lement  depuis  cent  ans  ) & virent 
d’abord  que  leurs  fufFrages  n’y  fe- 
roient  pas  libres»  Henri  de  HelTe' 
Dodeur  de  Sorbone  ^ qui  fe  trouva^ 
à Rome  pour  des  affaires  particulie- 
écrivit  au  Roi , que  les  Cardinaux 
ïar/.  alloient  être  forcés , & que  l’éledioix 
ne  feroit  point  Canonique.  En  effet  > 
quelques  Jours  après  le  peuple  vint 
en  tumulte  crier  aux"portes  du  Con- 
clave , qu’ils  vouloient  un  Pape  Ro- 
main , ou  du  moins  Italien  ; ils  me-^ 
nacerent  d’enfoncer  les  portes^  & le 
mirent  en  pofture  de  le  faire:  les 
Cardinaux  craignirent  pour  leurs' 
biens  , & même  pour  leur  vie , ÔC 
élurent  tout  d’une  voix  Barthelemï 
Prignano  Napolitain  Archevêque  de' 
Bari , proteftant  en  public  & en  par- 
ticulier qu’ils  étoient  forcés  , & 
qu’ils  fe  réfervoîent  le  droit  d’é- 
lire un  Pape  , quand  ils  fe-- 
toient  en  lieu  de  fureté.  On  ne  laifTa 
pas  de  proclamer  & de  couronner 
, l’Archevêque  de  Bari,qui  prit  le  nonü 
d’Urbain  VI.  Les  Cardinaux  demeii-- 
rerent  plus  de  trois  mois  auprès  de 
• 
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•lui,  &le  Cardinal  d’Amiens  qui  étoic 
Légat  en  Tofcane  le  vint  trouver.  Ils 
mandèrent  à tous  les  Princes  Chré- 
tiens qu’ils  étoient  obligés  en  con- 
fcience  à re«onnoître  Urbain  pour 
Pape  ; mais  bien-tôt  il  aliéna  leurs 
efprits , & abufa  de  fon  autorité.  Il 
leur  dit  en  plein  Confiftoire , par  un 
zélé  fort  indifcret , qu’ils  étoient  ac- 
cufés  des  plus  grands  crimes  , & que 
s’ils  ne  changeoient  de  vie  il  les  trai- 
teroit  comme  les  moindres  de  fes  fu- 
jetSrll  ofamême  ajouter  qu’il  feroit 
juftice  des  Rois  de  France  & d’An- 
glerre,  qiu  troubloient  la  Chrétien- 
té par  une  ambition  démefurée , & 
déügnant  en  particulier  le  Cardinal 
d’Amiens,  il  dit  que  c'étoit  un  traî- 
tre , qui  au  lieu  de  travailler  à faire 
la  paiit  entre  ces  deux  Princes , fo- 
mentoit  la  guerre  & prenoit  de  l’ar- 
gent des  deux  côtés.Ce  Cardinal  qui 
étoit  prefent,  fe  leva  de  fà  place  avec 
emportement  , Sc  s’adrelTant  à Ur- 
bain, ofa  bien  lui  dire , avec  un  gefte 
menaçanr  , q:te  comme  ^rchevêcjiie  de 
Barri  il  en  avait  menti , & fans  atten*- 
dre  une  réponde  qui  eût  étédange- 
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— reufe , il  fortit  brufquement  du  Coiïiî' 

ï 37s»  Moire  , monta  à cheval , &c  fe  fauva 
en  France. 

' Peu  de  temps  après  les  Cardinaux 

abandonnèrent  Urbain  f foit  que  fon 
humeur, hautaine  & lès  maniérés im- 
perieufes  leur  euflent  fait  changer  de 
fcntiment , foit  que  julques  à lors  ils 
n cuflfent  agi  que  par  crainte  , corn-* 
me  ils  le  publièrent  dans  la  fuite.  Ils 
fortirent  tous  de  Rome  fous  divers 
prétextes , & fe  rendirent  par  dift'e-i 
rens  chemins  à Fondi  dans  le  Royau- 
me de  Naples , ou  après  avoir  mandé 
à tous  les  Princes  Chrétiens  , que 
l’Archevêque  de  Bàri  avoit  été  élû 
par  force  , ils  procédèrent  à une 
nouvelle  EleéHon  , & éleverent  an 
Trône  de  S.  Pierre  le  Cardinal  de 
Geneve,  qui  prit  le  nom  de  Clement 
VII.  & qui  étant  parent  ou  allié  de  la 
plupart  des  Princes  de  l’Europejétoit 
en  état  de  fe  foutenir  contre  Urbain. 
Ces  deux  Papes  partagèrent  le  Mon- 
deChrétien  , l’Empereur  reconnut 
„ d’abord-  Urbain  , parce  que  même 
lans  en  être  prié  il  avoit  confirmé 
l’Eieélion  du  Roi- dés  Romains  5 ce 
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que  le  Pape  Grégoire  XI.  n’avoit  ja-  - — 
mais  voulu  faire  à caufe  que  Ven- 137^* 
ceflas  n’avoicpas  encore  dix-huit  ans, 

& qu’il  étoit  contre  la  raifon  & l’u- 
fage  d’élire  un  Roi  des  Romains,  qui 
n’étoit  pas  en  âge  de  gouverner  l’Em- 
pire. Le  Roi  de  Hongrie  , les  An- 
glois , les  Flamans  & tous  les  peuples 
du  Nord  fuivirent  l’exemple  de  l’Em- 
pereur. D’autre  côté  les  Royaumes 
de  Naples  , d’Ecofle  Ôc  de  Chipre  , le 
Comte  de  Savoye  , les  Ducs  de  Lor- 
raine & de  Bar , le  Duc  d’Autriche 
& pluheurs  Villes  d’Allemagne  re- 
connurent Clement. 

La  France  étoit  alors  gouvernée 
par  un  Prince  , qui  n’alloit  pas  fi  vite 
dans  des  afîaires  aulïï  importantes  , 
que  celle-là  : Charles  Cinquième 
étoit  folidement  attaché  à la  Reli- 
gion , il  reconnoifloit  en  bon  Chré- 
tien la  primauté  du  Saint  Siégé  de 
Rome  , vouloit  rendre  l’honneur  qui 
eft  dû  au  Vicaire  de  Jésus  - Christ 
en  terre , mais  il  faloit  auparavant  le 
difcerner.  Il  voyoit  deux  Papes  qui 
fe  prétendoient  tous  deux  canoni- 
quement élûs  , 6c  qui  tous  deu« 
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‘i^7S.  avoient  dans  leur  parti  desDoâreurs, 
des  Jurriconfultes,&  même  des  gens 
debien,quidanslafuite  des  temps  ont 
étécanoiiilés.  Il  voulut  avant  toutes 

l'Uni-  chofes  avoir  Tavis  de  TUniverfîté  de 
Paris.  Jean  de  Scralen  Redeur  con- 
' voqua  aux  MatHurins  une  AlTemblée 
generale  où  l’Evêque  de  Laon  ôc 
l'Abbé  de  faint  Waft  d’Arras  fe  trou- 
vèrent de  la  part  du  Roi.  On  y fit  la 
leélare  de  la  Lettre  fuivante. 

DE  PARLEROl , très-chers^ 
bien  amés.  Parce  que  toujours  avons 
grand  defir  & ajfeèlion  , ainfi  que  à 
tout  Prince  Catholique  affarti^nt  , 
que  enfaîntè  Egltfe  ayt  vraie  unité  ^ 
concorde  ^ tout  fchifme  & divïfîon 
Joit  ofiée  Êr  mefmement  de  ncfire  Rojau-^ 
me  ^ d'entre  nos  Sujets.  Et  il  foie 
ain/ique  par  les  attejîations  des  Car- 
dinaux du  Saint  Colleçe  de  Rome  à 

/ T ' • ^ r * 

nous  envoyées  , Ja  pieça  par  ejcrip tit- 
res authentiques  & folemnes , Gr  après 
la  délibération  , confeil  &*  advis  de 
plufieurs  Aîchevefques  j,  Evefques  » 
Abbés  & autres  Prélats , de  Maijîres 
en  Théologie^  en  Decrets  avons  eflê 
eonfeillés  &*  dairenement  par  lesAttef  ■. 
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tâtions  des  Cardinaux , qui  à prefent  — — 
font  en  nofire  Ville  de  Paris,  i 

publiquement  & folernnellement  de 
bouche  en  leurs  confcknces  en  lapre- 
jence  des  Archevefques , Evefques  & 
autres  Prélats  de  plujieurs  de  Vous  , 
qui  y ont  voulu  efire^  de  tout  le  peu^ 
pie  ifoyent  accertenés  & affermés  que 
Berthelemy  jadis  Archevefque  de  Bar- 
ri ejt  intrus  au  Saint  Siégé  de  Borne JÉT 
le  Pape  Clement  Vil.  eji  vray  Tafiour 
de  PEglife  univerfelle.  Nous , qui  ne 
Tournions  aucunement  que  vous  qui 
efes  fi fouffijantsperfonne-t  fuffîés  dénis 
en  tel  cas , qui  (fi  fi  grand  & notable 
& touche  nofire  foy  , mefmement  que 
les  Facultés  de  Théologie  ^ de  Decret 
^ de  Medecine  , & les  Nations  de 
France  6*  de  Normandie , qui  font  la 
gaigneur  partie  de  vous  , font  déter- 
minez, à la  fainte , vraie  & faine  par- 
tie de  nofiredit  faînt  Pere  le  Pape 
Clement  Vil,  Si  comme  les  confidence f 
devons  tous  font,  doivent  ainfi  que 
nous  tenons eflre  conformes  par  la  ma- 
nière que  dit  eft  ,fçac]ians  que  ce  vous 
fe  met  tés  en  refus  ou  delay  , vous  nous 
ferés  déplaifir , & que  fur  ce  aurés  dé- 
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libéré  y veiiilliez,  rapporter  à nosame'z 
1 3 7 S.  ^ féaux  Conf ciller  s l' Evêque  de  Laon 
Ô'  I .A.bbé de  S.W^all.  Et  pource  que 
miexfçachiés  i que  ce  ment  de  nofîre 
propre  fcîence , nous  avons  écrit  nofire 
nom  a ces  Lettres.  Donné  au  Bois  de 
Vincennes  le  vingtième  jour  de  May.' 

Le  Refteur  après  avoir  remercié 
le  Roi  de  Tes  boutes  & defa  confidé- 
ration  pour  TUniverfité  fa  chere  fil- 
le , fit  opiner,  & chacun  demanda  du 
temps  pour  examiner  une  affaire  ft 
importante.  Quatre  jours  après  f AT- 
/emblée  fe  tint  aux  Bernardins.  Jean- 
delà  Chaleur  Chancelier  de  l’Eglifè 
de  Paris  & Prefident  de  la  Facttlté  de 
Théologie,  Gervais  Befouche  Doyeii 
de  la  Faculté  de  Decret,  & Jean  de 
Beaumont  Doyen  de  Medecine  , dé- 
clarèrent au  nom  de  leurs  Facultés  , 
qu’ils  reconnoifioient  Clemenï  VIR 
pour  vrai  & légitimé  Pape.  La  Facul- 
té des  Arts  fut  partagée,  les  Nations 
de  France  & de  Normandie  vou- 
loient  reconhoître  Clement , mais 
celles  de  Picardie  & d’Angleterre  , 
▼ouloient  qu’on  alîemblâc  un  Coiir 


DE  CHARLES  V.  Liv.  V.  '455 
elle  General  , que  les  deux  Papes  y ' ■ 
fuiïenc  tous  deux  dépofés  ôc  quon  *57^* 
procédât  enfuite  à une  nouvelle  élec- 
tion. Alors  les  Doyens  des  trois  Fa- 
cultés fuperieures  le  levèrent  & de- 
mandèrent au  Rcéteur  de  conclure  à 
la  pluralité  des  voix.  Il  n’en  voulut 
rien  faire , on  le  foupçonnoit  d’être 
du  parti  d’Urbain , & il  dit , qu’il  ne  • 
favoit  pas  trop  bien  que  conclure, 

Ainlî  l’AlTemblée  fe  lépara  encore 
f^ns  rien  arrêter.  Amelie  de  Brolio 
Nonce  de  Clement  demanda  aâe  de 
ce  qui  s’y  venoit  de  palTer. 

Le  Roi  écrivit  à l’Univernté  une 
fécondé  Lettre  dattée  de  fa  Maifon 
de  Beauté  fur  Marne  pour  avoir  une  f ‘ ^ 7 1* 
décifîon , mais  au  lieu  d’y  travailler , 
fUniverfîté  lui  envoya  des  Députés 
pour  demander  encore  du  temps  : Si- 
mon Freton  Profellèur  en  Théologie 
portoit  la  parole  , & finit  fa  Haran- 
gue par  ces  mots  : Marie  qm  crut 
promptement  fervit  moins  , que  Tho» 
mas  (jui  douta  long-tems.  Enfin  l’Uni- 
verfîté  s’étant  ralîemblée  quelques 
jours  après,  & chacun  perfiflant  dans 
fbii  opinion  , le  Reéteur  conclut  à 
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pluralité  des  voix  eu  faveur  de  Cle- 
^ ment  VII.  fans  que  jamais  les  Na- 
tions de  Picardie  & d’Angleterre 
voulurent  fe  conformer  à l’avis  des 
autres. 

Le  i6.  de  Novembre  fuivant  le 
Roi  convoqua  à Vincennes  une  AI^ 
femblée  , où  les  Evêques  , les  Doc- 
teurs en  Théologie  , Prélîdens  dn 
Parlement,  & les  plus  célébrés  Avo- 
cats furent  appellés.  On  y agira  la 
queftion  avec  beaucoup  de  liberté  , 
Jean  de  Lîgnano  Doéleur  de  Boulo- 
gne y foutint  fortement  l’éleélion 
d’Urbain,  & Jean  de  Fabri  Abbé  de 
S.  Waft  d’Arras  y défendit  le  droit  de 
Clement.  L’affaire  étoit  affez  balan- 
cée , Sc  quelques  avis  alloient  à ne 
reconnoître  ni  l’un  ni  l’autre , jufqu’à 
ce  que  l’Eglife  en  eût  décidé  dans  un 
Concile  general , lorfque  le  Cardinal 
de  Limoges  Prélat  vénérable  par  la 
fainteté  de  fa  vie  entra  dans  l’Airem- 
blée  , & protefta  publiquement  fur 
fon  fàlut  éternel,  que  l’éleéUon  d’Ur- 
bain avoir  été  forcée , & que  celle  de 
Clement  étoit  légitimé.  Il  montra  en- 
suite des  Lettres  autentiques-de  tous 
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îes  Cardinaux  , fcellées  de  leurs  — — ■ 
Sceaux,  par  lefquelles  ils  afruroient  1375* 
lamêmechofe,  & prenoientie  Dieu 
vivant  à témoin  de  la  vérité  de  leurs 
dépofitions.On  ne  balança  plus  alors, 

& tout  d’une  voix  on  conclut  que 
l’éleétion  d’Urbain  étant  nulle  , celle  Mf’tle 
de  Clement  étoit  Canonique , & qu’il  cbarUt 
feroit  reconnu  pour  vrai  Pape  dans^*^*^' 
toute  la  France.  Au0î-tôt  le  Roi  en 
fit  publier  une  Déclaration , qu’il  en- 
voya à tous  les  Princes  fes  Alliés.  Le 
Roi  Dom  Henri  de  Caftille  demeura  i, 
neutre  entre  les  deux  partis  formés  ^ * 

dansl’Eglire,  & mourut  en  recom- 
mandant deuxchofesà  Jean  fon  fils’ 
aîné  & fon  fuccefleur,  l’une  de  de- 
meurer inviolablemenc  attaché  à l’al- 
liance du  Roi  Charles  Cinquième  , 
qui  les  avoir  mis  fur  le  Trône,  & 
l’autre  de  bien  faire  examiner  lequel 
des  deux  Papes  étoit  le  véritable 
avant  que  de  le  déclarer.  Jean  obéir 
exactement  à fon  pere  , envoya  des 
Ambalfadeurs  à Rome  & à Avignon 
pour  s’informer  fur  les  lieux  de  la’ 
vérité  du  fait  , fit  alTembler  tous  les 
Evêques , Magiftrats  , DoCteurs , ^ 
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Jurifcoiifultes  de  Ton  Roy  aume , 3c 
J 278.  du  confentemeiît  de  tous  , déclara 
qu  Urbain  avoit  été  élû  par  force,& 
qu’il  reconuoiflbic  pour  vrai  Pape 
„ Clemenc  VII.  qui  avoit  été  librement 

BiMhth  & canoniquement  du. 

Harlex.  deux  Papes  foutenoient  leur 

droit  par  la  voie  des  armes.  Les  Par- 
tifans  de  Çlement  eurent  d’abord 
ravantage,&  fe  faifîrent  du  Château 
Saint  Ange , mais  Urbain  foutenu  du 
Comte  Alberic  de  Balbiano  gagna 
.une  bataille  auprès  de  Rome,&  obli- 
■gea  Clement  à fe  retirer  à Avignon. 
Ils  fe  reduifîrent  de  parc  & d’autre  à 
des  excommunications  , qiii  ne  fai- 
Ipient  mal  àperfonne,  chacun  étant 
de  bonne  foi  attaché  à fon  Pape,qu’il 
croyoit  être  le  véritable.  Ainli  com- 
mença le  Schifme  d' Occident  , qui 
dura  quarante  ans  & ne  finit  que  par 
l’autorité-  fuprême  & infaillible  du 
Concile  de  Cpnftance , où  ceux  qui 
-fe  pretendoient  Papes  furent  dépo- 
fés , & Martin  V.  élû  tout  d’une  voix 
& reconnu  enfuite  par  tous  les,  Prin- 
- ces  Chrétiens. 

1 3 75>  • que  le  Pape  Clement  Vll.eut 

Dès 
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<té  reconnu  en  France , le  Roi  , qui  - .m- 
avoir  préféré  les  aflSiires  de  la  Reli-  , 
giona  toutes  les  autres  , reprit  les 
anciennes  vues  de  s’emparer  de  la 
Bretagne.  Il  avoir  bcfoin  du  Duc  de 
Bourgogne  pour  cette  expédition  , 
mais  ce  Prince  étoit  occupé  ailleurs; 
les  Bourgeois  de  Gand  s’étoient  ré- 
voltés contre  leur  Comte  , leur  Ville  cro».«fc 
étoit  fort  peuplée  & fort  riche  par  le 
commerce , qu  ils  failoient  en  Fran- 
ce , en  Angleterre  & en  Allemagne , 
cette  abondance  les  rendoit  fiers  & 
infolens  ^ ils  s etoient  fait  donner  de 
grands  Privilèges  & n’obéiflbient 
qu’avec  peine  & de  mauvaife  grâce. 
D’autre  côté  leur  Comte  étoit  abimé 
•dans  les  plailîrs  & faifoit'des  dépen- 
fes  exceffives , fes  revenus  ordinaires 
n’y  pouvoient  fuffire , il  falut  inven- 
ter de  nouveaux  impôts  ; il  en  mit  un 
furies  Mariniers  de  Gand,  qui  ne 
lui  valoir  au  plus  que  fept  ou  huit 
•mille  florins  par  an  , & qui  fut  caufe 
-de  tout  le  defordre.  Ces  Mariniers 
gens  peu  difciplinables  s’attroupè- 
rent, élurent  des  Chefs  , prirent  des 
• Chaperons  blancs  , qui  les  diftin- 
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. guoient  & maflacrerent  quelque  Of- 
ficiers du  Comte.  Il  arriva  dans  le 
même  temps  que  les  Habitaiis  de 
Bruges  voulurent  détourner  la  Lis  & 
la  faire  pafler  au  milieu  de  leur  Ville: 

Ils  en  avoientdéja  commencé  le  Ca- 
nal, lorfque  les  Mariniers  de  G and 
iqutenus  du  relie  de  la  populace  les 
allèrent  attaquer' en  difant  que  cela 
feroit  tort  au  commerce  de  leur  Vil- 
le j*  mirent  en  fuite  les  travailleurs  & 
ruinèrent  l’ouvrage  -,  la  peur  du  châ- 
timent leur  fit  poufler  les  chofes  à 
l’extremité , ils  allèrent  au  Château 
d’Anguien  Maifon  de  plai/ânce  du 
Comte,  le  pillèrent  & le  brûlèrent. 

Ces  petits  luccès  les  enhardirent , ils 
levèrent  des  Troupes  & mirent  en 
Campagne  deux  Armées  , dont  l’une 
obligea  les  Habitans  de  Bruges  à fè 
joindre  à eux  , & l’autre  alla  aflieger 
& prit  Ypres.  Le  Comte  de  Flandres 
faifoit  ramalTer  des  Troupes  de  tous 
côtés  & s’étoit  retiré  à Dendremon- 
de , mais  les  Gantois  ne  l’y  lailïèrenc 
pas  long-temps  en  repos  & l’y  vin- 
tent  attaquer.  Ils  y donnèrent  un 
itlTaiit  general  où  ils  Turent  repouflés  j 
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& allèrent  affiegec  Oudenarde.  Leur  ' 
Armée  écoit  fort  nombreule  & aug- 
îuentoit  tous  les  jours  : Ceux  de  Bru- 
ges & ceux  d Ypres  qu’ils  avoienc 
d’abord  forcés  à le  joindre  à eux  , ti- 
trèrent de  bonne,  foi  dans  leur  parti 
& parurent  les  plus  animés.  Les  cho- 
ies en  étoient  la  & le  Comte  fe  trou- 
voit  fort  embaralTé , lorlque  le  Que 
de  Bourgogne  vint  à Tournai,  pout 
tâcher  de  faire  la  paix;,  il  regardait  I4 
Flandre  comme  fon  héritage, fôn^be^u 
pere  qui  n’aimoit  pas  la  guerre , lui 
donna  tout  pouvoir , & les  GaiKois , 
qui  connoilloient  fon  courage  n’ofe- 
rent  lui  rien  refufer.  Il  fit,açcoider 
aux  révoltés  une  Amniftie  generale , 

Je  fiege  d’Oudenarde  fut  levé , & les 
Gantois  s’obligèrent  à rebâtir  incefV 
iamment  le  Château  d’Anguien  & à 
le  meubler  plus  magnifiquement  qu’il 
n’étoit,  avant  qu’ils  l’eufTent  démoli» 

_ Le  retour  du  Duc  de  Bourgogne  i 
la  Cour  0c  penfer  le  Roi  4 exécuter 
le  deflein , qu’il  formpic  depuis  longt 
temps  de  réunir  le  Duché  de  Breta- 
gne à la  Couronne  j la  fîtuation  du 
pai's  où  les  Anglois  pouvoient  aifé^ 
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• ment  faire  defcendre  leurs  Troupes 
Î37P*  ôc  entrer  enluitede  plein-pied  dans 
les  meilleurs  Provinces  du  Royaume, 
les  bons  Ports  de  Mer , & plus  que 
tout  la  valeur  des  habitans  , qui 
étoierit  prelque  tous  foldats , lui  fai- 
foient  louhaiter  d’en  être  le  Maître 
abfolu.  Il  en  avoir  peu  à peu  gagné 
les  principaux  Seigneurs  , en  leur 
donnant  des  penfions  & des  emplois, 
là  fortune  du  Connétable  du  Guef-, 
iclin  & celle  d’Oliver  de  Cliffon  fai- 
ïoit  ouvrir  lès  yeux  aux  autres.  Il 
avoir  déjà  des  garnilqns  dans  les 
principales  Villes  de  la  Province  , & 
il  crut  toutes  chofes  bien  difpofees  j 
& le  moment  venu  de  l’exécution  de 
fon  deflein.  La  conjondure  y paroif; 
ibit  très-favorable , le  Duc  • de  Breta- 
gne avoit  ofé  déclarer  la  guerre  au 
Roi  , l’avoît  envoyé  défier  par  un 
Héraut  qui  lui  avoir  apporté  de 
fa  part  une  Lettre  où  il  ne  gar- 
doitplüs  de  mefures  ,'■&  il  etoit  en- 
core aékuellement  en  Angleterre  pari 
mi  les  plus  grands  ennemis  de  l’Etat,’ 
Il  fut  ajourné  à comparoître  en  per-; 
ènae  le  4.  de  Décembre  , pardevant 
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ta.  Cour  des  Pairs.  Le  jour  venu  le  ' ;■  ■' 
Roi  fe  rendit  au  Parlement,  accom-  i 379* 
pagné  des  Princes  du  Sai^ , des  Pairs 
du  Royaume  , & des  Officiers  de  la 
Couronne , le  Dauphin  prit  place  au-* 
près  de  lui.  Le  Duc  de  Bourgogne , le 
Duc  de  Bourbon , & le  Comte  d’E- 
tampes  y étoient  prefens.  Le  Duc 
d’Anjou , le  Duc  de  Berri , le  Comte 
de  Flandres , le  Comte  d’Alençon , la 
ComfelTe  d’Artois  & la  DuchelTe 
d’Orléans  , tous  Pairs  de  France  , 
écrivirent  au  Roi  les  raifons  qui  les 
Cmpêchoient  de  s’y  trouver.  Chacun 
prit  féance,les  Pairs  Barons  à la  droi- 
te du  Roi , & les  Pairs  Prélats  à la 
gauche  j les  fix  Pairs  Ecclefîaftiques 
s’y  trouvèrent  tous.  Le  Roi  fit  auflî 
entrer  les  Archevêques  de  Rouen  & 
de  Sens  , les  Evêques  de  Paris  , du 
Mans , de  Saint  Brieux^  de  Teroüen- 
ne  , de  I Jmoges  & d’Evreux,  les  Ab- 
bezde  faint  Denis , de  Vezelai,  de 
faintWaft  d’Arras  & de  fainte  Co- 
lombe. Le  Comte  de  Geneve , le  Sire 
de  Couci&  le  Comte  d’Harcour  eu-  aeg.  dm 
rent  place  parmi  les  Barons.  Quand 
tout  le  monde  eucjjrîs  féance  , Ca- 
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nard  Avocat  du  Roi  prit  la  parole,  & 
,z 3 7p.' ordonna  à Pierre  Au^er  Huiffier  du. 
parlement  d’appeller  a la  porte  de  la 
Chanibre , à la  Table  de"  Marbre,  au 
Perron  , & à la  Porte  dù  Palais  Jean 
' Comte  de  Montfort  Duc  de  Bretagne. 
L'Huiffiery  fut  accompagné  de  Jean 
de  Maifohs  , & de  oinioh  Frifon 
Confeillers  , du  Prévôt  de  Paris  ôc 
de  deux  Notaires,&  perfonne  n’ayant 
comparu  pour  le  Comte  de  Mont- 
fort  , Canard  apres  avoir  éxpofé  fort 
au  long  tous  les  crimes  du  Comte,  fes 
înhumanite's  envers  la  Noblelïè  de 
Bretagne  , fes  alliances  avec  les  En- 
ficmis  de  l’Etat  , & comme  il  avoir 
fait  jetter  dans  la  riviere  de  Loire  un 
Prêtre  François , qui  l’alloit  ajourner 
au  nom  du  Roi , requit  qu’il  fut  dé- 
claré rebelle , atteint  Sc  convaincu  de 
félonie , & cjue  le  Duché  de  Bretagne 
fût  confifquc  & réuni  à la  Couronne. 
Les  Députés  que  la  DucheRe  Jeanne 
veuve  de  Charles  de  Blois  avoir  en- 
'•  voyésau  Parlement  s’y  oppoferent  , 
’ & prétendirent  que  par  le  Traité  dq 

‘t  Guerrande  fes  enfans  étolent  appel- 
lés  à la  fucceflion  de  Bretagne  au  dé- 

^ I ^ 
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faut  de  Jean  de  Montfort , & qu’il  ■■  - 
n’écoic  pas  jufte  que  la  félonie  du  1 57^. 

Duc , où  ils  n’avoient  aucune  parc , 
les  dépoiiillât  d’un  droit  acquis  par 
leur  nailfance , & confirmé  par  un 
Traité  folemnel. 

- L’affaire  fut  mife  en  délibération 
& l’avis  de  l’Avocat  du  Roi,  que  le 
Roi  lui-même  appuya  fortement  , 
palîà  tout  d’une  voix  , Monfort  fut 
déclaré  coupable  de  félonie  &c  le  Du- 
ché de  Bretagne  réuni  à la  Couron- 
ne , fauf  aux  Enfans  de  Charles  de 
Blois  àreprefenter  leur  droit,  lorfque 
la  Ligne  mafculine  du  Comte  de 
Montfort  feroit  éteinte.  Auflî-tôt  le 
Roi  fit  marcher  des  Troupes  vers  la 
Bretagne  fous  la  conduite  du  Duc  de 
Bourbon  accompagné  du  Maréchal 
de  Sancerre , de  l’Amiral  de  Vienne 
& du  Sire  de  la  Riviere  Premier 
Chambellan  ,avec  ordre  de  mettre 
des  Garnirons  Françoifes  dans  toutes 
les  Places  occupées  par  les  Seigneurs 
Bretons.  Mais  il  arriva  un  change- 
ment fubic  & imprevû  dans  leurs 
efprics , l’Arrêt  , qui  réuniffoic  leur 
Pais  à la  Couronne  , leur  fit  ouvrir 

V IIIJ 
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les  yeux , ils  Ce  virent  tout  d’un  coup 
• J jyp  une  Province  de  France  comme  les 
autres , les  grâces  & les  penfions  du 
Roi  leur  parurent  peu  alfurées  , 
quand  ils  feroient  confondus  avec 
les  autres  fujets  & qu’on  n’auroit 
plus  befoin  d’eux  : Et  ce  qui  les  tou- 
cha encore  davantage  , ce  fut  cet 
amour , que  les  hommes  ont  natu- 
rellement pour  leur  Prince  légitime, 
ils  le  virent  déshérité  pour  toujours 
& fe  le  reprefentant  par  les  beaux 
côtés , brave , liberal  , vainqueur 
tant  qu’ils  lui'  avoientété  fidèles  , 
Peuple  & Seigneurs  dans  un  mo  - 
ment  fe  trouvèrent  le  cœuchangé. 
fii/}.  (U  La  plus  grande  partie  des  Gentils- 
hommes  palferent  entre-eux  un  Aéle 
’ d’alEociation  pour  défendre  le  Duc 
& le  Duché  de  Bretagne  contre  les 
entreprifes  du  Roi  de  France.  Les 
Sires  de  Montfort , de  Montafilant  , 
de  Beaumanoir  & de  la  Hunaudaie  le 


fignerent  des  premiers.  Ils  choilTrent 
Amauri  de  Fontenai  , Geoffroi  de 


Kaerrimel , Etienne  Goyon  Sc  Eufta- 
che  de  la  Houfiaïe  pour  Maréchaux 
de  Bretagne  , leur  donnèrent  ordre 
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Je  lever  des  Troupes  & leur  en  laif-  — • 
ferent  le  commandement.  Ils  nom-  1375< 
merent  auffi  le  Sire  de  Beaumanoir  , 
GeofFroi  de  Kaertimel  & Euftache  de 
la  Houflate  pour  aller  en  Angleterre 
chercher  leur  Duc , le  prier  de  re- 
venir & l'alFurcr  au  nom  de  toute  la 
Province  qu’il  feroit  bien  reçu.  Le' 

Duc  partit  auffi-tôt  de  Londres  feu- 
lement avec  cent  hommes  d’arme»  & 
deux  cens  Archers  Anglors-,  & abor-: 
da  le  3.  du  mois.  d’Août  à S.  Malo  y 
oii  la  Noblelfe  de  Bretagne  l’atten- 
doit  fur  le  bord  de  la  mer  avec  une 
multitude  prelque  incroyable  de  peu- 
ple. Les  uns  fe  mettoient  à genoux 
lur  le  rivage  , les  autres  plus  impa- 
tiens entroient  dan»  l’eau  jufqu’à  la» 
ceinture  pour  le  voir  un  moment 
plûcôt , & tous  pleuroientde  joie 
de  tendrelTe.  Il  fut  reçu  à Dinan  , à 
Rennes  , à Guerrande  & dans  toutes» 
les  autres  Villes,  avec  des  acclama^ 
tiens  qui  lui  promettoient  une  fide- 
lité inviolable  :.  Enfin  il  ne  refta  de 
Seigneurs  Bretons  dans  le  parti  drt 
Roi , que  le  Connétable  de  Guef- 
«liii  &.ÛlmerdeCliironj  & comme 
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rnmm.  . le  Roi  fedcfioit  desfoldats  Bretons  i 
[ij7p,  il  les  liceiitia  tous,  ce  qui  afîbiblic 
notablement  l’Armée  Françoife  & 
renforça  celle  du  Duc. 

La  Ducheffe  Jeanne  Veuve  de 
Charles  de  Blois  fut  accufée  de  favo- 
rifer  le  parti  des  Bretons.  Le  Prince 
Henri  fon  fils  aîné  étoit  revenu  d’An- 
gleterre , ou  il  avoît  été  long-temps 
en  otage.  Elle  avoit  dans  la  Provin- 
ce le  Comté  de  Penthievre  , d’autres 
grandes  Terres  & beaucoup  de  VaH. 
Faux  , & ne  pouvoir  le  refoudre  à 
voir  la  Bretagne  réunie  à la  Couron- 
ne de  France.  Le  Duc  d’Anjou  , qui 
avoit  époufé  fa  fille , lui  en  écrivit  la 
Lettre  luivante. 

f 

&*  très- aimée  Mere,  «/e- 
tUs  Ctm-  ue  je fuis  venupar  deçà  il  efl  ve- 

P"f-  nugr  and  cou  de  nouvelles  , comment 
' aucuns  Chevaliers  , autres  Gens  d’ar~ 
TnesÇ^  Communes  du  Tais  de  Breta- 
gne , ont  fait  aucunes  Alliances  >&  fi 
font  mis  enfcmble  pour  réfifier  encon- 
tre les  Gens  envoyez.  de  par  Mon  fleur 
audit  P aïs , pour  mettre  en  fa  main  let 
Forterejf  es  du  Domaine  de  la  Duché , 
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lef^uelles  Jean  de  Mont  fort  fouloit 
avoir  êt*  tenir  > quils  ont  fait  Ma^  ^ J79* 

refchaux  de  leurs  routes  , ^ plu/ieurs 
autres  Ordonnances  (jui  ne  leur  font  le^ 
vez. , & ^u  ils  ne  peuvent  ni  ne  doivent 
faire  de  raifon , &'  ^ue  ce  fait  par  y of 
tre  infligation  & pourchas  yîo^'de  tou-^ 
tes  les  gens  ^ entreprifes  entendent  à 
faire  Chef  le  beau-frere  Henri  vofirt 
Fils , Icf quelle  f chofcs  je  ne  puis  croire 
que  voflre  entendement  fufi  fi  troublé 
ne.  obfvUrcy  que  cette  ojfenfe  , & faute 
voulujfiés faire  ne  perpétrer  à Mon^ 
fieur  y ne  aujfi  mettre  voflre  Eflat 
Perfonne  & vos  Enfans  en  tant  de 
. des  honneur , blafme , péril  & mal , & 
pour  ce  que  cette  rr^a  eflé  moult  grief 
^ déplaifant  pour  les  nouvelles  qui  en 
font  moult  publiques  y car  je  fuis  tenu 
de  aimer  voflre  bien  & de  mes  Freres 
Êr  eflre  couroucic  du  contraire  , j'en^ 
voye  par  devers  vous  mes  Confeillers 
pour  vous  parler  plus  à plain  fur  cette, 
mature , aujji  à beau-frere  Henri 
voflre  fils.  Si  vous  prie , tres-aimé^ 

Mere  , que  de. tout  ce  qu  ils  vous  en  di^ 

Tont  lesveüillés  croire  comme  moi-mê- 
me  P ^ y adjoufter  pleine  foy.  Ires^, 
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'^^^^  chere  & tres-aimée  Mere  , le  Jaînt  ' 
• ■Efprit  > Efcrit  à.  Paris  k tinzJe'mt 
jour  de  May,. 


‘ I . Le  Duc  d’Anjou  & de  Touraine'* 

- { 

^ - LaDuchelïè  Jeanne  lui  fit  la  ré* 
J>onfc  fuivante. 

A MON  TRES-PinsS ANT 
& trcs-redouté  Seigneur  Monfei- 
gneur  le  Duc  d’Anjou , de  Tourai- 
ne , Comre  du  Maine^ 

Mon  très-puljfant  & frès~redoute 
Seigneur ^plaife vous ff avoir  tjiu  j’ai, 
veu  ce  il  vous  apleum  écrire  par  et 

■ Mejfage  , tant  chèrement  hum- 
hltment  comme  je  puis  ; Vous  ni  écri- 
vez. à ‘^r ace  de  vos gratitufes  Lettres 
dr  du  contenu  en  icelles  , car  je  fuis" 
toute  certaine , que  du  bien^  humble- 
fervice  qiâ  efi  en  vous  ,•  Cf  pour  le  bien 
de  moy  de  mes  enfans  vous  defirér 
venir  cr  parler  à moy  Cf  Henri  mon- 
fils  voflre petite  créature^  & certaine- 
ment mon  tr"s-puijfant  df  très  redouté 
Rigueur  J pefl  le  plus  grand.  de(ir  que 
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fai  d aller  ai'  devers  vous , Crvraye-  ■ 
ment  je  fuis  ni  ouït  mairie  & doulente  iin^ 
du  defiourtier  que  j'ai  eu  à Dinan  , 
comme  je  vous  ay  ef  rit  plus  à plein  par 
vos  Gens  , grand  mal  me  fait  aie 
cœur  d'eflre  venue'  jî prés  de  vous , d'a- 
voir aïnf  efié  détenue'  que  n'y  fus  allécy 
laquelle  chofe  ne  me  deut  l'en  pas  fai- 
re ma  puijfance  fut  fi  grand  com- 

me elle  deujt  y on  ne  rneufi  pas  fait  fi 
grand  effranger e que  l’on  neme  laiffafi 
aller  à vous  quelque  part  que  vous  fuf- 
fiés  moy  ^ mon  fils  j toutefois  vous 
mercte-je  très-humhlement  de  ce  que  , 
vous  plaifi  prendre  de  voflre grâce  mon 
déblafme  engré , car  toujours  penfe-jc 
à l'aide  Dieu  garder  macloyauté  vers 
Monfieur  le  ,Koy  & vers  vous , ^ ejl 
mon  entente  d'aller  par  devers  vous  &* 
mondit  fils  lepluflofl  que  je  pouray. 
que  je  verray  é"  trouverray  mon  lieu: 
èr  mon  point, ce  que  je  àefîre  de  tout  mon. 
cœur , & feray  tousjours  ce  & autres 
chiifes  qu'il  vo^^ s plaira  me  commander 
isf  enchar germon  très-puijfant  très~çfr- 
trèswedouté  Seigneur  je  me  recommensk. 
voustrès-humblement , Aloy , mes  En- 
fans  & mon  peut  Efiat\ & prie  lebenoiffi 
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. Fils  de  Dieu  qu’il  vous  dorme  honni 
vie  ^ longue. Efcrit  à Dinan  ce  Mar^ 
dy  deux  heures  a^ès  vef^res,  treiziéme 
jour  de  Juillin. 

La  Voftre  Jeanne  Ducheflfe  <îe  Rre- 
tagne , VicomtelTe  de  Limoges. 


Cependant  le  Duc  de  Bourbon 
qui  commaiidoit  l’Arniée  Françoi/e 
en  Bretagne , fe  trouvoit  par  tout  le 
plus  foiWe  , & apres  avoir  été  pouffe 
en  plufieurs  rencontres , il  fut  oblige 
à fbrtir  de  la  Province  ians  y avoir 
pû  prendre  une  feule  Place.  Le  Roi 
piqué  de  ce  retour  de  fortune  a quoi 
il  n’étoit  pas  accoutumé  , manda  au 
Connétable' qui  étoit  a Pontorfon  , 
d’entrer  lui-même  en  Bretagne.  Il 
obéit  fur  le  champ  , mais  comme  il 
avoit  peu  de  troupes  & que  le  Cardi- 
nal d’Amiens , qui  avoit  le  manie- 
ment des  Finances  , ne  lui  envoya 
point  d’argent  pour  en  faire  de  nou- 
velles , il  ne  fe  vit  point  en  état  de 
rien  executer  de  confidérable  , & de- 
manda avec  quelque  chagrin  d’être 
employé  ailleurs.  Il  n’en  falut  pas 
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davantage  pour  donner  lieu  aux  en-  _ 
Hemis  qu’il  avoir  à la  Cour  , d’avan-  i 
cer  qu’il  éroit  d’intelligence  avec  le 
Duc  de  Bretagne  : La  ^oi  même  le 
laifla  aller  à en  dire  quêlque  chofe. 

Le  Connétable  l’ayant  appris  ne 
garda  point  de  mefures  , fa  vertu  ne 
vouloir  pas  feulement  être  foupçon- 
née  i il  écrivit  au  Roi , qu’il  n’avoic 
jamais  manqué  à la  fidelité  qu’il  lui  Btrtr.dn 
devoir,  mais  que  puifqu’il  étoit  aflêz 
malheureux  pour  fe  voir  expolé  aux 
calomnies  de  fes  ennemis  fecrets , il 
ne  porteroit  jamais  l’épée  de  Con- 
nétable & s’alloit  retirer  çn  Caftille, 
Charles  parut  furpris  à cette  nou- 
velle , il  ne  vouloir  pas  perdre  le 
meilleur  de  fes  Generaux  , qui  • lui 
avoir  rendu  de  fi  grands  lervices , & 
dont  il  connoiffoit  à fond  le  bon 
cœur  : Les  foupçons  qu’on  lui  avoir 
donnés  de  lui  le  dilîiperent  en  un 
moment , il  fongea  à l’adoucir  & lui 
envoya  le  Duc  d’Anjou,  qui  l’amena 
à Paris.  Le  Connétable  y parut  plus 
fier  que  jamais,  fon  innocence  faî- 
foit  (a  fureré  & la  confiance  de  fes 
amis  J les  Courtifans , qui  lui  avoient 
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r - - rendu  de  mauvais  offices , furent  fe^ 
Tkyj^,  premiers  à lui  faire  leur  Cour  bafïe-» 
ment,  il  reçut  leurs  foumiflions  avec 
fa  bonté  ordinaire , & fe  fentant  au 
dellus  de  la  véhgeance,,  il  la  méprifa. 
Il  ofa  même  reprefenter  au  Roi , que 
le  Duc  de  Bretagne  étant  Prince  de 
fon  fang,,.il  lèroit  beau  de  lui  par- 
donner dans  le  temps  , qu’il  pou- 
voit  l’aCcabler  avec  toutes  les  forces 
de  fon  Royaume,  qu’il  valoir  bien 
mieux  les  employer  contre  les  An- 
glois , qui  commençoient  à repren- 
dre des  places  en  Guienne  , & qu’il 
fèpromettoit  de  les  renvoyer  dans 
leurlfle^  pourvu  qu’il  fe  vît  encore 
fuivi  de  les  anciens  Compagnons.  . 

Le  Roi  approuva  la  penlée  du 
Connétable  & nomma  des  Commif. 
faites  pour  écouter  les  propofitions 
du  Duc  de  Bretagne , qui  ne  deman- 
doit  qu’à  faire  la  paix.  Il  avoitdonné 
un  plein  pouvoir  de  la  traiter  au 
Comte  de  Flandres  fon  fidèle  ami  , 
& au  bas  de  la  Procuration  qu’il  lui 
avoir  envoyée  les  mots  luivans^ 
dtoient  écrits:  Et  ce  nous  certifions  -par' 
ses  prefentes  Lettres  Jcetlées  dtnoj^ret 


Jtne, 

Ord. 
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frepre  Sceau  , & données  en  nofire 
nile  de  Dinan  le  14,  d'OElohre  1379. 
Et  au  bas  eft  écrit  ; Par  le  Duc  en fon 
grand  Confeil , prés  Nous  les  Seigneurs 
de  Beaumanoir , éP Actrac  , àt  la  PeU 
lée  y &c.  Il  fut  arrêté  que  le  Duc  de- 
manderoit  pardon  au  Roi  d’avoir 
fait  entrer  les  Anglois  dans  le  Royau- 
me; qu’il  prêteroit  hommage  pour 
fon  Duché  : que  les  Terres  qu’îl  pof. 
fedoit  en  France  lui  feroient  rendues: 


1 3.75» 


qu’il  ferviroit  le  Roi  contre  les  Rois 
d’Angleterre  & de  Navarre  : qu’il' 
confeiveroit  les  francliiles  desEgli- 
fes  de  Bretagne  : qu’il  pourroit  faire 
battre  Monnoye  : qu’il  payeroit  en 
deux  ans,  du  jour  de  la  fignature 
du  Traité  deux  cens  mille  francs  pour 
les  frais  de  la  guerre  : cjue  les  Evê- 
ques , Nobles  & Bourgeois  de  Bre- 
tagne jureroient  de  l’abandonner,  & 
de  Ce  déclarer  contre  lui  s’il  quittoit 
le  parti  du  Roi  ; qu’on  luidonneroic 
vingt-fix  otages  pour  la  fureté  de  fa 
Perlonne  lorfqu'il  viendroit  prêter 
l’hommage  , & ciue  le  Duc  de  Bour- 
bon,leConnêtable  & l’Amiral  iroienc 
le  recevoir  à la  frontière , & ' 
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neroient  jufqu’à  Paris.  Ce  Traitéfut 
. figné  par  le  Roi  à Paris  le  i ç.  de  Jan- 
vier , & ratifié  par  le  Duc  à Guerran- 
de  le  I O.  d’ Avril  fuivant  j mais  il  y a 
apparence  qu’il  ne  fut  point  exécuté, 
puifqu’on  voit  les  hoftilités  recom- 
mencer en  Bretagne  quelques  mois 
apres , & même  il  eft  à remarquer 
que  les  Hiftoriens  n’en  ont  point 
parlé  , foit  qu’ils  regardalîent  ce 
Traité  comme  s’il  n’eut  point  été 
fait,  foit  qu’ils  n’en  ayent point  eu 
de  connoifTance. 

Ce  fut  à peu  près  en  ce  temps-là 
que  le  Duc  de  Bourbon  fit  hommage 
au  Roi  du  Comté  de  Clermont  en 
Beauvoifis , ancien  appanage  de  fa 
Alaifon  depuis  Robert  fils  de  faint 
Louis  premier  Comte  de  Clermont  , 
au  moins  le  peut-on  juger  ainfi  par 
un  Manuferit  de  la  Chambre  des 
Comptes , dans  lequel  on  voit  cette 
cérémonie  figurée  , avec  le  portrait 
des  perfjnnes  les  plus  confidérables 
qui  y furent  prefentes  comme  on 
faittrès-exaélementle  temps  ou  tou- 
tes ces  perfonues  ont  vécu  enfem- 
ble,  il  ne  paroîc  pas  difficile  de  fixet 
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Tannée  oi\  Thommage  apû  fe  faire,  ■ 

Il  y a donc  beaucoup  a apparence  1380, 
que  ce  fut  vers  le  commencement  de 
Tannée  mil  trois  cens  quatre-vingt. 

On  voit  dans  un  Tableau , qui  eft  au 
commencement  de  ce  Manufcrit , le 
Roi  Charles  Cinquième  alïïs  fur  fon 
Trône,  vêtu  d’une  robe  longue  fè- 
niée  de  fleurs  de  lis , avec  un  colet  & 
gorgerin  d’hermine , auquel  eft  atta- 
ché un  chaperon  félon  l’ufage  de  ce 
temps-là  : la  couronne  eft  ouverte  , 

& de  quatre  bas  fleurons  de  fleurs  de 
lis.  A la  gauche  de  la  chaife  du  Roi  , 
eft  le  Dauphin  Charles  , qui  depuis 
fut  Roi  fous  le  nom  de  Charles  VI,  - 
Il  a fa  robe  écartelée  de  France  &|de 
Dauphiné  ; il  s’appuye  d’une  main  au 
Trône  , comme  heritier  préfomptif 
de  la  Couronne.  Le  Comte  de  Valois 
fon  frere  ,qui  depuis  fut  Duc  d’Or- 
léans , eft  auprès  de  lui  , vêtu  d’une 
robe  fleurdelifée  avec  le  lambel  d’ar- 
gent , brifure  ordinaire  des  Enfans 
de  France , qui  portent  le  nomdOr- 
leans. 

Derrière  ces  deux  jeunes  Princes 
paroiflbient  les  trois  frétés  du  Roi; 
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■"  Louis  Duc  d’Anjou  vêtu  d’une  robtf 
s 580.  fleurdelifée  avec  la  bordure  de  gueu- 
les brifure  des  Enfans  de  France  du 
nom  d’Anjou , Jean  Duc  de  Berri  vê- 
tu d’une  robe  fleurdelifêe  avec  la  bor- 
dure engrêlêe  brifure  du  nom  de  Ber- 
ri, & Philippe  Duc  de  Bourgogne 
avec  fa  robe  écartelée  de  France  & 
de  Bourgogne.  Jean  d’Artois  Comte 
cTEu,  qui  deicendoit  de  Robert  frere 
de  S.  Louis , étoit  derrière  la  chaife 
du  Roi , à laquelle  il  s’appuyoit,  fai- 
fant  en  cette  occafion  la  Charge  de 
grand  Chambeflan.  il  eft  vêtu  de 
fleurs-de*lis  au  lambel  chatelé  de 
neuf  pieccSjbrifure  des  Comtes  d’Ar- 
tois de  la  Maifon  de  Frai'ice.Le  Chan- 
celier paroît  auflî  derrière  la  cl>aife 
du  Roi  avec  une  baguette  en  main  , 
marque  de  ià  Jurifdiêbion  » il  eft  vê- 
tu en  Clerc  avec  le  chapelet  de  Che- 
valerie ou  guirlande  fur  la  tête.  Il  a 
derrière  lui  deux  Maîtres  des  Requê- 
tes en  chaperon  & tm  Clerc  ou  Au- 
mônier, 

Toutes  ces  perfonnes  occupoîent 
feffrade  la  plus  haute  , & plus  bas 
«toienc  rangés  de  fuite  le  Connêtar 
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ble , deux  Maréchaux  de  France , le 
Maître  des  Arbalétriers  ôc  rAmiral.  ^ 
Le  Connétable  a fur  fon  habit  un 
Aigle  à deux  têtes  couronnées  , la 
corice  de  gueules  brochant  fur  le 
tout , ce  qui  fait  connoître  que  c’é- 
toit  Bertrand  du  Guefelin.  Il  porte  à 
!a  main  une  longue  baguette , mar- 
que de  fon  autorité , ce  qui  fe  rap- 
porte à ce  qu’on  lit  dans  la  Crpnique 
du  Duc  de  Bourbon  , que  durant  le 
dîné  du  Roi  le  Connétable  avoit  un 
bâton  à la  main.  Après  lui  viennent 
les  Maréchaux  de  Sancerre  & de 
BlainviHe , Hugues  de  Châtillon  Sei^ 
gneur  de  Dampierre  Maître  des  Ar^ 
balétriers  , & Jean  de  Vienne  Amiral 
de  France,  portant  tous  leurs  Armoi- 
ries fur  leurs  habits. 

‘ Après  avoir  remarqué  d’un  côté 
toute  la  Cour  du  Roi  , on  voit  de 
l’autre  le  Duc  de  Bourbon  vétud’unp 
tunique  fleurdelifée  avec  le  bâton  de 
gueules  i brifure  de  la  Maifon  de 
Bourbon.  Cette  tunique  eft  fourrée 
d’hermine  & ceinte  d’une  grolfe  cein- 
ture liée  par  un  fermail.  Il  a fur  la 
lite  le  chapelet  de  Chevalerie  ou  unç 
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r guirlande  de  rofes  , qui  arrête  lès 

cheveux  : Le  Prince  met  Tes  deux  • 
* mains  jointes  entre  les  mains  du  Roi^ 
qui  les  ferre  , ce  qui  eft  la  marque  de 
la  foi  & hommage  dû  aux  Souve- 
rains , dont  on  releve.  Le  Duc  de 
Bourbon  eft  accompagné  en  cette  cé- 
rémonie des  Seigneurs  de  Beaujeujde 
Chaumont , de  Trie , de  Monchi , de 
Korri &de  Nedonchel,  & au  milieu 
4’eux  l’on  voit  Jean  de  Bourbon  fre- 
je  naturel  du  Duc5  il  eft  vêtu  d’un  ha- 
bit blanc  à un  quartier  des  Armoiries 
de  Bourbon.  Les  Enfaus  naturels  ne 
portoient  alors  les  Armoiries  de  leur 
pere  qu’en  quartier , parce  que  com- 
me les  ^uifnés  iflus  d’un  mariage  lé- 
gitimé ecacteloient  des  Armoiries  de 
leur  pere  & de  leur  mere  pour  fe  dif. 
tinguer  de  leurs  aînés  , les  Enfans 
naturels  ne  portoient  qu’un  quartier 
^e  leur  pere , ce  qui  faifoit  connoître 
' Je  défaut  de  leur  naiflance.  On  pei^c 
.encore  remarquer  dans  ce  tableau  , 
.que  le  Roi  y paroît  beaucoup  plus 
.vieux  que  le  Duc  de  Bourbon , quoi- 
qu’ils fuftènt  à peu-près  de  même  âge, 
.mais  ils  n’étoient  pas  de  même  confti- 
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tucion,  outre  que  le  tempérament 
du  Roi  naturellement  délicat , avoit  J3S0. 
été  encore  aftbibli  par  le  poifon  que 
le  Roi  de  Navarre  lui  avoir  fait  don- 


ner plus  d’une  fois  , & par  des  mala- 
dies fréquenter  qui  l’avoient  fait 
vieillir  avant  le  temps. 

Le  Traité  de  Bretagne  avoit  été 
précédé  par  celui  de  Caftil!e,le  Roi 
avoit  fîgné  une  ligue  offenfive  & 
.deffenfive  avec  le  Roj  Jean  de  Caftil- 
le  , par  laquelle  il  étoit  dit  que  les 
Caftillans  fourniroient  un  certain 


nombre  de  VailTeaux  moyennant  une 
certaine  fomme  d’argent  ; & comme 
ce  Traité  m’a  paru  fort  important,  & 
qu’il  fait  connoître  parfaitement  là 
maniéré  dont  les  'Traités  fe  fai- 


foient  en  ce  temps  - là  , je  Tai  fait 
imprimer  tout  entier  à la  fin  de  cette 
Hiftoire. 


Le  Roi  voulut  encore  affurer  Ces 


Frontières  d’Allemagne  & mit  dans 
Tes  intérêts  tous  les.  petits  Princes 
voifins  en  leur  donnant  des  penfions.rwySr*/ 
Guillaume  Duc  de  Julliers  & de‘^^‘*’’'«- 
•Gueldre  eut  quatre  mille  francs  d’or , gÙtU» 
Guillaume  de  Flandres  Comte  de  87» 
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T--  . Namur  eue  mil  francs,  AdolpheCom- 
f 4S0.  de  Cleves  eut  mil  francs,  Regnaut  ' 
Sire  de  Fauquemont  mil  francs  , 
Jean  de  Laus  Sire  Agîmont  eue  huie 
cens  francs  d’or , quelques  aueres 
eurene  des  pendons  à proporeion 
de  leurs  forces  , eous  promeeeanc 
de  (èrvir  la  France  envers  con- 
tre  eux , excepté  l’Empereur  & T £?nm 
pire. 

L’applicaeîon  aux  affaires  généra- 
les n’empêchoie  pas  le  Roi  de  fonger 
aux  domeftiques.  Il  avoir  faie  bâeir 
plus  qii’ aucun  de  fes  Prédéceflèurs,fes 
maifons  éeoiene  touces  meublées 
magnîquemenc.  Il  avoir  auflî  achecé 
une  innniré  de  pierreries , de  rubis , 
d’émeraudes  , de  perles  & de  dia- 
mans , & de  peur  qu  après  fa  more 
elles  ne  fufTenrdiffipées,  il  en  fie  fai- 
re en  fa  préfence  un  Inveneaire  fore 
exaét , done  il  envoya  une  Copie  à la 
Chambre  des  Compees  , & garda 
l’auere.  J’ai  mis  la  fin  de  ceeee 
’ Hiftoire  un  exeraîe  de  cee  Inveneaire, 
qui  fera  connoîere  la  riche/îè  ôc  la 
magnificence  du  Roi  Charles  le 
Sage. 

Des 
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Des  que  la  lailon  permit  d’entrer 
cil  Campagne,  le  Connétable  par- 
tit de  Paris  , fuivi  des  meilleures 
Troupes  de  Franéé",  reprit  en  paflant 
pluueiirs  Châteaux  en  Auvergne  & 
dans  le  Limoufin  , & alla  mettre  le 
hege  devant  Chateauneuf  de  Ran- 
dan , entre  Mende  & le  Puy  en  Ve- 
lai  ; les  Anglois  y avoient  une  grofle 
garniron  , qui  failoit  des  cour/es 
dans  le  Pais  & l’incommodoit  fort.Le 
Connétable  fit  attaquer  la  Place  dans 
les  formes , on  fit  des  breches  qui  fu- 
rent réparées  , on  donna  des  alfauts 
qui  furent  bien  foutenus,  enfin  après 
avoir  perdu  beaucoup  de  monde  de 
part &d autre,  les  Afliegés  promi- 
rent de  Ce  rendre  , fi  dans  le  douziè- 
me de  Juillet  en  fuivant  ils  n'étoient 
fecourus  par  une  Armée. 

Le  Connétable  qui  avoit  fatigué 
au  fiege  comme  le  moindre  foldat  , 
tomba  malade  de  la  fièvre  continue  v 
la  force  de  Ton  tempérament , que 
les  travaux  de  la  guerre  n avoient 
point  altéré,  réfifta  long-temps;mais 
enfin  il  le  vit  réduit  aux  demieres  ex- 
trémités Sc  fans  qu’il  fut  befoin  de 
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— l’en  avertir  , il  fê  prépara  à la  mort.  ^ 
17  S O.  Il  voulut  recevoir  avec  connoilïance 
- tous  les  Sacremens  de  l’Eglife  , le 
Chrétien  foutenoit  en  lui  le  Héros  , 
ôc  dans  le  cours  d’une  vie  pleine  de 
merveilles  , il  avoit  toujours  fait 
marcher  la  pieté  & l’amour  des  biens 
érernels  avant  la  paillon  pour  la  gloi- 
re de  ce  monde  , qu’il  reconnoilToic 
yaine  & palTagere.  Après  avoir  penfé 
à Dieu  & au  lalut  de  Ton  ame  , il  lie 
fon  Teftament , recommanda  au  Roi 
Jeanne  de  Laval , qu’il  avoit  épou- 
fée  en  fécondés  noces  après  la  mort 
de  Tiphaine  Raguenel  la  première 
femme,  & Olivier  du  Guelclin  fon 
frere*,  après  ^uoi  s’étant  fait  apporter 
fur  fon  lit  l’epée  de  Connêtaole  , il 
eut  encore  la  force  de  la  tenir  à la 
main  toute  nue-,  & après  l’avoir  re- 
gardée attentivement  , J‘ai  regret  , 
s’écria-t-il  d’une  voix  encore  alïèz 
forte  , de  n avoir  pas  exterminé  avec 
tîifi.  de  ^ée  tous  les  Ennemis  de  l'Etat, 
hertr.  Il  fe  fît  Ôter  fon  bonnet,  bailà  l'épée, 
e!in  tournant  vers  le  Maréchal  de 

»68.  Sancerre^  quifondoiten  larmes  au- 
près de  fon  lit  : Recevez,  cette  épée^  lui 
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dit-il , Gr  la  rendez,  au  Roi , deman-~  "■  ' ■ 

dez.-liti  pardon  pour  moi  des  jautes  ejue  j j 
mon  imprudence  na  pu  faire  commettre 
contre  Jon  fervice  ^ & L'apurez,  ^e  le 
Breton  du  Guefclin  bd  a toujours  été 
fidelle  , fir  quil  meurt  fon  ferviteur» 

Il  embralfa  enfuite  le  Maréchal , & 
dit  adieu  à tous  ces  vieux  Capitaines 
qui  le  fuivoient  depuis  quarante  ans , 
il  les  exhorta  à refter  dans  le  fervi- 
ce , les  atlurant  que  le  Roi  connoifl 
/bit  leur  mérité  & les  recompenfe- 
roit , & finit  en  les  priant  de  le  fou- 
venir  de  ce  qu’il  leur  avoir  dit  mille 
fois , <jue  dans  quelque  Fais  qtiil  fif- 
fent  la  guerre  , les  gens  dlEglife , les 
femmes  , lesenfans  , & le  pauvre  peu- 
ple nétoient  point  leurs  ennemis.  Les 
efforts  qu’il  veiioit  de  faire  l’avoient 
fortaffoibli , il  fit  ligne  qu’on  fortît 
de  fa  tente , & jufqu’à  ion  dernier 
foupir  il  ne  voulut  plus  entendre 
parier  que  des  chofes  de  l’Ecernité.Il 
avoir  un  Crucifix  à la  main , & mou*  i 
rut  entre  les  bras  d’Olivier  du  Guel* 
clin  fon  frere  , & du  Maréchal  de 
Sancerre  , à l’âge  de  foixante  & fix 
ans  le  15,  de  Juillet  : modèle  de  la 
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— vertu  la  plus  héroïque,  que  l’envie  Sc  ^ 
ri 380.^^  médilance  n ont  attaqué  qu’une  1 
feule  fois  pendant  fa  vie , & jamais 
après  fa  mort:  admirable  dans  toutes 
les  parties  qui  font  les  grands  hom- 
mes, froid  & tranquille  en  donnant 
les  ordres  dans  un  combat,terribIe  en 
les  exeoutant , toujours  prêt  à faire 
par  lui-même  ce  qu’il  ordonnoit  aux 
autres  : inviolable  dans  les  paroles 
qu’il  avoit  une  fois  données , mé- 

Îirifant  l’argent , qu’il  ne  recevoit  de 
a libéralité  du  Roi  que  pour  le  dif- 
tribuer  à fes  foldats  }&  quoiqu’il  fe 
fût  trouvé  dans  des  occahons  pro- 
chaînes  d'amalfer  de  grands  biens  , il 
en  lailTa  moins  à fa  famille  qu’il  n’en 
- avoit  reçu  d’elle  ; mais  ce  qui  étoit 
encore  plus  extraordinaire  , liberal 
même  dans  ce  qui  touche  le  plus 
fenfiblement  le  cœur  des  Héros  , il 
dilbit  que  la  gloire  fe  devoir  partager 
entre  les  hommes  auffi-bien  que  les 
f *,riche(res , & en  failbit  toujours  re- 
tïxmber  une  partie  fur  ceux  qui 
l’avoienr  accompagné  dans  une  ac- 
tion : enfin  par  fa  vertu  & par  les 
grandes  qualités  il  fut  prefque  égale- 
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ment  aimé  & eftimé  des  amis  & "* 

^ des  ennemis  de  l’Etat  , les  uns  & les  1 58O5 
autres  ne  le  nommant  que  le  bon 
Connétable. 

Les  Aflîegcs  dans  Château-neuf  do 
Randan  avoient  promis  de  fe  rendre, 
fi  dans  le  iz.  de  Juillet  ils  n’étoient 
fecourus , ils  furent  fommés,&  ayant 
appris  la  mort  de  duGuefclin  ils  ré- 
pondirent , qu’ils  lui  tiendroient  pa- 
role même  après  fa  mort;  fon  corps 
étoit  Tur  un  lit  de  parade  entouré 
des  Hérauts  d’armes  ; l’épée  de  Con- 
nétable toute  nue  auprès  de  lui  fur 
un  carreau'de  velours  femé  de  fleurs- 
de-lis  d’or.  Le  Gouverneur  s’en  ap- 

f>rocha  avec  refpeét,  tenant  en  mam 
es  clefs  de  la  Ville  qu’il  mit  à fes 
pieds , proteftant  qu’il  n’avoit  point 
de  peine  à fe  fo omettre  à ce  qui  re- 
ftoît  d’un  fi  grand  Homme. 

La  nouvelle  de  la  mort  du  Con- 
nétable fut  bien-tôt  répandue  par 
tout  le  Royaume,  & y jetta  une  conf- 
ternation  generale.  Les  Bourgeois 
de  Paris , qui  l’avoient  admiré  tant  , 
dfefois  parmi  eux  doux  & modefte  , 
après  avoir  gagné  des  Batailles  , en 

Xiij 


t 


Digitized  by  Google 


4^(5  ‘HISTOIRE 
parurent  touchés  fenfîblemeiit , on  ( 

<3  5 8 O*  s’afTèmbloit  à tous  les  coins  de  rue  ^ 
pour  en  parler , chacun  croyoit  avoir 
perdu  fou  ami  & fon  protedeur.  Le 
Roi  l’apprit  avec  la  douleur  qu’on 
peut  s’imaginer»  Il  ordonna , qu’on 
apportât  à S.  Denis  le  Corps  du 
Connétable  pour  y être  enterré  avec 
les  Rois , qu’il  devoir  accompagner 
dans  le  filence  de  la  mort  après  les 
avoir  fi  bien  fervis  pendant  leur  vie. 

U voulut  pour  plus  grande  marque 
de  Ton  afleélion , qu’on  le  mît  auprès 
du  Tombeau  qu’il  avoir  fait  élever 
pour  lui-même  & où  la  Reine  /a 
femme  étoit  déjà  placée.  La  cérémo- 
nie fe  fit  avec  douleur  & magnificen- 
ce , les  Ducs  d’Anjou  , de  Berri , de 
Bourgogne  & de  Bourbon  y affifte- 
rent  en  habits  de  deüil}  on  y pronon'* 
ça  un  difeours  funebre,honneur,qui 
peut-être  n’avoit  point  encore  été 
rendu  en  France  à un  fimple  particu- 
lier , & l’on  grava  fur  fon  tombeau 
l’Epitaphe  fuivante. 

, Icigifi  noble  homme  Mejpre  Ber., 

trand  duCuefclm  Comte  de  Longue 
mille  f Connêt4bUde  France  j ^ tre* 
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pajfa  au  Cafiel~neuj  de  Randan  en  Gi-  mm 
vodan  en  la  SenefehauJJeede  Beaucai-  x }8o* 
re  le  trexjéme  de  Juillet  mil  trois  cens 
quatre-vingt, ^riés  Dieu  pour  luy. 

Epitaphe  dont  la  fimpHcitc  fait 
afTez  connoître , qu’on  ne  crut  pas 
alors  avoir  befoin  pour  relever  le 
mérité  du  Connétable  du  Guefclin  , * 

de  chercher  des  éloges  pompeux  ni 
des  paroles  étudiées. 

Des  que  le  Roi  lui  eut  fait  rendre 
les  honneurs  funèbres , il  fongea  à 
lui  donner  un  SucceiTeur.  Le  Sire  de 
Çouci  qui  avoit  fait  long-temps  la 
guerre  en  Allemagne , le  Maréchal 
de  Blainville  , & le  Sire  de  Clillon 
feinbloicnt  les  plus  propres  à cet  em- 
ploi , mais  aucun  d’eux  ne  le  voulut 
accepter , proteftant  qu’ils  ne  pou- 
roient  jamais  le  remplir  dignement , 

& qu’à  toute  heure  on  leur  remettroic 
devant  les  yeux  la  mémoire  du  bon 
Connétable. 

Il  étoit  pourtant  bien  nécéifaire 
de  donner  un  Général  aux  Troupes 
Françoifes , la  guerre  ie  réchaufïbit 
de  toutes  parts , le  Duc  de  Bretagne 
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- avoic  quafi  repris  toutes  les  Places  , 
J 3 8o.  Duché , & les  Anglois  que  la 
mort  de  leur  Roi  avoir  étourdis , pa- 
roilToient  reprendre  leurs  eJfprits  Sc 
vouloir  réparer  leurs  pertes  paflces. 

Le  Comte  de  Bukinkam  oncle  du 
Roi  Richard  d’Angleterre  étoit  déjà 
'/uiliet  arrivé  à Calais  avec  trois  mille  hom- 
mes  d’ Armes  & quatre  mille  Archers. 
Toute  la  Noblelïè  d’Angleterre  l’a- 
voit  fuivi  en  bon  équipage , bien  ar- 
mée & bien  montée  , peu  aguerrie  , 
il  n’étoit  refté  qu’Hugues  de  Cau- 
relée  de  tous  les  Vieux. Capitaines 
qui  avoient  fervi  fous  le  Prince  de 
Galles. 

Le  Roi  en  fuivant  fa  politique  or- 
dinaire envoya  le  Sire  de  Couci  com- 
mander en  Artois  & en  Picardie , & 
lui  ordonna  de  mettre  toutes  les 
Troupes  dans  les  Villes  fortes  & d’y 
renfermer  les  blés  & les  fourages 
de  la  Campagne  , afin  que  les  enne- 
mis ne  trouvalfenr  pas  à y fubfifter. 

Ils  s’approchèrent  de  S.  Orner,  tra- 
verferent  l’Artois  & pillèrent  quel- 
ques Villages  fans  ofèr  faire  aucun 
fiege.  Ils  enlevèrent  dans  les  folTés 
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de  Reims  plus  de  quatre  mille  bêtes  — 
à cornes,  obligèrent  les  Habitans  à 1 j8o. 
racheter  leurs  faubourgs  & leurs 
maifons  de  plaifance  par  une  grolTe 
fomme  d’argent , & fe  vinrent  cam- 
per aux  portes  de  Troyes.  Le  Duc  de 
Bourgogne  s’y  étoit  enfermé  avec  les 
Ducs  de  Bourbon  , de  Lorraine  & 
de  Bar  , le  Sire  de  la  Tremoille , l’A- 
miral de  Vienne  & plus  de  trois  mille 
Chevaliers.  Il  s’étoit  bien  douté  que 
les  Anglois  le  viendroient  chercher 
& fe  ientant  auffi  fort  qu’eux,  il  avoir 
envoyé  au  Roi  le  Sire  de  la  Tremoil- 
le  pour  lui  demander  la«ermilîion  de  9',. 
donner  bataille  , mais  la  Tremoille 
n’étoit  pas  encore  revenu  de  Paris 
quand  les  Anglois  parurent , & tout 
fe  palTa  enefcarmouches.  Le  Comte 
de  Bukinkam  palTa  outre,alla  à Sens, 
traverfa  le  Gâtinois  Sc  la  Beauce , & 
entra  dans  le  pats  du  Maine  pour  ga- 
gner la  Bretagne  où  le  Duc  l’atten- 
doit  avec  une  grolTe  Armée.Les  Ducs 
de  Bourgogne  & de  Bourbon  le  fui- 
voient  en  queue  avec  plus  de  quatre 
mille  hommes  d’Armes,  & le  Duc 
d’Anjou  rallembloit  des  Troupes  à 
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' Angers  pour  s’oppofer  à fon  paflàgei 
13  80.  Ils  avoienc  toujours  envie  de  le  com- 
battre ; mais  quand  on  en  parloit  au^ 
Troif  I.  Roi , laijfez.-leur  faire  leur  chemin  , 
9r*repliquoit-il  ^ ils  fe  dégâteront  -par 
eux'mefmes,AinCi  les  Generaux  Fran- 
çois étoient  obligés  de  fe  réduire  -à 
couper  les  vivres  aux  ennemis , ôc  à 
leur  enlever  quelques  Fourageurs, 
Les  Anglois  ne  laifloient  pas  d’avan- 
cer toujours  vers  la  Bretagne. 

Cependant  la  Reine  Jeanne  de 
Naples  n’étoit  pas  peu  embaraflee  , 
elle  avoit  reconnu  Clement  VII. 
pour  Pape  , £c  fe  voyoit  menacée, 
par  Urbain,  qui  étoicle  plus  fort  en 
Italie.  Cette  Princelïè  defeendoit  de 
Charles  d’Anjou  frere  de  S.  Louis,  ôc 
premier  Roi  de  Naples.  Elle  avoit  eu 

3uatre  maris  Ôc  n’en  avoit  point  eu 
’enfans , André  frere  de  Louis  Roi 
dé  Hongrie , Louis  Prince  de  Taren-, 
te  , Jacques  d’Aragon  Infant  de 
Mayorque , Ôc  enfin  Othon  Duc  de 
Brunfvic , qui  n’avoit  point  le  titre 
4e  Roi,  ôc  qu’on  appelloit  feulement 
le  Mari  de  la  Reine  : & comme  elle 
s’étoit  déclarée  d’abord  pour  Cle-- 
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ment , dont  réle<5tion  lui  paroiiroit 
la  meilleure , Urbain  dès  qu’il  le  vit 
le  Maître  en  Italie  conjura  fa  perte, 
l’excommunia,  déchargea  fes  peuples, 
du  ferment  de  fidelité  , & manda  au, 
Roi  de  Hongrie  que  le  temps  étoit 
venu  de  punir  Jeanne  du  parricide, 
qu’elle  avoir  commis  en  la  perfonna 
de  fon  premier  mari  , qui  avoir  été 
étranglé  par  Ion  ordre.  Il  n’en  falujj 
pas  davantage  pour  réveiller  dans  la 
cœur  du  Roi  de  Hongrie,  les  defirs 
de  vengeance  , qu’il  n avoir  fufpen-* 
dus  que  par  force  , il  fit  déclarer 
Charles  de  Duras  fon  coulln  Roi  de 
Naples , & lui  donna  des  troupes  Sc 
dé  l’agent  pour  s’en  aller  mettre  eu 
polTelnon.  Jeanne  perfecutée  par  un 
Pape  implora  l’affiftance  de  l’autre  , 
& le  voulant  alTurer  une  grande  pro*, 
teétipn  contre  l’inondation  des  Hoiin 
grois  quelle  avoir  à craindre  , elle 
adopta  le  Duc  d’Anjou  frere  du  Roi 
Charles  Cinquième,  perfuadée  qu’un 
Prince  comme  lui  dans  la  fleur  de  fon 
âge  , vaillant , accoutumé  à la^  guer- 
re, la  fauroit  bien  défendre  contre  fes 
ennemis,  que  la  Noblefle  Françoife, 

X Y) 
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•—  ne  i’abandonneroit  pas , &c  qu’enfin 
1380.^^  ne  (eroit  pas  moins  heureux  con- 
tre les  Hongrois  commandés  par 
Châties  de  Duras  , que  le  grand 
Charles  d’Anjou  Tavoit  été  cent  ans 
auparavant  contre  les  Allemans  com- 
mandés par  Conradin.L’Aéle  authen- 
tique d’adoption  fut  figné  le  !•).  de 
Juin  à Naples  dans  le  Château  de 
cLrtes.  ÎOeuf  , par  lequel  Jeanne  appelle 
Hiji.  de  Louis  Duc  (T ^n'jou  pour  lui  fucceder  au 
Royaume  de  Nafdes  ou  de  Sicile  J com- 
me on  le  nommoit  alors  , aiLV 
Comte\  de  Provence,  de  Forcalq  ier 
de  Piémont  J & apres  lui  le  Prince 
Louis  fon  fils  J Cr  leur  pojîerité.  Cet 
Aéle  fut  confirme  le  zi.  de  Juillet 
fuivant  par  le  Pape  Clement  V 1 1.  & 
voilà  le  fondement  du  droit  que  les 
Princes  de  la  fécondé  Maifon  d’An- 
jou ont  eu  au  Royaume  de  Napl<;s,,& 
que  nos  Rois  y ont  encore  félon  les 
Loix  fondamentales  de  l’Etat , qui  les 
empêchent  d’y  renoncer  au  préjudice 
de  leurs  SuccelTcurs  par  aucun  Trai- 
té J ni  libre  » ni  forcé. 

Mais  tandis  que  le  Duc  d’Anjou  /e 
jlatoîc  de  l’efperance  d’une  Couron- 
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ne  , le  Roi  fans  être  malade  connut  ~ 
par  un  figne  évident , qu’il  mourroit  1 580, 
oien-tôt  & s’y  prépara.  Il  avoir  été 
empoifonné  il  y avoir  plus  de  vingt 
ans  par  le  Roi  de  Navarre  , il  avoir 
perclu  alors  tous  fes  cheveux , les  on- 
gles des  pieds  & des  mains  lui  étoicnc 
tombés,  & il  n’attendoit  que  la  mort, 
lorfqiie  l’Empereur  Charles  I V.  fon 
oncle  lui  Envoya  un  Médecin  Alle- 
mand qui  le  guérit  en  lui  faiiant  une 
ouverture  au  bras, par  où  le  venin  & 
lesmauvaifes , hiui  eurs  de  fon  corps 
s’ccouloient  journellement,  l’avertil^ 
fant  que  fi  cette  ouverture  fe  refer- 
moi  t, il  n’avoit  qu’à  fonger  à mourir. Il 
étoit  pourtant  toujours  foible  , mai- 
gre & d’une  fanté  dclicare , qui  le 
mettoit  hors  d’état  de  foutenir  la 
moindre  fatigue.  Sa  main  droite  étoit 
demeurée  foible,  il  avoir  peine  à s’en 
fervir  , & de  temps  en  temps  il  lui 
prenoit  de  petites  fièvres  , qui  le 
confumoient  infenfiblement. 

La  grande  application  à fa  famé  , 
les  Médecins  , & plus  que  tout  la 
force  de  l’âge  ne  lailfoient  pas  de  le 
coiiferver, mais  dans  un  corps  infir- 
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me  il  avoit  un  efprit  vigilant  Sc  at- 
tentif à tous  fes  devoirs  ; quand  il 
vk  que  l’ouverture  de  fon  bras  s’étoit 
refermée  d’elle-même  , il  fe  fouvinç 
du  Médecin  Allemand  , & quoique 
fes  Médecins  lui  puflent  dire , il  don- 
na ordre  à fes  affaires  & fe  prépara  à 
la  mort  avec  tranquilité.  Il  fit  appel- 
lcr  les  Ducs  de  Berri , de  Bourgogne 
& de  Bourbon  & leur  dit  : 

Mes  BiauX'Frerer  ^ far  V ordon^ 
rtance  de  nature  je  fens  bien  & reco- 
gnoy  , cjueje  nt  puis  longuement  viv  - e. 
Si  vous  recommande  dr  encharge  mon 
Fils  Charles  i drenufez.  ainfi  comme 
bons  Oncles  doivent  ufer  de  leur  e- 
veu , & vous  en  accjuittés  loyaumenti& 
le  couronnés  après  ma  mort  au  plajiofi 
que  vous  pou  és , & le  confetlie's  en 
Jes  affaires  loyaument , tout.-  ma  fiance 
ejl  en  vous.  L’Enfant  efi  jeune  & de  lo- 
ger efprit-,  Gr  aura  bien  mefiier  quil 
foit  conduit  dr  gouverné  de  bonne  doc- 
trine : Et  lui  enfeignés  ou  faites  en- 
fe  gner  tous  les  points  & Efiats  Ro- 
y a ux  quil  doit  & devra  tenir  ^ dr  le 
fiés  en  lieu  fi  haut  que  le  Royaume 
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en  vaille  mieux,  fay  eu  Une-  tempf  un 
Maifire  j^ronomien  cjui  difoit.  & af- 
fermait  quen  JajemeJJi  il  aurait  meult^  j So» 
affaire  , & échaperoit  de  grands  pe^ 
rili  e^“  aventures  ,•  Fçurtjuey  fur  cee 
termes  fai  euplufieurs  imaginations  , 

Êr  moult  penfé  comment  ce  pour  oit  être, 
fi  ce  ne  vient  &*  naif  de  la  partie  de 
Flandres.  Car.,  Dieu  merci.  Us  be- 
fognes  de  nofire  Royaume  font  en  bort 
poinêl.  Le  Duc  de  Bretagne  efi  moult 
cauteleux  & divers , çfr  a eu  toujours 
le  courage  plus  Anglais  que  François,, 
pour  ce  faut  que  tentés  les  Nobles  do 
Bretagne  & bonnes  Villes  en  am  ur  « 
parquoy  luyromprés  fes  ententes.  Jô 
me  loué  des  Bretons , car  tous] ou- s ils 
m’ont  fervi  Iqyaument  ^ & aidé  àgar^ 
der  mon  Royaume  contre  mes  Enne-' 
mis.  Or  fautes  le  Sire  de  Cliffon  Con- 
nétable ; car  tout  bien  confideré , je 
n’y  voy  nul  propre  que  luy.  Enquerês- 
vous  aujji pour  le  mariage  de  mon  Fils 
Charles  en  Allemagne  , afin  que  les  \ 
Alliances  y fiaient  plus  fortes.  Vous 
avés  entendu  que  nofire  Adverfiaire  s’y- 
doit  &*  veut  marier  pour  avoir  plus 
d' Alliances.  Les  pauvres  gens  de  nofire 
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■■  Royaume  font  jort  grevés  & tourmen- 

1580.  aydes  6r  Juh/tdeSi  ojîésAes  au 

plufiofl  que  vous  pourés  ^ car  et  font 
chofes (^non  objlant  que  je  les  aye  Jau- 
tenuës  ) qui  moult  me  grèvent  & poi~ 
fent  en  mon  courage. 

' Et  l’on  peut  dire  que  le  Roî  Char- 
les le  Sage  fit  en  cette  occafion  com- 
me la  plupart  des  Princes , qui  dé- 
gagés en  mourant  de  toutes  les  pafi* 
fions  humaines  & voyant  les  chofes 
comme  elles  font  en  elles  memes 
longent  alors  à s’acquiter  de  leurs 
véritables  devoirs,  & n’étant  plus  en 
état  de  le  faire  , s’en  remettent  à 
^ leurs  Succeffëurs  par  de  belles  paro- 
les & quelque  Teftament  pompeux, 
Ainfi  en  ont  ufé  plufieurs  Rois  d’Ef. 
pagne , qui  en  rendant  les  derniers 
■ ibupirs  ont  ordonné  la  reftitution 
du  Royaume  de  Navarre , mais  il 
arrive  toujours,  que  les  Succelfears 
fe  Tentant  un  long  avenir  , veulent 
jouir  a leur  tour  de  la  Royauté  tant 
attendue,  fans  fe  mettre  beaucoup 
en  peine  des  dernieres  volontés  de 
ceux  qui  les  ont  précédés , ils  laüTent 
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le  bonheur  public  pour  fuivrè  leurs  • 
interets  ou  courir  après  leurs  plaifirs,  ii8o« 

. Le  Roi  n’avoit  pas  grande  con- 
fiance au  Duc  d’Anjou , qu’il  con- 
noilfoit  ambitieux  & ne  fut  pas  fâ- 
ché, que  Ibn  éloignement  de  la  Cour 
lui  fournît  un  prétexte  de  ne  lui  pas 
donner  le  Gouvernement  du  Royau- 
me & l’éducation  de  Ton  fils.  Mais^w^  »• 
le  Duc  d’Anjou  ne  s’endormoit  pas  , 
il  fut  averti  de  l’extremité  oi\  étoit 
le  Roi , vint  d’Angers  en  porte  à Pa- 
rir&y  demeura  deux  jours  caché  i. tôt 
pour  voir  ce  qui  en  arriveroit.  Les^* 
Annales  de  France  aflfurent  nean- 
moins que  le  Roi  un  peu  avant  que 
de  mourir  donna  le  Gquvernement 
du  Royaume  au  Duc  d’Anjou  , & 
chargea  le  Duc  d^  Bourgogne  & le 
Duc  de  Bourbon  de  l’éducation  du 
Dauphin  , leur  aflîgnant  pour  cela 
les  revenus  du  Duché  de  Normandie 
& ceux  du  Vicomté  de  Paris. 

. Charles  dans  le  cours  de  fa  vie- 
avoir  fait  plufieurs  reflexions  lerieu- 
fes  fur  les  devoirs  des  Rois , & quoi-: 
qu’il  n’eût  rien  ou  peu  de  choies  à ie 
reprocher  là-delTus , il  avoir  formé 
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— ■ ■ ‘ le  delîeiiî  de  fe  décharger  d‘ur»  fi 
.1 3 So.  grand  fardeau , fi-tôt  que  le  Dauphin 
leroic  en  âge  de  gouverner  : Con- 
vaihcu  du  peu  de  folidité  des  gran- 
deurs humaines  , il  vouloir  faire  à 
Dieu  un  facrifice  qui  lui  paroiHoit  iî 
jufte  & Cl  facile  à faire , & les  quit- 
ter avant  qu  elles  le  quictalïèut  ; fes 
mefuies  étoient  déjà  prifes  , la  moro 
de  la  Reine  qu’il  aimoit  tendrement 
l’avoir  affermi  dans  cette  penfée,& 
il  avoir  refolu  de  fe  retirer  dans  une 
de  fes  maifons  de  campagne , 9c 
me  fuivant  le  rapport  de  quelques 
Auteurs , de  fe  faire  Prêrre  pour  pou- 
voir palTcr  le  refte  de  fes  jours  au  fer- 
vice  de  Dieu,  & ne  fonger  unique- 
MSS;  nient  qu’à  fon  falut  : mais  il  n’eut  pas 
tie  pifdtt  le  temps  d’exécuter  un  fl  grand  det 
leiii,  1 ouverture  de  Ion  bras  , re- 
fermée  tout  à coup  l’avertit  que  fa 
derniere  heure  approchoit;  il  s’y  pré- 
para en  Chrétien  &en  Roi,  & don- 
na tous  les  ordres  qu’il  crut  im  por- 
tans  au  bien  de  l’Etat , & au  foulage- 
ment  de  fa  confcience.  Quinze  jours 
après  il  fentit  une  petite  fièvre  , &? 
prévoyant  quelle  redoubleroit  bien- 
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tôt , il  fe  fit  porter  à fon  Château  ■■ 
de  Beauté  fur  Marne  près  du  Bois  ijSo* 
de  Viiicennes.  Sa  complexioii  foible, 
délicate  & atténuée  par  les  maladies 
fréquentes  ne  réfifta  pas  long-temps, 

• il  fit  appeller  fon  Confelîeur  , & 
quoiqu  n eût  accoutumé  de  fc  con- 
felTer  toutes  les  femaines  , il  voulue 
repafler  toute  fa  vie  avant  que  d’en 
aller  rendre  compte  à Dieu , & com- 
munia en  demandant  publiquement 

{)ardon  de  fes  péchés , & verfant  des 
armes.  U fouffroit  alors  de  gran- 
des douleurs  fans  en  rien  témoigner  , 

& comme  il  voyoit  fes  Frétés  , fes 
Médecins  & fes  Courtifans  autour 
de  fon  lit , abattus , & prêts  à fondre 
en  larmes , Rejoutfea-vous , leur  dit- 
il  d’un  vifage  riant  , mes  bons  & lo- 
yaux amis  ^ car  en  briéve  heure  ferai 
hors  de  vos  mains»  En  effet , dès  le 
lendemain  fes  douleurs  augmentè- 
rent , & les  lignes  de  ftort  parurent. 
Jamais  il  ne  laiffa  échaper  aucune 
parole  d’impatience , il  oflFroit  a fon 
Rédempteur  toutee  qu’il  fouffroit  , 

& répondnit  lui-même  avec  une  vive 
foi  aux  prières  que  l’Eglife  prefentç 
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rnmm  i.i  à Dieu  pour  les  moùrans.  Le  len- 
.1 3 So.  demain  , qui  fut  le  jour  de  fa  mort , 
il  fit  appel  1er  auprès  de  fon  lit  les 
Princes  fes  freres  , le  Chancelier  , 
les  Evêques  & les  Barons  , & leuf 
dit  qu’il  avoir  reconnu  Clement 
VIT.  pour  vrai  Pape  , après  avoir 
pris  l’avis  de  tout  le  College  des 
Cardinaux , des  Evêques  , des  Doc- 
teurs , & des  Univerfités  de  France  * 
& qu’il  l’avoit  fait  de  bonne  foi.  Il 
pria  enfuite  l’Evêque  de  Paris  qui 
étoit  prefent , de  lui  aller  quérir  à 
la  Sainte  Chapelle  la  faînte  Cou- 
ronne d’épines  ,&  manda  à l’Abbé 
J,  de  faints  Deriis  de  lui  apporter  la 
chsiji.i’e  Couronne  du  Sacrcdes  Rois.  Quand 
eut  apportées  toutes  deux,  il 
fit  mettre  la  Couronne  d’Epines  fur 
une  table  dans  fa  ruelle , & la  Cou- 
ronne Royale  à fes  pieds , & fit  voir 
par  un«~difcours  également  fort  & 
Chrétien  la  dfffèrence  de  ces  deux 
Couronnes , dont  l’une  toute  mon- 
daine, inutile , & fouvent  nuifible  au 
falut  , marquoic  la»  vanité  des  gran- 
deurs temporelles , & Pautre  tonte 
célefte  & arrofée  du  fang  du  Fils  de 
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Dieu  , pouvoic  contribuer  à notre  _ 
bonheur  éternel.  On  chanta  enfuite  ijSo. 
une  Mefle  en  Mufique  , & le  Con- 
ielFeur  du  Roi  s’étant  apperçu  que 
/es  forces  diminuoient , luipropofa 
de  lui  aller  quérir  l’Extrême-Ônc-p 
tion.  I/y  confentit  avec  joie  , & 
ordonna  qu’on  ouvrît  les  portes  de  fa 
chambre  , afin  que  le  peuple  entrât 
& le  vît  entre  les  bras  de  la  mort  , 
humilié  comme  le  moindre  de  fes 
fujets  fous  lapuiflance  du  Très-haut, 

Après  avoir  re^u  le  dernier  Sacre-  • 
ment  dè  l’Eglifè  avec  dévotion  &c 
connoilTance , il  fit  un  dernier  effort,  * 
& dit  tout  haut  : Jefçaibîenque  au 
Gouvernement  du  Royaume  ^ en 
pilleurs  chofes , Grands  ^ Moyens  &* 

J’eths  ay  offenfés  ^ &*  aujjî  mes  Servi- 
teurs , aufquels  je  devais  ejlre  bénigne 
b’  non  ingrat  de  leur  loyal  fervice , b 
pour  ce  vous  prie  tous  ayés  merci  de  moi^ 
je  vous  requiers  p^^rdon.  Il  fit  figne  en 
même-temps  qu’on  lui  haufTât  les 
Jjras , & qu’on  lui  joignît  les  mains  j 
toute  l’affemblée  fondoit  en  larmes, 

Tl  ajouta  qu’il  efperoît  tout  de  la  mi- 
fericorde  de  Dieu , ^ que  pour  riea 
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*"  au  monde  il  ne  voudroit  revenir  de 
£^8o.  cette  maladie.  Un  moment  après  il 
fit  approcher  fes  Enfans  , & leur 
donna  fa  bénédidion , leur  fouhai** 
tant,  à l’imitation  des  anciens  Pa* 
triarches , la  rofée  du  Ciel  & la  grailTe 
de  la  Terre  , 5c  que  le  Dauphin  fon 
Fils  aîné  fût  le  Maître  de  fes  Freres. 
Le  Sire  de  la  Riviere  fon  Premier 
Chambellan  , qui  l’aimoît  & qui  en 
étoit  aimé  tendrement  , le  pria  de 
donner  fa  bénédidion  au  peuple,  ce 
qu’il  fit  avec  une  grande  humilité  5 
toute  l’affiftance  la  reçut  à genoux , 
& en  pleurant  , après  quoi  le  Roi 
leur  dit  : Mes  amis  ^ alle^-vous  -en  ^ 
Cr  pries  pour  moi  , &*  me  laijjiés  , afin 
que  mon  travail  fait  fine  en  paix.  Il  Ce 
nt  lire  enfuite  la  Paffion  de  notre 
Seigneur,  ôc  peu  après  il  rendit  l’ef. 
prit  entre  les  bras  du  Sire  de  la  Ri* 
viere , qui  ne  l’avoit  point  abandon* 
né,  le  vingt-fîxiéme  jour  de  Septem- 
bre à midi  de  l’an  1580.  en  la  qua- 
rante-quatrième année  de  fon  âge  * 
& la  dix-feptiéme  de  fon  Régné. 

Il  feroit  inutile  de  faire  i«i  fon 
JBloge  I il  faudroic  recommencer 


1 


^ DE  CHARLES  V.  Lîv.  V.  yoj 
l’Hiftoire  de  fa  Vie  toute  pleine  de  , 
merveilles.  Je  dirai'  feulement  qu’il  1 3 80, 
fut  bon  Fils  , toujours  fournis  aux 
ordres  du  Roi  Jean  , même  pendant 
fa  prifon  ; bon  Pere  , qui  n épargna 
ni  foins  ni  dépenfe  pour  l’éducation 
de  fes  Enfans  : meilleur  Roi  , uni- 
quement attentif  au  bien  de  fon  peu- 
ple , & qui  mérita  par  fa  conduite  Iç 
glorieux  fur-nom  de  Sage  , que  les 
bons  Rois  préfèrent  à celui  de  Vain» 
queur  & de  Conquérant, 

FIN, 
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Olivier  de  Cliflon  entre  au  Service 
Roi. 

1^66. 

Reformation  de  TUniverfitéde  Paris, 
Le  Duc  de  Bretagne  fe  remarie. 
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1 vient  à Paris  feire  hommage  au  Roi  dtf 


fon  Duché. 

Le  Roi  de  Navarre  feit  (à  Paix  avec  le 
'Roi.  8 y 

Le  Captai  de  Buch  Capitaine  Anglois  eft 
‘ r mis  en  liberté.  88 

La  Reine  accouche  d’unû^Üe.  50 


Tranfadlon  avec  le  Duc  d’Orléans  pour  fon 
appanage.  9 i 

Le  Roi  accorde  des  Privilèges  à l’Univerlité. 


5>4 

96 

97 
lot 


91. 

Ordonnance  du  Roi  fur  les  habits. 

Sédition  àTournat. 

Malandrins  ou  grandes  CompagnieSi 
Courfesde  l’Archipretre. 

AflTemblée  à Avignon. 

L'Empereur  couronne  -Roi  a Arles» 
Expédition  du  Roi  de  Ch)rpre. 

Bertrand  duGuefclinaiene  en  Efpagne  les 
■ grandes  Compagnies.  101 

Elles  paflènt  à la  vue  d’Avignon  , & obü- 
gent  le  Pape  à leur  donner  de  l’argent.  1 07 
Du  Guefclm  en  fàitla  revue  auprès  de  Tou- 
- V loufe , & leur  déclare  le  defTeindu  Roi.iop 

>JjIVRE  SECOl^D, 


1367* 

,T~v  Tat  des  Efpagnes  quand  du  Guelclin  y 
^Commencement  du  Régné  de  Dom  Pedro  le 


Son  mariage-aveclaPrinceflè  deBourbon.  ^ 
Il  fait  malfacrer  deux  de  fes  fteres  * & empot* 
Ibnne  là  femme. 
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U tue  de  fa  inain.en  trahilônle  Roi  de  Gre- 
nade. 

^I^igue  entre  les  Rois  d- Aragon  &<le 'Navarre 

•en  fayeucckGomté  de.Traflamare.  T. 
•JDu  Guélclin  paflè  les.Pyrenées , & entre  en 
■ . Aragon  avec  fes  Troupes. 

Dom  Henri  Comte  de  Traftamare  eft  -pro- 
.clainé  Roi  de  iCafiille,  ;&  s’empare  en 
. trois  mois  de  tout  le  Royaume. 

Dom  Pedro  s’enfuit  en  Portugal  & de  là  en 
Galice, où  il  s’embarque  àvec  fes  Enfans 
' &^(bmTrélQt.  i...  .1'  .. 

Le  Roi  Dom  Henri  feit  reconnoître  fon  fîls 
: .aîné  heritier  dii  Rôyaiwne de  Gaftilie.-  j 
Le  Prince  Liaanei’  cinquième  ^^fils  du  'Roi 
d’Angleterre  arrive  à Paris.  ' i 

1368. 

Mon  du  Maréchal  de  Boucicaut.  y 

Le  RolfaitSancerre  ScBlainvilie  Maréchaux 
de  France. 

La  Reine  accouche  d’un  garçon. 
Cérémonies  de  fon  Baptême. 

'L'Evêque  d’Amiens  eft  fait^  Cardinal , • & 
premier  Miniftre.  . i 

^5om  Pedro  le  Cruel  aborde  à:  Bayonne.  Î4f 

Le  Prince  de  Galles  lui  accorde  fa  proteétion# 
•Portrait  du  Prince  de  Galles.  : 

Il  ie  refout  à la  guerre  de  Caftiile.  ^ 
îiificelités 'du>Roi  de  Navarre.  : yçjj 

Le  Roi  Dom  Henri  (o^ge  à (é  défendra 
Le  Roi  de  Navarre  fè  fait  enlever. 

Le  Prince  de  Galles  entre  en  Calhlie. 
Bataille  de  Navarrette. 

Voiii  Henri  eft  dc£ut^  & fe  làuve  en  France. 

Yij 
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.l)om  Pedro  remonte  fiir  le  Trône. 

-Te  Prince  de  Galles  malade  & mécontent 
, repafle  en  Guienne,  i7î 

Jufticedu  Roi  ,qui  fait  perdre  un  procès  à 
, Bertrand  du  Guelcün.  i?ô 

Un  Archidiacre  excommunie  Dom  Pedro 
au  nom  du  Pape.  i7* 

Pool  Henri  retourne  en  Elpagne  à la  tête 
d’une  Armée.  i8i 

Prend  Burgos. 

Affiege  Tolede. 

pom  Pedro  affiege  Cordouë , & en  leve  le 
fiege. 

Bertrand  du  GuefcUn  fort  de  prifon*  ' i8î 
Il  vient  trouver  le  Roi  à Paris. 

SagefTe  du  Roi. 

Il  prévoit  la  guerre. 

Il  envoie  du  Guefclin  avec  des  troupes  & df 
. l’argent  au  fècours  de  Dom  Henri. 

Du  Guefclin  repaflè  en  CafUlle. 
ï 3 ^ 

Combat  de  Montiel.  i P f 

Mort  de  Dom  Pedro.  * 97; 

Dom  Henri  Roi  pailîble  de  Caftille. 

Il  envoie  des  préfens  au  Roi  & au  Duc  d’An- 
jou.  , 

Il  donne  à Bertrand  du  Guefclin  le  Duché 
de  Molines* 

Il  fait  la  Paix  avec  les  Rois  de  Portugal,  de 
^^âvarre  & d’Aragon. 
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LIVRE  TROlSie  ME. 


^ ié  9- 

E Prince  de  Galles  met  de  grands  îm- 
■ J pots  for  les  Gafcons,  . ^^3 

ils  s'en  plaignent  inutilement# 


Enfin  ils  en  portent  leurs  plaintes  aU  Roi  * 
comme  au  légitimé  Souverain  de  Guienne» 
Le  Roi  examine  l’aftairedans  lbn  Confeil,, 
reçoit,  leur  appel,  &le  feit  fignifierau 
Prince  de  Galles.  ' no* 

Ee  Duché  de  Guicnne  confilqué  ^ & réuni  à 
. la  C^^ouronne.  ; 

Le  Roi  déclare  la  guerre  au  Roi  d’Angle- 
terre. zis 

On  s’y  prépare  de  part  & d’autre». 

Pieté  du  Roi.  120 

H oftilités. 

Mort  de  Chandos  Capitaine  Anglois,  Con- 
nétable de  Guienne.  22  f 

La  Ducheflê  Douairière  de  Bourbon  ell  pri-s 
le  prifonniere  par  ies  Anglois  , qui  l’é- 
changent avec  un  de  leurs  Chevaliefs.iitf 
Le  Duc  de  Bourgogne  époufe  i’Heritiere  de 
Flandres.  235^ 

Juftification  du  Roi.  2 3 f 

Le  Roi  veut  faire* palier  une  Armée  en 
• Angleterre.  23^ 

Le  Duc  de  Lancaftre  defiiend  à Calais , & 
fait  des  courfesen  Artois. 

Etats  Généraux  de  France , grandes  impofî- 


tions» 


SO'^rM  AIRE  s; 

Le  Roi  leve  îles  Troupes  nom^eufes  yÜ 
donne  à les  freresi  la  corrduite  demies  A''" 
mces.  " - b 

Sa  prudence  8f  fa  prévoyance.  ^ 

li-fait  b’âtiries  tours  delà  Baftille,  le  Pont  U' 

faint  Michel  , le  petit-^Pont , & le  Petit  Foi 

Châtelet.  • " ■ • • -i  . z4i’  c 

1370.  Fo 

Le  Duc  de  'Bretagine  accül?'  d’irttelligence  t 

avec  le  Roi  d’Angleteite  , envoie  des  M 

Ambâllàdeursau  Roi  railiirerdelâ  flde--  E 

lité.  ' 241 

Robert  de  Tiennes  remet  entre  les  mains  du.  1 


- Roi  l’épce  de.Gonnétable. 

Le  Roi  fonge  à la  donner  à Bertrand  du  GueA 
'clin»  ' - 

R lift  mande  en  CalHlle  de  le  venir  trouver 
incefiamment. 

Bertrand  obéit  ; mais  avant  que  de  partir  il- 
ligne  un  Traité  de  ligue  oflfènfive  & dé^ 
fimfïve  entre  lè  Roi  & le  Roi  de  CaRille. 
248 

Hirepaflè  en  France , accommode  le'  Comte 
de  Foix  & le  Comte  d’ Armagnac , prend 
en  chemin  failànt  Moiflàc  , Agen  & Li- 
moges. 250 

te  Roi  d’Angleterre  envoie  Robert  Knolles 
en  Picardie  avec  une  .grofle  Armée , qui 
traverlè-la  France  & vient  jufiju’aux  por- 
tes de  Paris.  1 5 i 

Il  oflfre  la  bataille- , qui  n’eff  point  acceptée.- 
Le  Roi  fonde  les"  Celeftins  de  Paris  j & ceux 
de  Mante.  " 

Du  G uefdin  arrive  à Paris,  & y reçoit  l’épée 
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de  Connétable.  ^ ^ ^ 7 

Il  luit  avec  peu  deTfoupes  1 Atmee  de  Ro- 
bertKnolles,  l’attaque  dans  des  quamer» 
fèparés  » & la  fait  dilîîper. 
le  Maréchal  d’Angleterre  eft  pris  prifonmer. 
Fondation  de  la  Sainte  Chapelle  de  Vin- 
cennes. 

le  Roi  fait  payer  aux  Eccleüaftiques  les 
droits  d’amortillèmens.  ^^7 

Mortdu  Pape  Urbain  V. 

Eledion  de  Grégoire  XI.  qui  en  donne  part 


au  Roi.  . 

Le  Connétable  licencie  Tes  Troupes , & tait 
payer  les  Chevaliers  de  ùl  Maifoa.  17P 

137*. 

Il  revient  à Paris.  *73 

Ses  entretiens  avec  le  Roi  fur  les  moyens  de 
trouver  de  l’argent  fans  cl^ger  le  peuple, 
Reglemens  pour  les  Troupes. 

Le  Roi  acheté  le  Comté  d’Auxerre.  ly  « 

La  Reine  accouche  d’un  fécond  fils,  le  Con- 
nétable en  eft  le  parain.  2-77 

Traité  avec  le  Roi  de  Navarre  , par  lequel 

le  Roi  lui  cede  Montpellier  J.80 

Traité  avec  le  Roi  d’Ecoffe , le  Roi  forme  la 

Compagnie  de  la  Garde Ecofloife,  t 

Le  Roi  donne  une  Déclaration  pour  empo- 
cher les  guerres  entre  particuliers  ,&  une 
autre  en  faveur  des  Bourgeois  de  Paris. 

184 

Le  Cardinal  de  Beauvais  fait  l’ouvre  du 
Parlement , &fe  démet  de  la  Charge  ^ 

Chancelier.  • i-*’ 1 

Guillaume  de  Dormans  eft  feit  Chancelier,» 

Y iiij 


/fl  SOMMAIRES.  te' 

Roi  lui  donne  une  peiiüon  de  deux  mille  F 

francs.  te . 

Démêlés  du  Roi  avec  les  Evêques.  ie  ( 

Il  fonde  des  Mefles  à faint  Denis.  de 

1371.  Lai 

Le  Roi  fait  un  compte  général  avec  leCon-  l e { 

nétable.  151  Gra 

Le  Prince  de  Galles  affiege  & prend  Limo-  g 

gesd’aflaut.  ipf  À 

Le  Roi  accorde  de  grands  Privilèges  au  Cha-  fc 

pitre  de  Limoges.  * Pr,l 

Le  Prince  de  Galles  repafle  en  Angleterre.  te  ' 

Le  Duc  de  Lancaftre  époulë  la  fille  aînée  du  0 

Roi  Dom  Pedro , & prend  la  qualité  de  * te'" 

Roi  de  Caftille.  Z99  p 

Le  Roi  de  Ca  ftille  envoyé  quarante  V aifieaux 
au  ftcours  Roi.  Le 

Combat  naval  fort  opiniâtré.  301  , 

LesAnglois  font  défaits  , & le  Comte  de  L,, 

Pembroc  pris  prifonnier. 

Il  eft  mené  en  Efpagne , & oflre  cent  mille 

francs  pour  fa  rançon,  ' L 

Le  Roi  de  Caftille  le  donne  à du  Guefclin  , 
qui  lui  rend  le  Duché  de  Molines. 

Pembroc  arrive  en  France  > & y meurt  ; le  j 

Connétable  perd  le  prix  de  là  rançon. 

Le  Roi  lui  en  fait  donner  cinquante-quatre  , 

^ mille  francs. 

Le  Connétable  prend  Montcontour , Vivon-  ' 

■ ne , Mortemart , &c.  & affiege  Thouars. 

' 3°î 

Le  Duc  de  Berri  prend  la  Ville  de  Saintes 
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te  Captai  de  Buch  eft  pris  prifonnier  par  le 
Prince- Juain  de  Galles.  jo#. 

Le  Captai  meurt  en  prilbn  cinq  ans  après. 

Le  Connétable  le  rend  Maître  de  Poitiers  & 
de Fontertai-le  Comte.  jit 

La  Rochelle  lui  apporte  les  clefs. 

Le  Roi  fait  payer  aux  Juifs  de  groflès  taxes. 
Grands  préparatifs  de  guerre  du  Roi  d’An- 
gleterre, qui  n’aboutiflèntàrien  ,il  fait 
déclarer  Richard  fon  petit  fils  heritier  pre- 
fomptifde  la  Couronne  d’Angleterre.  î i < 
Pnfe  de  Thouars. 

Le  Connétable  prend  par  force  le  Château 
deChifai  & la  Viüe  de  Niort  par  ftrata- 
gcrae. 

Le  Roi  donne  le  Comté  de  Poitou  au  Duc  dd 
Ber  ri.  31g 

1373*^  » 

Le  Duc  de  Bretagne  refulè  de'  lêrvir  le  Roi 
contre  le  Roi  d'Angleterre,  jii 

Les  Villes  de  Bretagne  fe  révoltent  contre 
leur  Duc  , la  DuchelTe  de  Bretagne  eft 
prifê  prifonniere&  relàcl^ée. 

Le  Duc  (e  fauve  en  Angleterre. 

Le  Connétable  prend  Hennebond , fôn  eou-* 
rage  & fa  bonté.  ' 3 1 p- 

Il  affiege  Breft  leve  le  fiege  & revient  », 
Paris.  330 

Olivier  de  CHlTon  affiege  Derval  & leve  le 
fiege. 

Mort  du  Chancelier  Guillaume  de  Dor- 
mans.-  3321 

Le  Roi  redonne  les  Sceaux  par  comraif^iv 
au  Cardinal  de  Beauvais. 

y ▼ 
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La  Reine  accouche  d’une  fille.  33^ 

Le  Roi  envoyé  des  prelêns  aux  Eglifes  de 
Rome. 

La  naamere  de  vie  du  Roi.  334- 


LIVRE  ' ^ATRIEME, 

1373. 

X E Dtic  de  La  ncaftre  arrive  à Calais  avec 
1 J une  groffe  Armée.  339 

LeDuc  de  Bretagne  écrit  au  Roi  , & lui  en- 
voyé déclarer  la  guerre.  340 

Les  Ànglok  traverlênt  la  France  , le  Duc 
de  Bourgogne  & le  Connétable  le  fiuvent 
avec  de  la  Cavalerie,  & les  font  perir.34-f 
Le  Duc  de  Lancafire  arrive  à Bordeaux  avec 
fix  mille  hommes  de  quarante  mille,qu’jLi 
tfvoiten  abordant  à Calais. 

Mort  de  Guillaume  de  Sens  Premier  Préfî- 
dent  de  Paris , le  Roi  doime  là  charge  à 
Pierre  d’Orgemont. 

Mort  du  Cardinal  de  Beauvais.  34^ 

Eleétion  du  Chancelier  de  France , Ibn  fer- 
ment au  Roi.  347 

L’Evêque  d’Amiens  eft  feit  Premier  Mi- 
niftre.  348 

Maladies  inconnues , Danfê  de  S.  Jean,  mal 
des  ardens.  34? 

Arnaud  de  Corbie  eftélû  Premier  Préfident 
du  Parlement.  351 

T n * 3 7 4. 

Le  Pape  moyenne  xme  Trêve  entre  les  deux 
. Rois.  351 
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C^erre  en  Bretagne  y le  Duc  y revient  & re- 
paflè  en  Angleterre.  3 54 

Le  Roi  aime  les  Gens  de  Lettres»  afflallè  una 
grande  Biblioteque.  358 

Déclaration  fur  la  Majorité  des  Rois  enregi)^ 
tréc  au  Parlement.  365, 

Lettres  Patentes  pour  la  Tutelle  du  Dauphin 
& pour  la  Regence  du  Royaume.  368- 
Le  Roi  fait  fbn  Teftament.  36^ 

Procès  entre  le  Duc  de  Berri  & les  Habitan» 
d’Auxerre.  37  a 

Le  Duc  de  Berri  remet  au  Roi  les  Comtés  d« 
Saint  onge  & d’Angoumois. 

1375. 

JWortde  Philippe  Duc  d’Orléans  oncle  dùi 
Roi.*  375 

Trêve  rénouvellée  entre  la  France  & l’An- 
gleterre, 

Le  Roi  donne  de  grandes  Terres  au  Connç^ 
table# 

1576. 

Mort  du  Prince  de  Galles , fon  éloge , fort 
fils  Richard  déclaré  héritier  de  la  Cou- 
ronne d’Angleterre.  3771 

Le  Roi  foit  publier  une  Amniftie  générales 
Le  Pape  Grégoire  Xl.reportele  Saint  Siégé 
à Rome.  3-8  3 

JT rêve  renouvellée# 

1 3 77. 

Mon;  d’Edouard  Rq»  d^Angleterre , Etatdff 
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■fa  famille.  3? J» 

Couronnement  du  Prince  Richard.  * 

I.a  guerre  recommence , les  François  fon| 

' des  defeentes  en  Angleterre.  3PI 

Le  Roi  met  cinq  Armées  fur  pied , fês  Con- 
quêtes. 

Diverfion  faite  par  les  Ecoflôis.^ 

Le  Roi  met  d’accord  les  Comtes  de  Foix  & 
d’Armagnac.  39? 

Le  Connétable  du  Guefelin  donne  au  Duc 
d’  Anjou  la  Terre  de  Cacham.  397, 
137** 

L’Empereur  Charles  I V.  arrive  en  France  „ 
fon  entrée  à Pans , le  Roi  lui  fait  des  pre- 
fens , il  en  fait  au  Dauphin.  39^ 

LIVRE  CINQUIEME/ 

> 1378; 

¥ 

MO  R T de  la  Reine  Jeanne  de  Bour- 
bon. ' 426 

de  la  Reine  Jeanne  d’Evreux.  428 
Fondation  du  College  de  Maître  Gervai»; 

450 

Le  Roi  de  Navarre  veut  faire  empoifônrier 
• le  Roi , Jacques  de  la  R de  fon  Chambel* 

: laneft  écartelé  ; le  Prince  de  Navarre* 
, ^ arrêté , le  Roi  s’empare  d’Evreux», 

43  r' 

Le  Roi  de  Caftille  fait  la  guerre  en  Navarre. 

438^ 

Sédition  à Montpellier , le  Duc  d’Anjou  ea 
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* punit  les  Habitans.  44° 

Le  Roi  lui  ôte  le  Gouvernement  de  Langue- 
doc & le  donne  au  Comte  de  Foix.  443. 
Mort  du  Pape  Grégoire  XLEleôUon  d’Ur- 
bain Vl.Caufe  du  Schifme.Les  Cardinal» 
élifent  Clament  VU.  Les  Princes  Chré- 
tiens Ce  divifent  en  deux  partis  , la  France 
reconnoît  Clament , & enfuite  la  Caftille 
en  fait  autant,  44  f 

Révolté  des  Gantois  contre  le  Comte  de 
Flandres.  457 

Le  Duché  de  Bretagne  eft  réuni  à la  Cou- 
ronne. 455^ 

Les  Bretons  rappellent  leur  Duc.  4^4 
La  Duchedè  Jeanne  eft  accufée  d’intelli- 
gence avec  le  Duc  de  Bretagne.  466 

I } 8 O. 

Le  Roi  ligne  avec  lui  un  Traitté,  qui  n’eft 
point  exécuté.  Le  Roi  donne  des  penfions 
à des  Princes  Allemans.  47  * 

Le  Duc  de  Bourbon  fait  hommage  au  Roi 
du  Comté  de  Clermont  en  Beauvoifis.  474 
Le  Roi  (igné  une  ligue  ofenfîve  & deffènlive 
avec  le  Roi  de  Caftille.  47? 

Le  Roi  fait  faire  un  Inventaire  de  fês  pierre- 
ries & de  fes  meubles.  480 

Le  Connétable  du  Guefclinvaen  Guienne 
faire  la  guerre  aux  Anglois,  afliege  Châ- 
teau-neuf de  Randan,  & meurt  de  maladie 
devant  la  Place  Les  Aftiegez.  portent  les 
clefs  de  leur  Ville  aux  pieds  du  mort.  Le 
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Roi  le  fait  enterrer  à iaint Denis*  48  i 
La  guerre  continue  en  Bretagne , le  Comte 
deBuKingham  defcend  à Calais  avec  une 
Armée,  traverfe  la  Champagne  la  Bour- 
gogne , la  Beauce  & le  Maine*  48  7 

La  Reine  Jeanne  de  Naples  adopte  le  Duc 
. d’Anjou.  49  X 

Le  Roi  tombe  malade  , (es  di(po(itions  chré- 
tiennes^ Tes  dermeres  paroles,  & mort*4^  5 


Fin  des  Sommaire/^ 


EXTRAIT  D’UN  MANUSCRIT 
De  la  Bibliothèque  du  Roi. 

Cotté 

C’Est  ITiiventoire  général  du  Roî 
Charles  le  Quint  de  tous  les 
Joyaulx , qu’il  avoir  au  jour  qu’il  fut 
commencé  , tant  d’or  comme  d’ar- 
gent J c’eft  alTavoir  ^ Couronnes  , 
Chappeaulx  , Vailîèlle , Joyaulsd’E- 
glife  & autres  chofes  garnies  de  pîer- 
rerie , & auffi  Joyaulx , VaifTelle  d’or 
& d’argent  de  pleine  façon  eftans  es 
Chafteaulx,  Hoftels&  Oratoires  dn- 
dit  Seigneur  tant  en  lès  Chafteaulx 
de  Mcleun  fur  Seyne  , du  Boys  de 
Vincennes  , du  Louvre  , de  faîne 
Germain  en  Laye  , de  fes  Hof. 
tels  de  faint  Pol  à Paris , de  Beauté 
fur  Marne  & autre  part , & auffi  des 
Joyaulx  & VailTelle  qui  font  conti- 
nuellement portez  avecques  lui  & 
.avecques  ce  de  toutes  les  Chappel- 
les.  Chambres  debrodeure  & tapifte- 
rie  dudit  Seigneur , lequel  Inventxx^^ 
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f e’a  efté  commencé  à faire  'par  fedie 
Seigneur  le  xxi.  jour  de  Janvier  l’an 
miltroys  cents  foixante  dix-neuf, 
& cominué'aux  jours  enfuivant^  en 
la  prefence  dé  noble-homme  Mefïîre 
Philippe  de  Savoify  Chevalier , Pier- 
re de  Seilenay  Chambellan , Gilles 
Malet’,  Jehan  de  Vaudetar  , Gabriel 
Patinant  Variez  de  Chambre  , 
Maître  Jehan  Crete  Confeiller  dudif. 
Seigneur.  Et  veut  & ordonna  icelui 
Seigneur  que  les  perfonnès , qui  ont 
& auront  la  garde  dèfdits  Joyaulx 
ayent  chacun  endroit  foi  la  charger 
de  ce  qui  baillé  leur  en  fera  en  garde, 
felon  l’Inventoire  particulier  de 
chacun  des  lieux-defluî'dits,  lequel 
ra  confîgné  dé  la  main  dudit  Sei-- 
gneur.  Et  avecques  ce  ordonna  ledit 
Seigneur  que  ledit  Inventoire  fut  ÔC 
foit  tripple  , dont  l’un  demeurera 
par  devers  lui  eii  fes  cofïres  & fer- 
^ mera;à  clef  , laquelle  il  mettra  par 
devers  foy.  Le  fécond  fera  mis  en' 
coffre  fermant  à deux  clefs  en  là' 
Chambre  des  Compres-,  lefquelles*» 
clefs"  feront  gardées  par  telles  per- 
fonn  es  comment  il  plaira  au  Roi  à- 
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t)r(îener , & le  tiers  fera  deviré  par 
parties  félon  les  lieux  où  lefdits  Jo- 
yaulx  feront  mis , afin  que  ceux  , qui 
en  auront  la  garde,  ayent  chacun  . 
un  livre  où  fera  contenu  & déclaré 
tout  ce  dont  ils  auront  la  charge  ^ fî 
comme  plus  à plein  eft  contenu  cy- 
defîbus  en  chacun  chapitre. 

JOYAULX  D’OR 
garnis  de  pierrerie. 

Couronnes  & Cercles  d^or» 

VINGT  Couronnes  d’or  garnies 
de  dyamans  , rubis , faphirs  , 
cmeraudes , perles  ,&c.  fçavoir. 

La  rres-grande  , très-belle  & la 
meilleure  Couronne  du  Roi,  laquelle 
il  a fait  faire , en  laquelle  a quatre 
grands  florons  & quatre  petits  garnis 
de  pierrerie , & en  chacun  des  grands 
florons  : c’eft  à fçavoir  ou  maiftre 
Floron  endroit  le  chapel  a un  très 
grand  ballai  carré , & à cofté  deux 
grands  faphirs , & aux  quatre  coins 
dudit  ballai  carré  a en  chacun  une . 
très-grolTe  perle  & très-gros^  dyar 
mant , &c. 
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ï)ix  Cercles  £ or,  fçavoir* 

Le  grand  Cercle  d’or  ,,  qui  fut  k 
laReine  Jehanne  de  Bourbon  , ou' 
quel-a  fept  affiettes  garnies  de  dya- 
mants ballais  iapnirs  Ôc  crocneS 
de  perles , defta  fçavoir  i j.  ballais , 
1 6.  faphirs , 6o.  dyamants  , & ii6. 
perles  & les  baftons  dudit  Cercle  a 
fept  ballais  , (èpt  faphirs-&;quator2e 
dyamants  pefans.  cinq  marcs deux 
onces  d’or , 6cc. 

Dix  Cha^2^îs  d’or , fçavoft 

Un  Chappel.  à vingt.  faphîrSj  dîx 
balais  dix.emeraudes , Sr  vingt  tro* 
ches  en  chacune  quatre  & trois  per- 
'les,,&.L.x.x.  perles  pefant  uii'  marc 
d’ôr , quatre  onces  ,.dix  eftellins,&c. 

Un  Frontier  garni  d’or  ,>ou  quel  a 
douze  balais , quarente  quatre  grofr 
j(ès  perles  8c  trois  dyamans ,,  lequel 
fut  a là.  Reine  Jehanne  de  Bourbon 
^ pefant  fept  onces.,.  &c. 

Une  Coëiïè  garnie  de.groffes  pe& 
les , dé  faphirs  & de  doublais-  ver- 


meulx  & a ou  fronder  douze  troclie* 
de  perles  chacune  de  quatre  grofles 
perles , & ou  milieu  de  la  troche  ung 
dyamant  plat , & avecques  ce  oudic 
fronder  a fept  faphirs,  fix  balais 
garnis  chacun  de  deux  dyamans  aux 
deux  coftés  pefant  deux  marcs  fix 
onces. 

Item  cent  pièces  de  doublais  ver- 
meulx. 

Item  VIII.**  troches  de  perles  aL 
files  chacune  en  deux  pivots  d’or, 
,Item , un**  ix.  tuyaux  d’or. 

Quatorze  Ceintures  d’or  fçavoîi. 

Un  demi  ceint  d’or  , qui  fut  de 
Madame  Marie  de  France  jadis  fille 
du  Roi , ou  il  y a cent  quarente  fept 
perles , huit  faphirs , deux  balais  pe- 
lant un  marc  trois  onces  , &c. 


Cinq  Attaches  d’or  garnies  de 
avoir. 

:he  d’or,  qui  fut  à la  Reî- 
nejehanne  de  Bourbon  garnie  de 
fept  balois  & fept  emeraudes , & y a 
treize  trocKesde  perles>&  en  chacu- 
ne troche  quatre  grolFes  perles  & ung 
dyamant  ou  milieu  , & font  aflîfes 
fur  un  baftonet  armoyé  de  France  , 
pefant  quatre  onces. 


pierrerie,  Iç 
Une  Atta< 
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Boutonnkures. 

Unze  paires  de  Boutonnieures  ; 
c’eft  a fçavoir  neuf  paires  pour  man- 
teaux & deux  paires  pour  chapes  , 
dont  l’une  boiitonnieure  pour  cnâpe 
a cinquante  boutons,  cliac un  bouton 
d’un  gland  d’or  & de  trois  perles. 

Item  quatre  boutons  chacun  de  fix 
groffes  perles  & un  faphir  ou  milieu.. 

Quarente  cinq  boutons  de  perles , 
de  rubis , & de  dy amans. 

Selntures  d’or  four  h Corps  du  Roi  } 
dix  y fçavoir. 

UneSeînture  d’or  a pierrerie  fur 
tm  orfrois  d’or  traita  cinquante  fîx 
clouds  de  deux  façons , c’eft  à fçavoir 
en  Tun-a quatre  perles  & un  balai , & 
eu  l’autre  deux  dyamans  & une  per- 
le, & y faut  un  balai  & en  la  bouche 
fix  perles  & un  faphir  , & ou  mor- 
dant un  faphir  , deux  balais  & fept 
perles  pefant  a tout  le  tilTu  deux 
marcs  once  de  demie 
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Fermaux  6*  fleur s-de  lis  ^ on 
à fçavoir 

Une  Fleur-de-lis  d’or  en  maniéré  de 
fermail  garnie  de  pierrerie , c’cft  à 
içavoir  de  feize  balais,  treize  efme- 
raudes  , & vingt-quatre  perles  em- 
maillées au  dosaefmail  de  plate,  ôc 
poife  deux  marcs  demie  pnce, 

JOYAUX  D'OR  D’EGLISE, 
Croix , Images , Reliquaires , Ca- 
lices , Burettes  , Porte-Paix , En- 
cenfiers.  Navettes,  Clochettes  , 
Boettes  a pain  a chanter  , Eaübe- 
noiftiers , Afpergeoirs  d’or , &c. 

Croix  £or  a J.  à fçavoir, 

La  Croix  des  vendredis  d’or  gar,' 
nie  de  rubis  , faphirs  , emeraudes  de 
perles  des  deux  cotés  neuf  marcs  fept 
onces  d’or  , le  pied  .çft  d’argent  & 
pefe  vingt'trois  mates  , trois  on^ 
ces , &c. 

< 

Images  d'or  dix , à fçavoir 
Une  Image  de  la  faiute  Viergç  tç^ 
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nant  lé  petit  Jésus  , qui  a un  Diadè- 
me garni  de  perles, l’irnage  pele  treize 
marcs,  d’or,  & Üentablemeat  p.efe 
vingt-fept  marcs  d’argent. 

Item  ,;unfairit  Denis  , qui  tient 
■fon  Cfréf  entre  Tes  mains , la  Mitre  ^ 
‘le  Collier  & le  Pallium  fônit  garnis 
ide  pierrerie ,'  ; il  eft.  fur  ûn  pied  d’ar- 
gent, l’Image  pefefix  marcs,  deux 
onces  d’or  ,Jiuit  marcs  quatre,  onces 
d’argent.  ’ 

• Item , un  faint  Michel  garni  de 
pierrerie,  pefant  douzémarçs d!or , 
deux  onces , cinq  eftellins  , le  Ta- 
bernacle de  trente- deux  marcs  d’ar- 
gent. 

Item.,  une  Image  d’or  de., Notre 
Seigncur'jESüs-C'HRisT  , qui  eft  ac- 
compagné .de  laint  Denis  , de. laint 
iCharles , de  faint  Louis  Roi  de  Fran- 
ce , & de  laint  Louis  de  MaffeilJe. 
-Lesdmages  font  d’or , . le  Diadème  de 
Notre  .'«eigheur  eft  garni  de  pierre- 
*ries.  L’Image  pefe  quatorze  marcs 
d’or,  vingt  marcs  d’argent.  ' ‘ ' 


Jidiquaîres  “d’or  I j . à Icavôir 


ïln  Reliquaire  en  façon  d’imé 
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nef  à porter  le  Corps  de  Notre  Sei- 
gneur que  deux  Anges  foutiennent  < 
pefe  neuf  marcs  fept  onces  d’or. 

Iteni  , un  grand  Reliquaire  d’or 
garni  de  pierreries,  plein  de  Reliques 
de  fainr  Germain  des  Prez  ; le  Roi  y 
fit  faire  un  grand  entablement  d’ar- 
gent, 
neuf 
Itei 

CalTet-es , Bouteilles  ^ Boëtes , petits 
Reliquaires  d’or  garnis  de  pierreries. 

Joyaux  d’or  d’ Egllfe  fans  ficrrerki. 

Trente-deux  Calices. 

Trente-deux  Burettes. 
Trente-deux  Porte- Paix. 
Trente-deux  Encenfiers  & Na- 
vettes. 

Trente-quatre  Clochettes. 
Trente-quatre  Eaubenoiftiers, 
Trente-quatre  Afpergeoirs. 

V A I S S E L L E D’O  R 
avec  des  Pierreries, 

Coupes  J or, 

La  Coupe  de  Charlemagne  çjuï» 


pefe  vingt  marcs  d’or  & vingt- 
marcs  d’argent , &c, 
m,  plus  de  cent  pièces  d’or 
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cKie  de  faphirs , pefe  cinq  marcs  cinq 
puces  & demie  a or , &c. 

Hanafs, 

, Un  Hanap  d’or  fur  un  trépied  gar- 
ni de  perles , de  rubis  & d’émeraudes 
pefe  fix  marcs  Cix  onces , &c. 

Trente- fept  gobelets. 

, Quarente  aigueres. 

Quarente  flacons, 

Quàrente-deux  pots , i u ui.  , 
pintes  &chopines  f J 

Quarente-cinq  lalie  res  ^ 
Quarente-cinq  drageoirs  ^ 
Cjiarente-trois  ceuilleres  ^ 

& fourchettes.  3 

VAISSELLE  D’O  R i 
fans  pierreries. 

Ii/cjs  & Bacquet!, 

La  grande  Nef  d’or  à deux  Angels 
fur  les  deux  bouts  à quatre  Ecuflons 
émaillez  de  France , dont  les  deux 
font  à trois  fleurs  de  lis , & les  autres 
iemez  de  fleurs  de  lis , & fvx  lions  d’or 

qui 
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«|uî  la  (outîennent , pefc  cinquantei 
trois  marcs  quatre  onces  d’or,  * 

- Item  , une  petite  Nef  d’or  pleine 
à deux  ferpens  aux  deux  bouts  > le- 
mce  d’efmaux  de  France , pefe  trente 
& un  marcs  d’or. 

Item  , une  autre  nef  d'or  toute 
pleine , aflîfe  fur  quatre  lions , pefe 
trente-neuf  marcs  une  once  d’or. 

Item , la  grande  Nef  du  Roi , que 
la  Ville  de  Paris  lui  donna  , toute 
pleine , pefant  cent  vingt-cinq  marcs 
d’or. 

Item  , un  bacquet  d’or  lequel  eft 
fbutenu  de  quatre  Seraines  , pefanc 
vingt-cinq  marcs  une  once  d’or  , &c. 

Flacons  d’or. 

Deux  flacons  d*or  tout  pleins , Sc 
ou  milieu  à trois  fleurs  de  lis  ôc  une 
couronne  erflevée,  & à deux  bufles 
enlevés  à quoi  l’ance  pend,  & pefent 
quarente-hx  marcs  fept  onces  trois 
eftellinsd’or,  &c.  ' 

Efiamies  d'or. 

Six  Eftamoies  d’or  émaillés  avcç  ’ 

Z 
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pn  couvefcle  pelant  cent  (bixante  ic 
dix  fept  marcs  d’or , &c.  j 

Douze  Jüftes  d’ot  rondes  aux  Ar- 
pes  de  France  pefant  cent  vingt  fept 
marcs , fix  onces , cinq  eftellins  d or« 
Item  fix  bien  grands  Juftes  d’or 
toutes  pleines  a un  efmail  rond  de 
France  pefant  cent  vingt  - huit 
marcs  d’or. 

. Deux  Idres  d’or  a mettre  eaüe  ou 
y a ou  milieu  la  tefte  d’un  Lion  fur  le 
tond  & y a en  chacun  coté  un  homme 
fauvage  qui  porte  lance  & lix  efmaux 
Je  France  bu  pied  delTous  & où  mi- 
lieu un  efmail  à Image , pefant  qua- 
çente-deüx  marcs  une  once  d’or. 

Une  quarte  d’or  femee  d’efmaux 
aux  Armes  de.  France  & d’Angleter- 
re , pefant  fix  marcs  fix  onces  d’or  j 

&C. 

Tifitès , Cîaôpnes  » Brots&, 
uim^oules  d'or. 

Un  pot  carré  femé  d’e/maux  de 
France , pefant  fept  marcs  quatre  on-, 
ces  d’or , &c. 
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Pots  àAumoftîcd’or, 

Un  grand  Pot  à Aumofnes  à deut 
Ances  de  deux  Lions  à quatre  £cu£. 
fons  de  France  pefant  trente  fix  marct 
cinq  onces  d’or , &c.  ‘ 

Coupes  d’or  & leurs  Aiderai 

La  Coupe  de  faint  Louis  avec  fba 
Aiguere  pleine  fans  efmaux  pefanc 
fept  marcs  fix  onces. 

La  Coupe  du  Roi  Dagobert  pefant 
quatre  marcs , &c. 

Vingt  hanaps  ' 
quarente  talTes  f 

• dix-neuf  goubelets  ^d’ori 

^ douze  Aigueres  defpareilléesV 
huit  drageoirs  J 

BaJJtnstPor  1$, 

Deux  badins  d’or  a laver  femcs  de 
petits  Ecurtons  de  France  fur  le  bord, 
pefant  dix-neuf  marcs , &c. 

Trente  fix  grands  Plats  d’or  tout 
pleins  d’une  façon,  pefant  deux  cents 

Zij 
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vingt-iept  marcs  quatre  onces. 

Une  douzaine  de  grands  Plats  d’or 
de  celle  de  même  façon  pefànt 
Toixante  & douze  marcs. 

- Trente  fix  plats  d’or  a fruit  tout 
pleins,  poinçonnés’iur les  bords, pe- 
faiit  cinquante-nx  marcs  une  once, 
fix  douzaines  d’écuelles  d’or  de  pleine 
façon  , pelant  deux  écus  dix-fept 
marcs , cinq  once. 


Chandeliers  ou  MeJHers  d or» 
Deux  Chandelier  d’or  appelles 
Mcftiers , & y a oupré  quatre  Ecuf- 
fons  de  France,  lefquels  donna  Moiw 
fieur  de  Chevreufe  aux  Eftrennes  de 
l’an  ccc.Lxxix.  pefant  dix  - huit 
marcs  deux  onces  leize  eftellins  d’or. 

Douze  autre  Chandeliers  d’pr,  dont 
le  poids  n’eft  pas  marqué. 

Salières  d or. 


La  grand’  Saliere  d’or  à façon 
d’une  Nef  que  la  Ville  de  Paris  donna 
au  Roi,  & eft  pareille  à la  grant  Nef 
dont  cy-defius  eft  faite  mention  , per 
faut  quinze  marcs  fix  onces. 

Dix  autres  Salières  d’or. 

Trente  Ceuillercs  d’or. 
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AUTRE  INVENTOIRE 
des  J oy  aux  du  Roi , c’eft  a fçavoir 
Fetmaux , Annaux  , & autres  cho- 
fes  eftant  és  CofFres  que  le  Roi  fait 
porter  continuellement  avecques 
foi , dont  il  porte  la  clef,  fait  â 
Melun  par  ledit  Seigneur  en  fa 
perfonnele2  3.24.&  15.  jour  de 
Janvier  mil  ccc.  lxxix. 

Anneaux  , 

Qüarente  rubis  , a fçavoir 

Un  gros  ruby  de  grand  prix  ÿ 
lue  le  long  qui  tient  de  couleur  vio- 
lette, & tut  du  Roi  de  Chypre,  &c; 

Dyamans, 

Un  Annel  oii  il  y a un  très-gros  & 
fin  Dyamant  biencarré,&  font  deux 
fleurs  de  lis  taillés  fur  la  verge. 

Item , un-  autre  Annel  où  y a un 
gros  Dyamant,  & n’efl:  pas  de’ bonne 
eaue  ne  trop  fin , & fut  au  Roi  Jeani 
Pere  du  Roi. 

Item  , l’Annel  des  Vendredis , le- 
q^uelcftvieilley&y  eft  la  Croix  dou; 
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l)Ie  noîre  de  chacùti  coftc , oïl  y a nn 

Crucifix  d’un  Camayeudefaint  Jean 

& N.  Dame , & deux  Angels  fur  les 

deux  bras  de  la  Croix , & le  porte  le 

Roi  concinuellemenc  les  Vendredis. 

• 

• I 

\ 

Bagutf. 

Neuf  Saphirs. 

Vint  Efmeraudes. 

Vne  Turcoifck 

Signets  du  Rôy  m Cachet  s. 

• I ■ ■ 

# 

I 

■ Le  Signet  du  Roi , qui  eft  de  la 
tête  d’un  Roi  fans  barbe,  & eft  d’ua 
■fin  rubi  d’Orient , & eft  celui  dequoi 
le  Roi  fcelle  les  lettres,  qu’il  efcrit  de 
ia  main , &c. 

: Un  petit  Coifte  plein  de  pierre- 
xies  hors  d’oBüvre , a fçavoir  Saphirs» 
rubis  , &c. 

Un  autre  petit  coffret  ou  eft  un 
Agnus  Dei  garni  d’or  ou  eft  écrit 
l'Evangilé  faint  Jehan  aux  armes  de 
la  Reine  Jehanne  de  Bourbon. 

Une  Croix  d’or  appelléela  Croix  de 
Rhodes, Sc  eft  garniede  dix-fept  rubis 


^’Orîentjde  feize  dyamans  !c  de  A'x- 
iejpc  grofles  perles , & eft  l’envers 
efrnaillé  des  Armes  de  France , & au 
bouc  delTous  un  efcu  ou  quel  y a un 
Dauphin. 

Y a douplus  tableaux , fermaux  , 
bourfes , eftuys  , &c.  Et  quelques 
ouvrages  d’Ambre. 

Item  , une  Croix  neelée  de  fleurs 
de  lis  d’or. 

Item , deux  Patenottes  ou  Chape- 
lets de  Perles  & de  Saphirs. 

Item,  iinè  Pierre  appellée  la  Pierre 
fainte  ^ qui  aide  aux  femmes  a avoir 
enfant , laquelle  eft  enchaflee  èn  or , 
& y font  quatre  perles , lîx  efmerau- 
des , deux  rubis  ôc  du  dos  y a un  Efcu 
de  France. 

Item  , la  Pierre  qui  guérit  de  la 
^ouce , en  laquelle  eft  entaillé  un 
Roi  & lettres  en  Ebrieu  d’un  cofté  di 
<l’aucre  , laquelle  eft  affife  en  or. 

Un  autre  petit  Coffre  où  font  les 
pierreries , qui  furent  de  la  Reine 
Jehanne  de  Bourbon , a fçavoir  , 
Dyamans , Saphirs  » Rubis , Efme- 
raudes , Anneaux , Images  d’or , Mi- 
joirs,  &c. 

* « • • • 


Item , un  grand  Bible  en  François 
en  1.  volumes,  que  le  Roi  Charles 
portoit  toujours  avec  lui. 

Item , quarente  Camahieux. 

'AUTRE  INVENTOIRE 
des  Joyaulx  du  Roi, 

Argent. 

Joyaulx  d'E^life^ 

Vingt-neuf  Croix  d’argent,  a /ça- 
voir  La  grand  Croix  d’argent 
que  Moniteur  d’Anjou  donna  au  Roi, 
garnie  pié  & tout  de  camahieux  , de 
îaphirs,  de  perles,  & de  plulîeurs 
autres  pierreries , pefant  cent  trente- 
cinq  marcs , &c. 

C^atre-vingt  Images  d’argent^tant 
de  N.  Dame  , que  des  Saints. 

Item  , k cmnd  ChâlTe  d’argent 
que  le  Roi  fit  faite , pefant  cent  qua- 
torze marcs. 

Reliquaires  3 o.  'a  fçavoir.^ 

^ • 

Un  Reliquaire  d’argent  doré  à 
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façon  de  Chapelle  que  quatre  Ima- 
ges foutiennenc  appéllées  les  quatre 
Couronnes,  & y a un  pilier  ou  milieu 
afîis  furun  entaDlement<targent  plat 
& carré , & a dedans  ledit  Reliquai- 
re le  menton  d’un  Saint  appelle  faine 
Nycoftrate  , & le  laifla  au  Roi  le 
Cardinal  de  Beauvais  en  fon  TeftaJ 
ment , pefant  dix-huit  marcs , &c^ 

Calices  âî argent  15,  a fçavoir 

Le  grand  Galice  d’argent  efmaillé 
que  l’Evêque  de  Paris  donna  au  Roi, 
pefanr  vingt-cinq  marcs  quatre  on- 
ces , &c.- 

Grand  nombre  de  Burettes  d’ai^ 
gent  J Sonnettes,  Boettes  , Porte- 
Paix  , Encenfiers  , Navettes  , Eau* 
benoiûiers , Afpergeoirs , &c. 

Mitres  8.  brodées  de  pierreries: pi  ^ 
a (Ravoir  - • 

La  grand  Mitre  que  le  Roi  a fait' 
faire  garnie  de  balais  , efmeraudes 
làphi  rs  ,dy  amans  & perles , &c. 

• Z yr 


Crojfef  3 . a fçaroîr 

La  CrofTe  que  l’Archevcque  de 
Sens  donna  au  Roi , & eft  le  Crofle- 
ron  de  perles  & pierreries  & dedans 
le  couronnement  N.  Dame  , pefe 
trente  & un  marcs. 

Chappes , Chajuhles , Tuniques  j 
DalmütiqUiS , (fc. 

Une  Chappe  à Prélat  de  Camocas 
d’oultremer  blanc  brodée  à Images 
delà  Vie  N.  Dame,  dont  l'orfrois  eft 
furchampd’or&  Apôtres  & Angels, 
& eft  ledit  orfrois  garni  de  perles,&c. 

Neuf  anneaux  Pontificaux. 

Y a douplus  des  tables  d’ Autel , 
des  Chapelles  blanches , vermeilles  , 
de  cendre,  de  vert , azurées , noires^ 
ôec. 

Y a des  draps  d*or  ^ d’argent  & de 
Yeluau  ôc  de  foye  pour  parer  les 
thapelles. 

Y a Livres  d’Eglifè  , Bréviaires  , 
Meftels , &c. 

Item  le  Sire  de  la  Riviere  donna 
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au  Roi  une  N.  Dame  d’or  étant  ea 
■un  tabernacle  garni  de  faphirs  , de 
rubis  & de  perles , avec  deux  Angels 
d’argent.  Ulmage  pefe  quinze  marcs 
d’or  & l’entablement  trente-quatre 
marcs  d’argent. 

VAISSELLE  D’ARGENT  DORE’E,’ 
Nefs  d’argent  dorées  inngt , 
a fçavoir 

La  grand  Nef  d’argent , qui  fut  du 
Roi  Jehan,  à deux  Chafteaux  aux 
deux  bouts  & à tournelles  tout  eiv* 
tour , pefant  foixante  & dix  marcs  , 

&c. 

Flacons  d'argent  dorés  15 . a l^avoir 

Deux  très- grands  Plaçons  d’argent 
dorez  à Images  enlevées  des  neuf 
Preux,  pefant  cent  quatre-vingt  dix- 
fept  marcs. 

Y a douplus  une  infinité  de  Barils 
d’argent , Eftamoyes  Juftes , Pots  , 
Pintes  , Aigueres , Pots  à aufmofnes. 
Coupes , Hanaps  , TalTes  , Goube- 
lets , Drageeirs , &c.  ■ 


Zvj 
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Bajfins  /^argent  dorez,  jo,  a fçavoir^ 

Le  grand  Baffin  d’argent  bIanc,o'^ 
font  des  Armes  de  France  pefan*^ 
treiKe-cinq  marcs  , &c. 

Un  Badin  à Barbier  d’argent  doré^ 
cîzelé  fur  les  bords  à fleurs  de  lis , & 
pend  à unannel,  tout  pefant  qua^ 
torze  marcs.. 


Plats  d argent  dores. 

J 

Quatre  douzaines  de  grands  Platv 
£c  fix  douzaines  de  petits  d'argent: 
dorés. 

Quatre  grands  Plats  gouderonnés 
efmaillés  i pefant  chacun  dix  marcs. 

Dix  vieils  Plats  dores  à fruit , ôc  à 
chacun  fur  le  bord  trois  fleurs  de  lis 
fermées  en-maràere  d’Ecuflort , pe-^ 
fant  neuf  marcs  fix  onces. 

Dix-neuf  douzaines  d’Ecuellcs 
d’argent  doré.Six  douzaines  de  chan^ 
.dèliers  d’argent  doré; 

Vingt  Salières  d’argent  doré  , a 
fçavoir  la  grand  Saliere  aux  Armes 
-de  France  & de  l’Evêque  de.Noyonj 
ôc  la  donna  ledit  Evêque  au  RoJ^pe* 


I 
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iant  vingt-huit  marcs , 8cc. 

Dix-huit  Ceuilleres  d’argent  dorfr 

Vaijfclle  et  argent.- 

Quatre  douzaines  de'  très-grand^ 
Plats. 

Douze  douzaines  de  petits'.^ 

Vingt  douzaines  d’Efcuelles.- 

Cinq  Badins  à barbes. 

Y a douplus  une  infinité  de  juftels 
d’argent , d’idres  , Quattes  , Pots 
■Pintes  , Aigueres-,  Coquemars,  Pots 
à aumofnes , Hanaps  , TaiTes  ; Dra- 
geoirs , Baflîns  , GaufFoires  , &c. 

Y a douplus  des  Coupes  , Pots  ,\ 
pintes,  Aigueres  & Goubelets  de 
chriftal  , & des  Joyaux  d’argent  , 
Châteaux  , Sereines , Chevaux  ^ &c.. 

^UTRE  INF  E NT  O IRE 
des  Robes  du  Roy. 

IL  né  voulut'  point  qu’on  ihverr- 
toriaft  fes  Robes  ordinaires , par- 
cequ’il  les  donnoit.  à fes  Valets  de 
■Chambre.' 


5-f* 

TTne  Robed’efcarlatte  vermeüîlle 
de  Cix  garnemens  •,  c’eft  a fçavoir  les 
.cinq  garnemens  fourés  d’ectnines,  8c 
la  cotte  lêngle , ôcc. 

Un  Man^  froncy  d’une  efcarlat» 
te  rolee  .fourée  d’ermines  à crois 
boutons  d’or,  garnis  de  Miglias,  8c 
à lettres  en  la  pance. 

UneHqupelande  , .un  Mancel  8c 
un  Chaperon  de  veluau  vermeil  cra- 
moify  fouré  d’ermînes , à trois  bou- 
tons d’argent  dorés  de  Mi^lias.' 

Un  Surcot  d’un  drap  de  loye  alluré 
changeant  fur  le  vermeil  rpuré  de 
menu  vair , c’efl:  a fçavoir  houce,fur- 
cot  8c  chaperon. 

Un  furcot  & un  chaperon  de  Za- 
^bys  violet  fouré  de  menu  vair,&c. 

INVENTOIXE 
amhrzs  de  tafifferie  & 
fMrements, 


Y 


A cinquante  Chambres  a /Ra- 
voir , 


( 


A 
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Pretniereitient  une  Chambre  de  ve- 
luau  azurée  a fleurs-de-lis  garnie  de 
Ciel , de  doflîer , de  coulte  pointe  , 
de  banquières  brodé,  & de  trois  cus- 
todes de  zatabys  azuré  avec  deux 
gros  carreaulx , ung  autre  long  , fîx 

{)etits  & un  petit  doffier  a fleurs-de 
is  brodé. 

Item  , une  Chambre  de  drap  d’or 
confiftant,  &c. 

Douze  tappis  de  laditte  Chambre. 

■ Item  une  Chàmbre  que  la  Ville  de 
Paris  donna  au  Roi  brodée  fur  cendal 
■vermeûil  a fefmaux  à rofes  & a per- 
les ou  ciel , ou  doffier , & en  la  coul- 
te pointe  en  cinq  compas,  qui  y font 
& font  les  Courtines  de  tendal  ver- 
jneuil  de  bateure  de  mêmes  la 
.Chambre  avec  huit  Carreaulx  j des- 
quels les  deux  font  longs  & les  autres 
iix  font  petits. 


SM/es  / hfit  â fçâvoît 

Premièrement  une  fàlle  brodée 
.d’azur  & pourcelets  blancs  tenant 
trois  pièces.' 

Item  les  deux  draps  d’or  dû  facce 


/ 


ctontehant  Tun  dix-huit  aolnès  dà 
long&  deux  aulnes  & demie  de  lé  , 
& l’autre  dix- huit  aulnes  de  long  Sa 
trois  aulnes  de  lé. 

Item  une  autre  falle  a arbres  & a 
hommes  fauvages  brodée  de  blanc 
& eft  de  trois  piecesî- 


Tapis  ou  tapîjferies  à Images  64^  j 
a /çavoir-  5 


Le  grand  Tappis  de  la^Palîïon  <f6' 
N.  Seigneur.' 

Le  grand  Tappis  de  la  Vie  làint 
Denis. 

Le  Tappisde  la  Vie  faint  Thefeusi. 
Le  Tappis  de  la  Vie  faint  Grael. 

Le  Tappis  des  fept  péchés  mortels. 
Le  grand  Tappis’  des  neuf  Preux*. 
Le  Tappis  de  la  Reine  d’Irlande. 
Les  deux  Tapis  de  Godefroy  de 
B-ilhon. 


Uu  Tapis  blanc  à fleurs  de  Iis',. 
Contenant  huit  aulnes  & demie  de 
long,&  trois  aulnes  & un  quart  de  lé. 

. Le  grand  Tappis  des  fept  Scienceèi.  - 
Le  Tappis  de  veluau  de  foixante  • 
^xaubies,&c.  ’ . 

I 
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Tavtllons  30.  a fçavoîr. 

Un  Pavillon  de  broderie  de  Fran- 
ce à quatre  Evangeliftes  , & fe  tend 
à baftons  à façon  de  voultes  à cour- 
tines palées  de  vert  & de  violet  ■ 
hoyéesd’or,  &c. 

Une  Chaire  à têtes  de  lions  & d’ai- 
gles , & le  fiege  de  veluau  azuré  à 
fleurs  de  lis , &c. 

Y a encore  l’Inventoire  du  Linge , 
les  grolfes  Toiles  étoient  de  Laon  & 
de  Compicgne , & les  fines  étoient 
de  Reims. 

On  fit  aufll  ITnventoîre  des  Meu- 
bles qui  fe  trouvèrent  à Melun  , 
à Saint  Germain  en  Laie,  àl’Hof* 
tel  de  Saint  Paul  y au  Louvre  , ait 
Chafteau  du  Bois  de  Vincennes , à 
Creil , à Beauté  , & dans  toutes  ces 
Maifonsilfe  trouva  dans  l’Oratoire 
du  Roi  un  petit  Coffret  de  Pierre- 
ries & de  Bijoux  , fans  compter 
un  grand  nombre  de  pièces  de  tou- 
tes fortes  d’étoffes , draps  , veluau  y 
camelots  vermeils  , verdoyans  , 
changeans , tannés  brun  couleur  dç" 
cendre  ^ &c. 


Charles  Cinquième 

JtJ'com.  €r  Jean  Roi  de  Cafiille» 

ptetC.D* 

/.  Z O.  E s T le  traîccé  , hifl:ru<5tion  ^ 

2,§q,  accord  faits  à Paris  le  jour 
de  Février  entre  Bureau  Sire  de  la 
Riviere  Premier  Chambellan  du  Roi 
de  France  ^ , Arnaud  de  Corbie  Pre- 
mier Prefident  au  Parlement  , & 
Nicolas  Braque  Maître  d’Hôtel  du- 
dit Roi  de  France  Chevaliers  , & 
Jean  le  Mercier  Confeiller  dudit 
Roi  de  France  , pour  & au  noua 
d’icelui  Roi  de  France , d’une  part  j 
& Meffîre  Pierre  Loup  d’Ayala  Che- 
valier & Bannicour  du  Roi  de  Caftil- 
le  & de  Leon , & Meffire  Jean  Al- 
phonfe  Doéteur  en  Loix  & en  De- 
cret & Auditeur  de  l’Audiance  duW 
dit  Roi  de  Caftille  , & fes  Confeil- 
1ers  & Procureurs , ayant  à ce  plein 
pouvoir , fi  comme  il  eft  apparent 
par  Lettres  de  procuration  dudit 
Roi  de  Caftille. 

• Sur  le  fait  de  l’Armée  de  la  Mer 
qui  fe  doit  faire  en  la  faifon  d’été 
prouchainement  venant  âc  de  l’hivec 
prouchain  enfuivant. 
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Premièrement  Ce  mettront  fus 
prefeiitemeiit  pour  la  faifon  d’été 
viiitGalées,  lefquelles  ferviront  6c' 
s’avanceront  de  venir  le  plûtôt  qu’ils 
pouront  à la  Rochelle , & là  trouve- 
ront des  Gens  du  Roi  de  France, qui 
diront  aux  Gens  qui  feront  fur  lef- 
dittes  Galées  le  Commandement  & 
Ordonnance  du  Roi  fiir  le  fait  de 
la  guerre , & feront  tenus  les  Gens 
demittes  Galées  de  faire  guerre  & 
porter  dommage  aux  ennemis  com- 
muns le  plus  qu’ils  pouront  ; & par 
fpècial  eft  ordené , qu’ils  falTent  leur 
loyal  pouvoir  de  détruite  les  Ifles  de 
With , Jarfî  & Garnizi  , & mettre 
tout  en  feu , tailler  les  arbres,  & fai- 
re le  plus  grande  deftruélion  que  fai- 
re fe  poura  bounement. 

. Item , le  Roi  de  Cafti.lle  par  cet 
accord  Ce  charge  de  faire  armer  bien 
& convenablement  lefdittes  vint 
Galées  & icelles  bien  ordener  de 
corps , d’apparaux  , de  Mariniers  , 
d’ Arbalétriers , Gens  d’armes,armeu- 
res , vivres , & toutes  autres  choies 
à bien  fournir  Sc  armer  Galées.  C’eft 
a fçavoir  chacune  Galée  de  dix  Hom- 
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.mes  d’armes , trente  Arbalétriers  ^ 
neuf- vingt  Mariniers  , un  Patron  , 
trois  Comiftres.>  fix  Noguiers  aved 
les  autres  Officiers  qui  appartien- 
nent , pour  le  prix  & la  fomme  de 
douze  cens  francs  pour  chacune  Ca- 
lée chacun  mois  , dont  le  Roi  de 
France  payera  la  moitié  & le  Roi  de 
Caftille  l’autre. 

Item , pour  le  premier  payement 
defdittes  vint  Calées  , le  Roi  de 
France  eiivoiera  à Narbonne  le  paye- 
ment de  deux  mois  au  premier  jout 
de  Mars  pour  dix  Calées  , pour  eau-- 
fe  de  fa  portion  , qui  montent  au 
prix  de  douze  cens  francs  chacun© 
Calée  , pour  lefdits  deux  mois  vingt-, 
quatre  mille  francs  , lefqüels  feront 
baillés  par  le  mandement  & com- 
mandement du  Roi  de  Caftille , ou  de 
fes  Commis  & Procureurs  deftufdi'ts^^ 
ou  de  l’un  d’eux. 

Item,Ieur  fera  compté  leur  fervicc 
du  jour  qu’ils  partiront  des  Ports, 
& quant  à leur  retour  fera  compté 
& payé  en  commun,  félon  ce  que 
le  Roi  de  Caftille  & fon  Confeil 
accorderont  railbnnableruent  ,,  Ôc 
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leroiit  payés  pour  tant  de  temps 

comme  ils  ferviront. 

■ Item  , envoyera  le  Roi  de  France 
à Harefleur  le  payement  des  autres 
deux  mois , qui  montera  à vingt- 
quatre  mHle  francs,  & feront  tout 
prêts  d'être  baillés  au  Commande- 
ment & Ordonnance  du  Roi  de 
Caftille  ou  de  fes  Procureurs  , fi- 
tôt  que  les  Calées  feront  à Ha- 
refleur. 

Item  , femblablement  le  dernier 
payement  fe  fera  audit  lieu  de  Ha- 
refleur, les  quatre  mois  premiers 
deflervîs. 

Item  , le  Roi  mettra  de  fes  Gens 
fur  les  Calées  tels  comme  il  lui 
plaira , pour  avertir  les  Cens  def- 
dittes  Calées  & les  confciller  à faire 
la  meilleure  & la  plus  proufkablc 
guerre  que  faire  fe  poura. 

Item,  quant  au  profit  & gain  qui  fe  ’ 
gagnera  par-ladite  Armée , ils  fe-  » 
ront  partis  par  moitié  par  la  forme . 
& maniéré  qu’autrefois  a été  traité 
& accordé  par  les  Gens  du  Roi  de 
France  ôc  du  Roi  de  Caftille,  lorÇ 
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que  Meffire  Pierre  Ferrant  de  Ve- 
lafque  fcut  par  deçà. 

Item  , femblablement  feront  or- 
dencs  les  Galécs  de  Bannières , Pan- 
nons  & autres  Enfeicnemens  de 
guerre , defqucls  fera  la  moitié  des 
Armes  du  Roi  de  France , ôc  l’au- 
tre moitié  des  Armes  du  Roi  de 
Caftille , par  telle  maniéré  qu’en  dix 
defdittes  Galées  feront  les  Bannières 
du  Roi  de  France  en  pouppe , & 
celles  du  Roi  de  Gallille  en  proue , 
& és  autres  dix  Galées  feront  les 
Bannières,  Pannons  & Enfeignemens 
dudit  Roi  de  Caftille  en  pouppe , 
Sc  celles  du  Roi  de  France  en  proue. 

Item , quant  à l’Armée  de  l’hiver, 
il  femble  au  Roi  qu’il  eft  tres-expe- 
dient  ôc  profitable  que  l’Armée  luz 
en  la  maniéré  & le  plus  efForcement 
que  faire  fe  poura , & fur  ce  par- 
lera à Meflire  Loup  d’Ayala , & 
parlera  pleinement  ion  intention  ; 
Et  en  outre  envoiera  tantôt  fes 
Meftagers  par  devers  le  Roi  de  Ca- 
ftille  pour  l’y  montrer  tout  fon  fait 
& état , & l’informer  plainement  & 
lui  informé , fermer  & accorder  fur 
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ïe  fait  de  laditte  Armée  , âu  cas  quô 
ces  Meflages  qui  paravant  y a en- 
voyés n’auroient  fermé  & accordé. 
Toutes  lefquelles  chofes  deflufdittcs 
& chacune  d’icelles  font  jurées  être 
tenues  & accomplies  au  nom  du  Roi 
de  France  par  fes  Conieillers  def- 
fus  nommés  & commis  par  lui  à 
çe  jurer , fi  comme  il  appartient  pair 
Lettres  fur  ce  faites  , lelquelles  lef- 
dits  Meffire  Pierre  Loup  6c  Meffire 
Alphonfe  ont  devers  eux  , & deJf. 
quelles  la  teneur  s’enfuit. 

CHARLES  par  la  grâce  de 
Dieu  Roi  de  France  : A tous 
ceux  qui  ces  Lettres  verront,  SSlut.' 
Savoir  faifons  , que  comme  nos 
amés  6c  féaux  Confeillers  Bureau 
Sire  de  la  Riviere  notre  Premier 
Chambellan , Jean  de  Vienne  Sire 
de  Roulans  notre  Admirai , Arnaud 
de  Corbie  Premier  Prefident  en  no- 
tre Parlement,  Nicolas  Braque  Maî- 
tre de  notre  Hôtel,  Chevaliers , & 
Jean  le  Mercier  d’une  part;  Et  Pier- 
re Loup  d’Ayala  Chevalier  8c  Ean- 
uicour  de  notre  tres'cher  le  Roi  de 


( 
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Caftrlle,  & Mcflîre  Jeân  'Aïphônfc 
Dodleyr  en  'Iloix  ’èi:  'en  Decrets  , 
Auditeur  <le  l’Audîaffce  deViiotrediC 
frere  &"fes  Conseillers 'd'autre  parc, 
ayent  craitté  & aceordé  enfemble 
comment  & par  quelle  maniéré 
Nous  & icelui  notre  Frere  ferons 
«ne  Armée  félon  le  contenu  ^d’uii 
•Traité , accord  & inftruéHon  faits 
entre  eux  , lequel  accord  & inftruc- 
tion  eft  & doit  être  juré  par  nofdits 
Confeillers , & aufli  par  les  Conleil- 
1ers  de  notredîc  Frere  dellus  nom» 
més , Nous  , fous  cette  inftruétioii 
& accord  , & le-  comenu  d’iceux 
jurer  en  notre  nom  , tenir  6c  ac- 
çonlfplir’,  confians  à plain  du  feïis 
loyauté  &c  bonne  diligence  de  lîbf* 
dits  Confeillers  , iceux  & chacun 
d’iceux  avons  ordenés  , commis  ôc 
établis  , ordenons , commettons  Sc 
établilTons  pour  jurer  en  notre  nom 
& en  notre  ame , & fur  les  làintes 
Evangiles  de  Dieu , & par  leur  foi 
de  tenir  & accomplir  tout  le  con- 
tenu en  ladite  inftruétion  & accord 
de  tout  leur  pouvoir  ; En  tefmoin  de 
te , Nous  avons  fait  mettre  notre 

Sccl 
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Scel  à ces  Lettres.  Donné' à Parif 
le  premier  jour  de  Février,  l’an  de 
grâce  mil  trois  cens  feptante-neuf , 
6c  le  feiziéme  de  notre  Re^ne,  Et 
femblablement  font  jurées  etre  te- 
nues & accomplies  les  chufes  def- 
fufdites  , & chacune  d’icelles  au  nom 
du  Roi  de  Caftille  par  fes  Confeil- 
1ers  & Procureur?  delTus  nommés  8c 
commis  par  lui,  & ayant  pouvoir 
à ce  comrne  delTus  eft  ait  ; Et  fe  font 
■faits  forts  iceux  Mefîîre  Jean  de 
faire  jurer  à l’Amiral  de  Caftille  oït 
au  Gapîuine  qui  fera  fur  lefdittes. 
Calées,  tout;es  les  chofes  deffus  écrit, 
tes , & chacune  d’icelles , & les  ter 
nir  & accomplir  en  tout  fon  pou- 
voir. En  téijmin  de  celefdirs  Pierre 
& Jean  Comeillers  d’icelui  Roi  de 
Caftille  ont  mis  leurs  Sceau  en  cette 
prefente  inftruâ’on  & accord  le  qua- 
trième jour  de  Février  deftus  dit , 
l’an  de  grâce  mil  trois  cens  feptantç 
^ neuf; 


Ecrit  de  .Charks  le  Mauvais  Roi  de 
Navarre  y qui  'promet  au  Roi  Char^ 

, les  Cinquième  de^. lui  être  fidelle. 

,r.  iH'  - tîr  . t 

C H A.  R ijï  S par  la  grâce  de  Dieu 
Roi  de  N^varcc  &Comte  d’E- 
vreuü  ,.à  tous  ceux 'qui .ces  prefeh- 
tes  Lettres  verront  & oyront,  Sa- 
lut., Comme  Monfieur  le:  Roi 'pour 
& en  lieu  desi  Villes  & Châtellenies 
de  Mente  &’Meulanc  &.  de  la  Com- 
té de  Longueville  nous  doive  &'foit 
tenu  bailler  & 'délivrer'  la  .Ville  de 
Montpellier  ,,tanr la  partie  nouvelle 
que  la  partie  antique  auflî  la 
Reéloretie  &vle  petit  fcol  , en- 
tièrement • toute  là /ditte^f. ville  Si 
Comté , la  Baronnie,  avec  leurs  de- 
voirs'jiprivileges^,  noblelîè.|  & tou- 
tes leurs  appartenances  quelconques, 
& >nous  en  feront  baillés  & délivrés 
les  Châteaux  &:  .Forterellès  ,"’oftés 
tous  empéchemens  s’aucuns  en  y a, 
à tenir  les  chofes  delïlifdittes  avec 
nos  autres  Terres  que  nous  avons 
au  Royaume  de  France , en  une  feu- 
le foi  & hommage  de  Mônfeigneuc 
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le  Roi  en  Pairie , & aufïl  no  blement 
comme  nous  tenons  lefditces  Ter- 
res de  Mente  , de  Meulant , & de 
la  Comté  de  Longueville , & com- 
me nous  tenons  & devons  tenir  les 
autres  terres^  que  nous  avons  au 
Royaume  de  France  ; lefquelles  ter- 
res^à  npus  baillées  en  lieu  defdittes 
terres  doivent  être  prifées , fç^voir 
s’ils  :valent  autant  ou  plus  ou  moins 
comme  valoient  lefdittes  terres  de 
MentCy  Meulant , & de 'Longueville  ; 
&)'s’il  eft  trouvé  par  ladite  prifée 
que,  moins  valent  le  furplus  nous 
doit -être  parfait  au  plus  près,  &s’il 
eft  trouvé  qu’ils  valent  plus,>fèm- 
blablement  nous  le  devons  parfaire. 
Et  auffi’iious' doivent  être  baillés  la 
terre  de  Secenon*  avec  les  autres 
Terres  que  le  Roi  Henri,-  pour  lors 
Comte  de  Traftamare , tint  & a te- 
nues’au  Royaume ‘de  France  , leC 
quelles  Terres  dudit  Roi  Henri’ nous 
devons  tenir  en  gage , jufques  à tant 
que  ladite  prifée  loit  faite  des  Ter- 
res à nous  baillées , laquelle  doit 
être  faite*  dedans  deux  ans,  après 
que  la  poireffion  paillble  aurons  eû 
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des  Terres  & chofes  qui  nous  doii 
vent  être  baillées , félon  ce  que  & 
avec  les  autres  chofes  peuvent  plus 
piaillement  & plus  clairement  ap- 
paroir par  les  Lettres  que  nous  avons 
de  Monfieur  le  Roi  fur  ce  faites. 
Sçavoir  faifons  , que  Nous  qui  defî- 
rons  faire  à Monfieur  le  Roi  & 
faira  fon  plaifir  à notre  pouvoir 
^ Nous  tenons  pour  content  & par  ce 
quittons  & quitte. clamons ',mondic 
Seigneur  le  Roi  à petpetuké  du  droit 
que  90US -avons  ; & pouvons  avoir 
de  réclamer  leidîtes  Villes  & Châ- 
teaux de  Menre‘&  de  Meulant  & 
en  la  Comté  de  Longueville , an 
cas  toutefois  que  mondic  Seigneur 
le  Roi  nous  baillera  ' délivrera 
loyaument  & de  fait  les  chofes  def- 
fus  dites , & les  nous  garantira  & 
défendra  vers  tous  félon  le  contenu 
defdices  Lettres  ; Et  en  outre  pro- 
mettons à mondit  Seigneur  Je  Roi 
'de  lui  rendre  les  Terres  dudit  Roi 
■ Henri  à Nous  baillées  en  gage , au 
cas  que  par  ladite  prifée  apparoitra 
que  les  autres  Terres  à ^Nous  bail- 
^s^yftudrôât  aucam  comme  valent 
' , • ' , le/Hftej 
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lefdîtes  Terres  de  Mente , de  MeuS 
^nc,&  de  la  Comté  de  Longuevil- 
le. Toutefois  n*ëft  pas  notre  inten-^ 
tjon  que  par  ce  prefent  accord , ne 
chofe  qui  s’en  enluive , aucune  no- 
Yation  ou  préjudice  Toit  fait  au  Trai- 
té fait  entre  les  Gens  de  Mpnfîeur 
le  Roi  & les  nôtres  , faifant  men- 
tion de  ces  chpfes  approuvées  par 
Nous  à Pampelune  au  mois  de  Mai 
l’an  mil  trois  cens  foîtante  & cinq», 
ni  à chofe  qui  y fbit  contenue  ; 
mais  voulons  qu’ils,  demeurent  en 
l’état  qu’ils  étoient  avant  la  date  de 
ces  prelentes.  En  témoin  de  ce , & 
que  cela  demeure  ferme  à toujours  » 
Nous  avons  fait  mettre  notre  Scel 
à icellesi  Donné  à Paris  au  mois  de 

Îuin , l’an  de  grâce  mil  crois  cen^ 
oixante  & onze. 
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